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Les manufactures nationales
e Hvre que nous offrons aujourd'hui au public etait reclame depuis longtemps par tous ceux qui s'interessent a notre industrie et a nos arts. Fait extremement remarquable, l'histoire des Gobelins, de la Savonnerie, de Sevres, de Beauvais, de ces Manufactures celebres sans rivales dans le monde entier, dont le nom est partout prononce avec respect et cite avec eloge, cette histoire n'avait jamais ete ecrite. Pour se renseigner sur leur glorieuse et feconde existence, on n'avait que quelques articles de revues ou de journaux et quelques monographies ecourtees. Le Memoire de Bachelier sur Sevres, ecrit il y a pres d'un siecle, et recemment imprime, un Guide du voyageur, etaient, avec la Notice de M. Lacordaire sur les Gobelins publiee en 1855, a peu pres tout ce qu'on possedait sur ces etablissements fameux, et quand on voulait plus de details, il fallait les ehercher dans les histoires generates de la Tapisserie ou de la Ceramique. Nous avons pense rendre un veritable service a Tart francais et a tous ceux qui s'interessent a son existence si passionnante, en comblant cette inexplicable lacune. Nous nous sommes persuade que Les Manufactures Rationales seraient d'autant mieux accueillies du public d'elite pour lequel ce livre a ete concu et execute que, venant a la veille d'une Exposition generale, ce livre servira en quelque sorte de preambule au merveilleux spectacle que nous promettent pour 1889 les Gobelins, Sevres et Beauvais.
Pour retracer cette histoire si curieuse et si peu connue, nous nous sommes adresse a deux ecrivains dont le talent est justement apprecie et dont l'opinion fait autorite dans les questions d'art
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industriel. G'esi entierement sur ties documents d'archives et sui' des textes contemporains, Lettres, Memoires, Edits royaux, Suppliques, etc., que nos deux auteurs se sont appuyes pourreconstituer cette glorieuse existence traversee a diverses reprises par de douloureuses et terribles catastrophes. Grace a certaines pieces exhumees par eux et dont l'existence meme etait ignoree, cette reconstitution non seulement presente sous un jour absolument nouveau l'existence de ces grands etablissements, mais encore imprime au recit une vie si intense, un tel accent de verite, que cette histoire de quatre Manufactures devient, par moment, aussi passionnante qu'un roman.
MM. Henry Havard et Marius Vachon, en effet, ont eu grand soin — et on ne saurait trop les en louer, — de ne pas separer I'histoire des Gobelins, de Sevres et de Beauvais des evenements politiques et des combinaisons exterieures qui ont si souvent , et d'une facon decisive , influe sur leur existence. lis se sont appliques, au contraire, a mettre en pleine lumiere les causes ignorees qui ont provoque des effets inattendus. Aussi leur travail s'elargissant, prend-il, par place, 1'importance d'une oeuvre de restitution, et nous revele d'une facon pittoresque les gouts, les aptitudes et les besoins artistiques d'une suite de generations disparues.
Mais le principal merite de ce livre, et ce qui, surtout, assurera son succes, c'est qu'il presente l'existence de nos grandes Manufactures sous un jour tout nouveau. II montre qu'elles ne constituent pas seulement de couteux ateliers oil Ton a fabrique, pendant deux siecles, une serie de chefs-d'aBuvre destines a orner les palais de nos rois. II prouve qu'elles furent egalement des ecoles sans rivales, oil, sous des formes variees, la main-d'o3uvre ne cessa jamais d'approcher d'une perfection inconnue autre part. En sorte que s'il y a quelque temerite a attribuer uniquement aux Gobelins, a Sevres et a Beauvais le merite de notre superiorite indiscutee dans certains arts, on est bien force de reconnaitre que si les Francais sont restes les premiers tapissiers et les premiers ceramistes dn monde, nos Manufactures nationales peuvent reclamer leur part dans cette superiorite.
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u mois dc novembre dc l'annee J GG7, un roi dont le role bistorique a etc diversement jug6, mais qui a laisse dans les Pastes dc la monarchie francaise unc trace exceptionnellement brillante, Louis XIV faisait publier un Edit ordonnant l'institution a Paris d'unc Manufacture royale des meubles de la Couronne. Cost dans ce document qu'il faut chercher l'acte dc naissancc officiel de cet Etablissement des Gobelins, qui, en dcpit des transformations politiques et des revolutions sociales, s'est perpetue jusqu'a nos jours, survivant aux institutions qui l'avaicnt vu naitre, et conservant intacls, au travers des vicissitudes les plus surprenantes, soncaractere de grandeur et sa gloire indiscutee.
Ce document, dont l'importance n'echappera a personne, meriterait d'etre cite en entier. Nous demanderons toutefois la permission de le rcsumer et de n'en rappeler ici que les dispositions principales.
.Apres un court prcambule, qui rendait hommage aux efforts tentes par Henri IV, son ai'eul, dans le but de crcer a Paris un centre d'industries d'art de toutes sortes, et notamment pour acclimater en France la fabri-
cation de la tapisserie, le roi, par la plume de Colbert, cdictait les resolutions suivantes : « I" La manufacture des tapisseries et autre? ouvrages demeurera establie dans l'hostel appele les Gobelins, maisons et lieux en dependant, a nous appartenant ', sur la prineipale porte duquel hostel sera pose un marbre au-dessous de nos amies, dans lequel sera inscript : Manufacture royale des Meubles de la Couronne.
« 11° Seront les manufactures et dependances d'icelles regies et administrates par les ordres de notre ame et feal conseiller ordinaire en nos conseils, le Sieur Colbert, Surintendant de nos Bastimens, Artset Manufactures de France et ses successeurs en ladite charge.
« III0 La conduite particuliere des manufactures appartiendra au sieur Lebrun, notre premier peintre, sous le titre de Directeur. suivant les lettres que nous lui en avons accordees le 8 mars 1663 et, vacation arrivant, sera donnee a personne capable et intelligente dans l'art de la peinture pour faire les desseins de la tapisserie , sculpture et autres ouvrages, les faire executer correctement, et avoir la direction et inspection gcnerale sur tous les ouvriers qui seront employes dans les Manufactures, lequel Directeur sera choisi, institue et destitue toutes fois et quantes qu'il appartiendra par le Surintendant de nos Bastimens.
« IV0 Le Surintendant de nos Bastimens et le Directeur sous luy, tiendront la Manufacture remplie de bons peintres, maistres tapissiers de haute lisse, orph&vres, fondeurs, graveurs, lapidaires, menuisiers en ebenc et en bois, teinturiers et autres bons ouvriers en toutes sortes d'arts et metiers, qui seront establis etque le Surintendant de nos bastimens estimera necessaire d'y establir. »
Ainsi s'exprimait ce precieux Edit; il est impossible de mficonnaitre 1'importance, la grandeur et l'opportunite d'une pareille innovation. A cette epoque, et avec la legislation existante, c'etait le seul moyen de donner aux industries d'art la facility de se developper sans entraves, et de realiser des chefs-d'oauvre sans precedent. Toutefois, il convient de remarquer que l'honneur de cette innovation ne revient pas en entier a celui qui placa son nom au has ile l'acte constitutif, dont nous venous de ••iter It's dispositions principals. Cette institution uouvelle n'etait que la suite et la consequence de tentatives anterieures aussi varices que nom-
1 Le total des acquisitions faites anterieurement, pour la Manufacture des Gobelins, par Colbert, s'elevait h 'JO.'Jii' livres 10 suns.
breuses. Au moment meme oil Colbert presentait a la signature du roi l'Edit ordonnant l'institution d'une Manufacture royale des Meubles de la Couronne, cette manufacture, en fait, existait depuis trois annees. Des 1662, Colbert, alors surintendant des Finances, avait, en effet, concentre aux Gobelins les ateliers de haute et basse lice epars dans les divers quartiers de Paris, a la Trinite, au Louvre, a la rue de la Planche, et groupe dans ces ateliers des artistes de tous corps d'etat, appeles a concourir aux travaux de decoration des residences royales. Cette meme annee, il avait achcte au sieur Leleu, conseiller au Parlement, moyennant la somme de 40,77.'j livres, l'hutel des Gobelins, comprenant outre les batiments, cours. preaux, etc., une grande etendue de « terrains, jardins, pres, bois etaulnayes sur lesbordsde la riviere deBievre». Peu aprcs, le Surintendant yjoignait plusieurs maisons situces pres de la l'aussc porte Saint-Marcel eldel'eglise des Gobelins, apparlenant aHippolyte de Comans et consorts, a Charles de La Plaigne, a Henri Rouault, du prix total de 24,000 livres. On voit que l'edit de 1667 n'6tait que la consecration de ce qu'on est en droit d'appeler un fait accompli.
Faut-il ajouter que ce n'etait pas auhasard. que Colbert avait procedc a ces acquisitions? Le lieu oil devait s 'clever la future manufacture avait etc choisi avec discernement. L'etablissement du sieur de Comans dont il vient d'etre question en est la preuve. Ce nom de de Comans merite, au surplus, qu'on s'y arr6te. Les artistes qui le porterent ont constilue. en eflet, une veritable dynastie, et e'est eux qu'on doit, a bon droit, regarder comme les verilables fondateurs de la fabrique de tapisseries des Gobelins. Leur existence, au reste, est assez m616e a celle de cette illustre institution pour qu'on en retrace ici les traits les plus saiUants.
Le premier en date de cette famille, dans l'histoire de la tapisserie francaise, est Marc do Comans, qui fut charge, avec Francois de la Planche, originaire comme lui des Pays-Bas, de l'entreprise et de la direction de la manufacture royale des tapisseries fagon de Flandre, etablie a Paris par Henri IV. Ce roi, qui avait fait venir Marc de Comans a Paris, l'anoblit par Lettres patentes de Janvier 1607, et lui confera, ainsi qua son compatriote, un privilege de maitre tapissier, qui leur permettait d'exercer cxclusivement leur profession, non seulement a Paris, mais dans toutes les villes du royaume ou il leur plairait de s'installer.
« Nous avons pris ceste resolution d'establir ceste manufacture en nostre ville de Paris et autres, est-il dit dans le preambule des Lettres
patentes, en intention de rendre cappables nos diets subjects, par la practique et experience qu'en feront les seigneurs Marc de Commans et Francois de la Planche et compagnie, lesquels nous avons faict venir des Pays Bas, et depuis leur arrivee entendus diverses foys sur ce subject, avec aucuns des plus notables bourgeois et marchans de nostre ville de Paris, qui ont quelque congnoissance en cest art ... »
Les articles de ce privilege portent en outre, « que pendant vingtcinq ans, nul ne pourra imiter leurs manufactures'; que le Roy leur donnera, a ses depens, des lieux pour les loger, eux et leurs ouvriers; que ces derniers declares rcgnicoles et naturels, seront exemptes de toutc taille et de toutes autres charges pendant lesdites vingt-cinq annees; que les maitres apres trois ans, les apprentis apres six ans, pourront avoir boutiques, sans faire chefs-d'oeuvre, et ce, durant les vingt-cinq annees; que le Roy leur donnera, la premiere annee, vingt-cinq enfans, la seconde vingt, et autant la troisieme, tous francois, dont il paiera la pension et les parents l'entretien, pour apprendre le mestier ; que les entrepreneurs tiendront quatre vingts mestiers au moins, dont soixante a Paris ; qu'ils auront, chascun, quinze cents livres de pension et cent mille livres pour commencer le travail; que toutes les estoffes employees par eux, sauf l'or et la soye, seront exemptes d'impositions, qu'ils pourront tenir brasseries et vendre bierre ; que l'entree des tapisseries ctrangeres sera defendue, et qu'en vendant les leurs, ce sera au prix que les autres se vendent aux Pays Bas ; que tous leurs proces seront juges en premiere instance, par devant les juges du lieu, et par appcl au Parlement de Paris, en quelque lieu qu'ils soient. »
Un pareil privilege peut aisement s'expliqucr par l'etat dans lequel se trouvaient alors nos industries d'art, ainsi que par la volonte formellement arretee de relever. en un temps tres court, la fabrication des tapisseries, et de porter cette fabrication au point de perfection oil elh etait parvenue dans les Flandres. Neanmoins et quelles que fussent alors les prerogatives royales, cette decision avait un caractere leonin trop accentue et lesait trop d'interets respectables, pour ne pas susciter une vive opposition chez ceux-la meme dont elle allait frapper l'activiW laborieuse etarreter netle travail. L'induslrie parisienne tout entiere s'eniut de ces facons d'agir qui ne tendaient a rien moins qu'a exproprier de professions en pleine activity les Communautes existantes ; et representants naturels de ces Communautes, le Pr6vot des marchands et les echevins de la ville de Paris
firent opposition al'enterinement des Lettrespatentes qui venaient d'etre accordees a de Conians, de la Planche et consorts.
Cette opposition, empressons-nous de le reconnaitre, etait en droit parfaitement fondee. Elle s'appuyait sur l'absenee de securite qui allait resulter pour l'industrie franchise d'un precedent aussi dangereux. En outre, et par un argument tire de Vespece meme du conflit. elle s'efforcait de combattre la pretention royale, en faisant usage de ses propres armes, c'est-a-dire en discutant la qualite et le caractere artistiquedela fabrication nouvelle qu'on prelendait introduire cheznous.
« D'aultant, disait-elle, que la tapisserie dehaulle lisse. qui a cydevant floury en ceste dicte ville, et delaissee et discontinuee depuis quelques annees, est beaucoup plus precieuse et meilleure que celle de la marche (ou de basse lisse) dont ils usent aux Pais Bas, qui est celle que Ton veult a present establir ; nous prions nos diets sieurs de la Cour de supplier Sa Dicte Majeste de donner moyen aux tappissiers de haulte lisse de ceste ville de nourrir et entretenir nombre d'apprentifs francois pour le diet establissement, dont la despence sera fort petite. »
Faut-il ajouter que cette protestation voyait son importance s'accroitre de ce fait que la Communaule des tapissiers parisiens etait des plus anciennes et des plus respecters. Divises en deux branches, celle des tapissiers sarrasinois et celle des tapissiers nostres, ces babiles artisans avaient vu leurs premiers reglements recus en 1295 par le prevot des marchands Eliennc Boileau, et consignes par lui, sous les titres LI et LII, dans ce livre precieux qui allait devenir la charte des metiers parisiens. Depuis lors, jamais leur artistique profession n'avaitcesse d'etre exercee.
Pour ne pas remonter au dela du xvi" siecle, des documents assez nombreux — quoique la plupart des pieces d'archives de ce temps aienl ete detruites — viennent attester la pleine activite des ateliers parisiens en ces temps de troubles continuels. Non seulement les tapissiers de la capitale repondaient aux besoins fort nombreux de leur clientele attitree, mais leurs travaux n'etaient pas juges indignes d'orner les plus saintes comme les plus somptueuses demeures. En 1507, Jean de Nicolai, premier president a la Cour des comptes, faisait executerpar Allardin de Souyn, « tappissier de haulte lisse demeurant a Paris en l'ostel de Monseigr l'arcevesque de Sens », deux parements d'autel « de la largeur de ceulx que luy mesme a faictz de son mestier a Saint Victor ». En 1508, le cardinal d'Amboise mandait a son chateau de Gaillon, Jehan Adam, tapissierpari-
sien, et le ehargeail de decorer de tentures cette residence princiere. En 1528, lors du depart de Renee de France pour Ferrare, deux tapissiers parisiens, Jacques Pine! et Claude Bredas, fournissaientau roiles tentures qui devaient orner le palais de la princesse. Vers lememe temps, Bernart Lecourt reparait, sur ses metiers, les tapisseries de Louise de Savoie, et Nicolas et Pasquier de Mbrtagne ex6cutaient. pour Francois Ier,une tapisserie d'or et de soie, qui les classe parmi les bons tapissiers parisiens de l'epoque. En 1SS5, Pierre du Larry, installs rue des Haudriettes, etait charge par le cardinal de Bourbon, archeveque de Sens, de la confection de six pieces de tapisserie, destinees al'abbaye de Saint-Denis. C'est a Paris egalement que Catherine de Medicis faisait exccuter, d'apres les cartons de Lerambert, lafameuse suite de VHistoire d'Artimise, qui devait jouir, pendant pres d'un siecle, d'une si grande reputation et d'une telle vogue que, de 1570 a 1660, ces belles tapisseries ne cesscrent, pour ainsi dire pas, d'occuper les metiers parisiens. C'est egalement sur lesdessins faciles de Lerambert que ful exceulee pour l'eglise Saint-Mederic (Saint-Merry) la fameuse suite de la Vie du Christ, qui. pendant deux siecles, rendit justement celebre le nom du tapissier Maurice DuBout ; car Sauval, qui connut res tapisseries magnifiques, en fait un eloquent eloge. Ajoutons qu'elles n'etaient pas les seules que cet eminent artiste eul fabriquees pour les eglises parisiennes. Un curieux marche que nous avons ete assezheureuxpourretrouver dans les Archives notariales, nous montre, en 1598. deux deleguesdela paroissede Saint-Vincent, a Rouen, venantdemander aDu Bout d'executer pourleur eglise« une piece de tapisserie de haute lice ouseracontenue l'hystoire de la vie Monsieur Sainct Vincent, pareille en pourtraicture a celle estant en l'Eglise Sainct Germain de Lauxerrois de lad. ville de Paris » , hystoire dont DuBout etait l'auteur. Et ce faitde delegues provinciaux venant s'aboucher avecdes tapissiers parisiens n'etait pas unique a cette epoque. Nous avons egalement rcleve. dans les Archives d'llle-el-Vilaine. une suite de documents relatant les negociations des Etats de Bretagne avec le tapissier Pierre du Moulin, pour que celui-ci executat, sur les dessins arretes par les Etats, une nouvelle tenture destinee a leur salle d'Assemblee. Enfin. vers la meme epoque, le due d'Epernon entrainait a Cadillac Claude de La Pierre, « maistre tappissier de la ville de Paris », et lui faisait prometlre par contrat « de bien et duhement faire et faconner taut en cette ville de Cadilhac, que Paris. Metz, Bourdeaux. Plassac, et austres lieux qu'il
plaira a Monssr, toutes etchascunesles pieces de tappisseries dont les portraits lui seront founds et dellivres en grand vollume ' ». Tous ces documents, echappes a la destruction presque complete des archives de ce temps, le nom du tapissier Laurent cite par Sauval, celui du tapissier Guyot mentionne par Felibien, ceux de Pierre Georget, de Georges Guilloche, ce dernier etabli rue Saint-Honore, de Henry du Temple, « tapicier de haute lisse, demourant rue du Temple, en la maison oil est pour enseigne la grande Lamproye », celui de Guillaume Claude, « maistre tapissier de haultelisse, dem' a. Sainct Marcel les Paris, rue d'Ablon, en la maison oil est pour enseigne le sabot d'or », tous ces divers noms, que nous avons pu recueillir dans les archives de notaires, viennent attester l'activite des atrliers parisiens pendant tout le xvi° siecle, et justifler la protestation energique des prevot et echevins de Paris contre la mesure prise par Henri IV, et qui frappait pour ainsi dire d'ostracisme une foule d'artisans d'elite.
Mais le plus piquant de celte protestation, c'est qu'en prenant en main les interets des tapissiers parisiens, les magistrals dr la ville se constituaiVnt les di'fenseurs d'un etat de choses tout aussi draconien, en son principe, que celui dont ils contestaient ['opportunity el la lrgiliniitc ; etat de choses qui, cinquanle ans plus tot, lorsqu'il avail pris naissance du bon plaisir royal, avait, lui aussi, provoque ties recriminations nombreuses.
Des 1550, en effet, a 1'imilalion du roi son pere, qui avait rcuni a l'hotel de Nesles une colonie d' artisans emerites, Henri II avait etabli a l'liopital de la Trinile, rue Saint-Denis, un certain nombrc d'ateliers privilegies. Dans cet hdpital elaient recueillis les orphelins et les enfants pauvres de la Ville. Les chefs des ateliers avaient pour mission de faire de ces enfants des ouvriers habilcs. Pour attirer des maitres experts, le roi, non seulement assura des privileges a ceux qui elaient places a la tete des divers ateliers, mais encore il gratifia d'importantes subventions l'etablissement qui leur offrait un asile inviolable. Une pareille mesure fut assez mal accueillie du commerce parisien. « Tant d'avantages, dit un chroniqueur de ce temps, alarmerent de telle sorte les maistres et compaignons de la ville, qu'ils menacerent de tuer tout ce qu'il y avoit d'artisans en la Trinite sans en epargner aucun. Et de fait les
' Les artistes employes par le due d'Epernon. Lecture fake par M. Ch. 6rar{uehaye a la reunion des Societes des beaux-arts des departments (1886).
guettoyent de nuit pour les battre tout leur soul ; les autres jettoyent des pierres contre les vitres ; enfin tous faisoient du pis qu'ils pouvoient. » Le Parlement tlut intervenir ; il edicta, en 1551, des defenses, avecpunition corporelle, d'entraver, a l'avenir, le travail des artisans de la Trinitc et de s'attaquer a leurspersonnes. « Outre que l'arret fut publiea son de trompe par tous les carrei'ours, bien davantage, en 1556, le roi mit sous sa protection et sauvegarde les maitres et compagnons de cet hopital ; et de plus defendit aux jures de Paris d'y faire aucune visite, sans y appeler deux des gouverneurs de la maison. » Or c'etait de ces ateliers de la Trinite, simalvus lors de leur etablissement, qu'etaientsortis les principaux maitres tapissiers dont les prevot et echevins de Paris prenaient si ardemraent la defense contre l'edit d'Henri IV. Du Bout, tout le premier, elait un des eleves de la maison. Guillaume Claude, Pierre du Moulin et cent autres y avaicnt fait leur apprentissage.
Comme on pouvait s'y attendre, Henri IVpassa outre aux protestations. De Comans et de la Planche furent mis en possession de leur privilege et cela fut fort heureux; car ces deux tapissiers, il faut le reconnaitre, ctaient, dans leur genre, des artistes et des industriels de premier merite.
Sous leur habile direction, la fabrication parisienne approcha promptement de la perfection alaquelle on etait parvenu dans les Flandres. En meme temps, leur production prenait un tel essor que, manquant de place aux Tournelles, oil ils avaient etc installcs tout d'abord, les deux associes furent obliges de transporter leurs ateliers dans une maison sise a proximite des fameux 6tablissements de teinture de la famille Gobelin, et lui appartenant.
Les documents qui constatent cette translation sont nombreux, et ils meritent d'etre recueillis avec le plus grand soin. C'est cet exode et cette installation au bord de la Bievre, dans le quartier Saint-Marcel, qui constituent, en effet, l'origine, la genese, sil'on peut dire ainsi, del'otablissement dont nous retracons l'histoire. « De mesme aussy, dit Palma Cayet, dans la Chronologie septennaire, en la maison des Gobelins, aux fausbourgs Saint Marcel, le Boy a faict accommoder les ouvriers de hautes-lisses et des tapisseries de Flandres, y ayant faict venir les plus industrieux de tous ces pays la. » De son cote 1'historien de Thou ecrit: « On etablil aussi des manufactures de tapisseries au faubourg Saint- Marceau, ou on mit des ouvriers qu'on avoit fait venir des Flandres. » Un chroniqueur du temps declare que « il en a couste de grands deniers
a Sa Majeste ; perte et ruyne a ses subjets : tesmoins les tapisscries de
Bruxelles a Sainct Marcel » En depit des protestations, des plaintes,
des lamentations, la manufacture conlinua de prosperer. En 1625, les deux associ6s sollicitaient de Louis XIII la prorogation de leur privilege arrive a son echeance, et obtenaient de nouvelles Lettres patentes
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pour « la continuation de la Fabrique et Manufacture des Tapisseries fac.on de Flandres, pour dix buit annees, acommancer du jour de l'expiration du temps accorde par le feu Roy ». La teneur de ces Lettres patentes nous revele, en outre, les hautes faveurs accordees aax deux artistes. Elle nous les montre recevant a la fois subventions et pensions. « Seront logez, y est-il dit, en cette ville et fauxbourgs de cette ville de Paris, eux et toutes leurs families et ouvriers en tel lieu et endroit qu'ilz adviseront plus com-
modes, et pour leur donner moyen de payer leurs louages, sa Majeste
leur accorde la somme de sept mil cinq cens livres a la charge d'en-
tretenir par eux les quatre vingt mestiers portez par le diet edict, fournir d'ouvriers necessaires, lesquelz ils seront tenuz de loger moiennant la susdite somme, sans qu'ilz puissent pretendre davantage. Sa Majeste accorde aux dictz de Comans et de la Planche, durant le diet temps de dix huit annees, la continuation de la pension de quinze cens livres chacun
par an dont ils ont cy-devant jouy » etplus loin « Sera faitfondz, par
chacun an, de la somme de trente mil livres pour employer en tapisseries provenantes de la dicte manufacture, lesquelles seront raises dans les garde meubles de Sa dicte Majeste, ainsy qu'il est accoustume, pour estre icelles employez aux presens des Ambassadeurs ou autres, selon qu'il en sera par Sa Majeste ordonne. »
Ajoutons que ces privileges si genereusement accordes aux deux artistes flaraands devaient leur survivre. En 1625, quand ils en avaient demande le renouvellement, les deux associes etaient deja charges d'annees et la vie active qu"ils avaient menee leur commandait le repos. En 1629, apres avoir travaille vingt-sept ans pour laCouronne, Marc de Comans et Francois de la Planche prirent leur retraite. Ils laissaient a leurs fils, Charles de Comans et Raphael de la Planche, la direction de la manufacture qu'ils avaient fondee. Mais la bonne harmonic qui avait regne entre les deux peres, ne devait pas se continuer entre les enfants. Quatre annees s'ctaient a peine ecoulees que les deux associes se separaient. De Comans resta aux Gobelins et de la Planche s'en alia fonder des ateliers au faubourg Saint-Germain. Le roi toutefois, continua a l'un et a 1'autre sa protection, et chacun d'eux putjouir separementdes privileges collectifs qui leur avaient ete concedes par les dernieres Lettrespatentes. En 1634, Alexandre de Comans succedait a son frere decede, et mouraita son tour le 16 septembre 1650, sans laisser d'enfants. Son frere, Hippolyte, sollicita alors sa survivance, laquelle lui fut accordee le 10 mai 1651, par de nouvelles Lettres patentes attribuant a « Hippolyte de Comans, escuier, sieur de Sourdes, la direction des Manufactures de Tapisseries de la villc de Paris et autres du Royaume ».
C'est vers cette date que nous voyons figurer pour la premiere fois, dans les documents officiels, les noms d'artistes tapissiers qui conlribueront plus tard a la gloire de la Manufacture royale des Gobelins, les Lefebvre et les Jans. La fabrication parisienne au surplus, depuis bien
longtemps, n'avait plus rien a envier a ses rivales du Nord. Colbert n'eut done pas de grands efforts a faire, pour assurer a la tapisserie franc. aise une renomm6e qu'elle meritait et une faveur que sa perfection lui avait legitimement acquise. Mais on remarquera que, plus respectueux des droits de l'industrie parisienne, ou peut-6tre simplement plus habile que ceuxqui 1'avaient precede, le grand ministre ne heurta pas de face notre production nationale et ne chercha pas a la supplanter. II l'absorba. En 1662, il reunissait les deux ateliers de de Comans et de de la Planche, et constiluait ainsi cet 6tablissement unique qui, resistantii toutesnos vicissitudes politiques, allait porter jusqu'aux cxtremites de la terre la reputation et la gloire du nom des Gobelins.
Ce nom, en effet, depuis plus de deux siecles, est devenu, dans la langue universelle, le synonyme, non pas seulement des tapisseries de haute lice comme avait etc celui d'Arras au xv° siecle, mais de ces tapisseries amenees a leur point d'extreme perfection. Le nom de Drap d'Arras ou i'Airazzi, ainsi qu'on disait et qu'on dit encore en Italic pour designer les tapisseries, fut applique en effet a la fois a des ceuvres accomplies et a des ouvrages mddiocres. Celui des Gobelins proscrit toute idee de fabrication reprochable. 11 suppose un tissu sans defaut, execute par des artistes impeccables. Cette fortune est d'autant plus curieuse que le nom dc Gobelins, a sonprincipe, ne semblak nullement appele a ces triomphantes destinees.
C'est celui, en effet, d'une vieille famille remoise qui vint. auxvc siecle, s'etablir a Paris. Jehan Gobelin, le premier du nom, « taincturier d'escarlate, » quitta, vers 1450, sa ville d'origine et s'en fut installer un atelier de teinture sur les bords de la riviere de Bievre, ou d'autres industriels du meme genre, les Canaye, ctaient deja etablis. Mais la reputation de la maison des Gobelins devint rapidement si populaire qu'elle eclipsa bientot celle de toutes les autres ; si bien qu'au milieu du xvie siecle, nous voyons non seulement le lieu ou ils avaient edifie leur demeure, mais le quartier avoisinant et jusqu a la riviere de Bievre, prendre et porter leur nom. Babelais a plaisamment raconte l'origine de ce « ruisseau », dans le chapitre intitule Comme Panurge feit ting tour a la dame parisienne. « Quand elle feut, dit-il, entree en sa maison, et ferme la porte apres elle, tous les chiens (qui la suivoient) y accouroyentde demyelieue et compissarentsibien la porte de sa maison, que ilz feirent ung ruisseau de leurs urines, onquel les Cannes eussent bien nage\
Etc'est celluv ruisseau qui de present passe aSainct Victor, oncpiel Guobelin taincl l'esearlalte, pour la vertus specificque de ces pisse-chiens, comme jadiz prescha publicquement nostre rnaistre Doribus. » Cette anecdote, quoique fort inconvenante, meritait d'etre retenue a cause d'un prejuge singulier qui traversales ages, et grace auquel les Parisiens demeurerent persuades, pendant pres de trois siecles, que l'eau delaBievre devait ses vertus a des depots organiques, de la nature de ceux dont parle Rabelais '. Ajoutons que bien d'autres legendes eurent cours relativeraent aux Gobelins, pour expliquer leur brillante reussite. Leur aisance etait deja si considerable, au milieu du \vic siecle, qu'un des Gobelins avait fait construire surle versant gauche de la vallee de Bierre, « au terroiier de Chasseguay », une maison de plaisance, qui, si nous en croyons Rabelais, portait de son temps le nom de « follye Guobelin ». Cette rapide et considerable fortune, la credulite du peupLe, son amour du merveilleux et peut-etre ce nom meme de Gobelin, synonyme en beaucoup de pays de diablotin ou d'esprit follet 2, suffirent a persuader aux petites gens que la famille des Gobelins avait fait un pacte avec le diable. Fort heureusement cette singuliere interpretation d'un succes merite, ne sortit pas des profondeurs oil elle avait vu le jour, et ne nuisit en rien a ceux qui en etaienl l'objet involontaire.
' Ce prejuge exislait encore au commencement de ce siecle. Jusqu'en 1830, le peuple demeura convaincu qu'on entretenait aux Gobelins des individus nourris d'une facon partieuliere, el donl les secretions etaienl ulilisees dans les teintures. l.e 17 nuvembre 1823, M. le baron des Rotours recevait la let Ire suivante d'un interne de la prison de Melun.
Monsieur le Directeur,
J'ai enlendu dire, plusieurs fois, que Ton admelloit, dans la maison dont vous avez la direction, des pcrsonnes condamnees a des peines graves, alin qu'etant nourries avec des elements irritants, elles procurent plus surement l'urine pour les ecarlates qu'on y fabrique. Me trouvanl malheureusement condamne a la peine capitate, je desirerois terminer nia carricre dans voire maison ; veuillez done, monsieur, avoir la bonte de m'instruire, s'il est vrai qu'un y admelte ces sortes de condamnes et quelle seroit la marehe a suivre pour \ entrer.
J'ai l'lionneur, etc. A la maison de justice.
Pbykot.
Ce meme prejuge bizarre exista longlemps a Sevres a propos de la pate lendre, etquand on en cut perdu le secret, nombre de gens prelendirent quepourlafabriquer, on avait eu, au XVM* siecle, recours a des moyens analogues.
! Cette expression etait generate au w", au x\T et meme au wir siecle. I. a Monnoye annotant le passage suivanl des Nouvelles recreations de Bonaventure des l'eriers (nouvelle VII) « Le pape tut un petit surpris,pensant qu'i! allast tirer le gobelin de sa inanche » dit : « le niol Gobelin est ici employe furl a propos, etanl usite de toute anciennete en Normandie wib la signification d'esprit follet. Orderic Vital, moine normand du xn* siecle, parlanl du demon que saint Taurin, premier 6v6que d'Evreux chassa du temple de Dianeet qui I!-- laissa pas de continuer sun sejonr ilans la meme ville, ajoute qu'il y demeuroit encore de son temps el que le peuple le nommoit Gobelin : Hunt eah/u^ Gobelinum appelat. ■•
< as o
Pendant plusieurs generations la famille Gobelin conserva son industrie i'amiliale. Jusqu'au \vii° siecle, il exista, surune partie de l'emplacement occupe depuis par la grande cour de la manufacture, une rue ou ruelle, bordant les fosses de la ville et conduisant a l'abreuvoir de la Bievre. C'est la qu'on pouvait voir l'atelier, « l'ouvrouer » de Jehan Gobelin, celui dans lequel il avait essaye ses fameuses teintures ; par une curieuse coincidence l'atelier de teinture actuel occupe le meme emplacement, et se rattache ainsi doublement a 1 antique Industrie des premiers botes.
Les Gobelins cesserent d'etre teinturiers en lii.'i.'i. lis furent remplac£s par le celebre Jean Gluck, qui avait imporle de Hollandi- des precedes perfectionnes, dont il allait tirer, lui aussi, honneurs et fortune. Du reste, depuis longteraps, les principaux membres de la famille avaient donm- a leurs destinies une autre direction.
On trouve, dans les anciens documents relatifs au quarlier Saint-Marcel, quantite de pieces oil figurent des personnages qui portent ce nom de Gobelin. Nous en avons relev6 qui etaient drapiers, bonnetiers, couvreurs de maison, etc. In d'eux futabbe' et qui plus est, botaniste distingue. C'est a lui qu'on'doit « Lc Jardinier royal, qui niseigne la maniere de planter, cultiver et dresser toutes sortcs d'arbres», livre devenu aujourd'hui extrfemement rare, et qui fut public par Ch. de Sercy en 16G1. Tons ces Gobelins appartenaienl-ils a la meme famille? Le fait demeure discutable. I'n Gobelin, tres autbentique celui-la, Jacques, petit-fils de Jehan I", abandonna, en 1544, I'industrie paternelle et enlra a la chambre des comptes. Sctanl marie, il fit souche de tr6soriers de France, de lieutenants gcucraux, de conseillers et presidents au Parlement de Paris. Le niembre le plus connu de cette branche des Gobelin-; qui fut anoblie, est Balthazard, lils de Jacques, qui fut successivement tresorier general de 1'artillerie, tresorier de Pextraordinaire des guerres, conseiller secretaire du Roy, president de la chambre des comptes de Paris, et acquitde Henri IV, en 1G01, la seigneurie de « Braye Conterobert ». Ce personnage dut sa haute fortune, si nous en croyons la chronique, non settlement a ses merites, mais a ce qu'il avanca de ses propres deniers de quoi faire subsister « les maison, tables et gardes du roy ».
La famille industrielle compta egalement d'autres hauts fonctionnaires dans l'Etat ; un Francois Gobelin fut controleur general des rentes de l'hotel de ville de Paris, conseiller, maitre d'hotel de Louis XIV et acquit la terre seigneuriale de Gillesvoisin pres Etampes, dont il prit le nom.
Mais quelque importantes qu'aient pu etre les situations occupees par les descendants du vieux Jehan Gobelin, leur gloire devait etre absorbce par celle de la Manufacture, qui allait, en leur empruntant leur nom, le faire connaltre du mondc en tier.
Des 1650, leur industrieprimilive clait deja si bien eclipsee par celle des tapissiers qui avaient prisleur place, queles Archives communales de Lyon raentionnent a cette date la permission accordee « a Fiacre Alleaume et a Victor Prestessely, maitres tapissiers, d'introduire a Lyon une nouvellc fabrique de toutes sortes de tapisseries, mesmes de la maniere de cedes qui viennent des Pays Bas ou de celles qui se travaillent a Paris chez les Gobelins ». En 1719, la princesse Palatine (duchesse d'Orleans) ecrivait a la Raugrave Louise : « Vous n'6tes pas tenue de savoir comment s'appellent les Goblins (sic). Ce nom leur vient d'un ruisseau qui passe tout pres de la a Paris. » Et voila comment les Gobelins, « Tainturiers en escarlate et Bourgeois de Paris, » se virent expropries de leur nom, devenu l'expression historique, traditionnelle et technique, d'un art porte a son point de perfection ; et c'est ainsi que ce nom a pris une place aussi glorieuse qu'inattendue dans les fastes de la Tapisserie.
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LES FONDATEl'RS DE LA MANUFACTURE
LOUIS XIV ET COLBERT
vakt d'entrer dan? l'etude historique do la Manufacture royale des meubles de la Couronne, et de dresser I'inventaire des oBUvresd'art qui sont sorties pendant deux siecles de cet etablissement, il n'est peul-etre pas inutile de bieii etablir a quHlrs preoccupations, soit pcrsonnelles, soit economiques ou politiques, Louis XIV et Colbe-rt obeirent, en creant le centre industriel et artistique qui allait prendre le nom des Gobelins ; car il s'en faut de beaucoup que, dans cette grande creation, le roi, en apparence tout puissant, et son ministre, en realite mailre de Tadrainistration du royaume, aient et6 guides par un meme sentiment et qu*ils aient poursuivi un but identique.
Tout semble etablir, en effet, que Louis XIV, en donnant son assentiment a la creation d'une Manufacture royale des meubles de la Couronne, ne se proposait point d'autre resultat que d'augmenter, par la pompe des decorations et par le luxe des ameublements, le faste traditionnel de la royaute, qui, bien plus que FEtat, s'incarnaitdans son orgueil-
leuse personne. El cetle preoccupation s'explique par ce fait qua cette epoque la magnificence dans le costume et dans l'habitation etaient encore le signe distinctif de la puissance souveraine.
Des le Moyen Age, — on pourrait dire des l'Antiquite la plus reculee, — la possession des riches tenlures, desmeubles de prix, des ctofles tissees d'or et de soie, des orfevreries couteuses, avait ete considerce nonseulement comme l'apanage, mais comme l'attribut essentiel du pouvoir supreme. Ces richesses mobilieres quiavaient. auxyeux du peuple, une eloquence speciale, etaient chargees de lui reveler le Maitre. Aussi, tout personnage qui affectait d'etaler un luxe debordant, etait-il sur de s'atlirer l'animadversion et la persecution du prince; non seulement parce que ses tresors pouvaient tenter la cupidite de celui-ci, mais encore parce que leur etalage prenaitaux yeuxprevenus du souverain des allures eminemment usurpatrices. De meme tout ce qui tendait a diminuer le faste royal semblait attentatoire a la Majeste de la Couronne. Un des plus gros griefs que le due de Bourgogne et ses deux freres firent valoiravee le plus de chaleur, dans la « supplicacion » qu'ils adresserent en 1405 au roi Charles VI, pour protester contre l'administration duduc d'Orleans, ce fut qu'on n'entretenait pas autour du roi un luxe digne de son rang « et aultre point, n'avez vestemens, joyaulx ne vaisselle, comme il appartient a vostre estat royal ».
II suffit. au reste, de parcourir les inventaires de Charles V, de son frere Louis I" d'Anjou, de Charles VI, du roi Rene, etc., pour voir de quelle profusion de richesses, meme dans les temps les plus troubles, le faste royal etait susceptible. D'un autre cole, de tous lesprincesdesadynastie, Louis XI est peut-6tre le seul qui n'ait pas cherche' dans ces couteux atours. les marques de la puissance supreme; et le dedain que les chroniqueurs, lout comme leshistoriens de son temps, lemoignent de sa petite mine el de son « pauvre etat », Tetalage qu'ils font du luxe de Philippe le Bon, la complaisance qu'ils mettenl a enumerer les tresors d'art possedes par Charles le Temeraire, montrent assez que ce roi positif, en agissant de la sorte, brisait en visiere avec les prejuges les plus enracines de son sieclc.
Avec Charles VIII et Louis XII, le faste royal, debordant, ecrasant, reparut. Les equipements du premier man d'Anne de Bretagne, lorsqu'il part pour conquerir l'ltalie, sont d'une magnificence incomparable. Les Sepenses de Louis XII, a Bluis. et celles de son principal ministre,
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le cardinal d'Amboise a Gaillon,' montrent qu'on 6tait revenu aux plus somptueuses traditions de la monarchic, et ce luxe eblouissant, ne craignons pas de le redire, etail alors si bien considere corame une consequence ineluctable du rang supreme, que toutes les lois somptuaires, edictees tour a tour pour refrener les depenses des particuliers, l'ont des reserves expresses en ce qui concerne les princes de la famille regnante et leur entourage immediat.
C'est meme la un point d'histoire d'un interet considerable, et sur lequelnous demandons la permission d'insisler, parce qu'il ne nous paralt pas avoir jamais etc completementmis en lumiere. Rien n'est plus curieux, en effet, que de suivre, a travers les ages, les manifestations periodiques de ces tendances restrictives du luxe priv6. Suivant les epoques, elles revelcnt des formes speciales, et devoilent une organisation sociale absolumenl differenlr. Depuis Charlemagne jusqu'a diaries VIII, elles presentent un caractere hierarchique fortemenl accentue. Uneordonnancc de Philippe le Bel, edictde en 1294, merite surtoul d'etre citee. Elle enlre.a ce sujet, dans les details les plus minutieux. Elle regie, suivant le litre et la fortune de chacun, toutes les particularites du costume el de I'ameublement. Lenombre des robes, lui-mrnie, est liniile. Les dues, criinl.es et barons de GOdii livres de rente peuvent en avoir quatre par an, etleurs femmes autant; et, ce nombre va en decroissant pour les chevaliers, prelats, clercs et bourgeois, ces derniers n'en pouvanl avoir qu'une. Le prix des etoffes est, Iui aussi, regie. 11 esl elabli a 2-\ sols lnurnois l'aune jiour Irs dues el comtes el diminue jusqu'a l2stdspour Irs clercs et bourgeois. Nul bourgeois, ni bourgeoise, nul clerc ne peut faire usage de torche decire, etc. Et cetle ordonnance si delaillee est sanclionnee par unepGnalite speciale d'amendes, qui, elles aussi, se proportionnent autitre et a la fortune du delinquanl. Deux siecles plus tard, sous Charles VIII, les idees economiques etaient encore les memes. Elles n'avaient pas abdique leurs tendances hierarchiques. Un edit signe a Melun, le 17 decembre 1485, interdil a tous les sujetsdu roi l'usage des etoffes de luxe, des fourrures, des draps d'or, d'argent, ou de soie. Mais il fait exception en faveur des nobles de bonne et ancienne famille vivant noblement. II pernict aux chevaliers ayant 2000 livres de rente, l'usage de toutes sortes de tissus de soie indistinctement, et aux ecuyers ayant un meme revenu, celui des damas et satins figures, leur interdisant toutefois le velours. Ces particularites meritent d'autant mieux d'etre retenues, qu'avec
Francois I" et sa dynaslie, les lois restriclives changent brusquement de caraetere.
A Favenement de ce monarque, elles cessent tout a coup d'associer la noblesse au prestige et au luxe royal. Elles reservent exclusivement pour le roi et pour sa famille, tout ce qui est propre a donner de l'eclat. La personne souveraine, les princes du sang sont desormais les seuls a pouvoir officiellement et legalement faire usage des tissus de prix. La declaration de Francois I", du 18 decembre 1543, marque une vraie revolution dans les mceurs et surtout dans la constitution politique tlu pays. Elle porte « tres expresses deffenses a tous princes, seigneurs, gentilshomraes, et a tous autres subjects du Roy, dequelque etat et qualite qu'ils soyent, a l'exception des deux princes Enfans de France, le Dauphin et le Due d'Orleans » de faire usage de draps ou toiles d'or, de broderies, de passeraents d'or, de velours, d'etoffes de soie barrees d'or ou d'argent, et cela a peine de mille ecus d'or d'amende. Ajoutons que tous les edits restrictifs qui suivirent furent concus dans le merne esprit ctroit. Par sa declaration du 19 mai 1547, Henri 11 etendait aux femmes qui n'avaient point ete comprises dans les defenses de Frangois ler, l'efiet de cette prohibition draconienne. II n'exceptait que « les princesses, les dames et les demoiselles, qui estoyent de la suite de la Royne et de Madame soeur du roy ». Un autre edit, poslerieur de deux annees (12 juillet 1549), legitime ces mesures restriclives par ce fait qu' il « est raisonnable que les princes et princesses soyent distingues des autres » par le luxe de leur parure et de leurs habits.
Ce serait assurement une curieuse etude a faire, que celle de cette legislation, si en dehors de nos idees, et qui nous semble aujourd'hui si singuliere. Nous releverions au milieu des Declarations, des Ordonnances, des Edits qui, a partir de cette epoque, se multiplient, certaines dispositions legislatives allant jusqu'a regler la couleur des robes et les dimensions des vertugadins. Et, pendant toutle xvuc siecle, ce sont encore ces memes conceptions economiques et sociales qui dictent tous ces Arrets, Edits et Declarations contre le luxe des particuliers, dont Louis XIV futplus prodigue peut-6tre qu'aucun autre roi de sa race. A ce moment, Fidee qu'on se fait du prestige royal est encore ce qu'elle etait sous Francois 1", et pendant que le roi renouvelle, avec un faste sans precedent, le mobilier de ses palais, une legislation specials r6glemente minutieusement les prodigalit6s de ses sujets, limite leurs depenses, reduit les dimensions des
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pieces d'orfevrerie qu'il leur est permis de posseder et oblige ceux qui en ont, a porter a la Monnaie les meubles d'argent qu'ils ont fait faire pour se conformer a l'exemple donne par le monarque lui-meme.
Toutefois, en politique corame en economies, il est certaines mesures dont le sort, en quelque sorte fatal, est d'etre difficilement applicables. Les lois somptuaires sont de ce nombre. On ne reforme pas a coup d'Ordonnances, les passions de l'humanite ni les mceurs d'un peuple. Les rois, meme les plus absolus, ne se faisaient guere d'illusions, sans doute, sur l'efficacitc de lours resolutions, et eussent-ils ete tenlcs de s'en faire, la multiplicity memo des Declarations qu'ils elaient obliges d'edicter pcriodiqueraent. ne devait pas laisser place a un doute bion s6rieux dans leur esprit, quelque pr6venu qu'il put fetre en favour de leur toute-puissance.
De cette difficulty de faire ex6cuter les Edits somptuaires, naquit une preoccupation nouvelle, qu'on voit se manifester a la Cour raffinee de Francoisloretqui apparait, du rcste, a cette cpoque, dans toute l'Europe. Cost le moment psychologique ou, ehez les plus grands princes, l'art commence a devenir un besoin, ou la puissance se double du gout, oil la connaissancc du Beau devienl un signe distinctif de l'olovalion et de la grandeur. Ne pouvant empecher leurs sujets de posseder des tableaux, des statues, des tissus et des meubles de pri\, les souverains font en sorte que personne ne puisse en avoir d'aussi parfaits que ceux qu'ils possedent eux-memes. Des lors ils s'efforcent d'attirer a leur cour les artistes les plus en renoni, et de les retenir a leur service. A Florence, a Rome, a Mantoue, a Venise, a Milan, a Urbin, une ere nouvelle, brillante comme une aurore, s'ouvre pour les artistes. Cette Renaissance du gout se manifeste, dans toute l'Europe occidentale, avec une admirable expansion. Les plus illustres et les plus puissants donnent l'exemple. Leon X se laissc rudoyer par Micbel-Ange. Charles-Quint se rend a l'atelier du Titien et ramasse son pinceau, pendant que Francois lor, qui a peuple Fontainebleau de peintres et de sculpteurs italiens, ouvre ses bras a Leonard de Vinci rendant son dernier souffle.
Bien mieux, les plus grands princes tiennent a se faire, sinon les collaborateurs, du moins les inspirateurs des artisans de genie qu'ils ont fixes aupres de leur personne. II n'est pas de semaine ou Francois I" ne visite Benvenuto Cellini et la colonie de ciseleurs et d'orfevres qu'il a etablie a l'hotel de Nesle. Henri II encourage de ses subsides et de ses conseils les artistes de tous metiers, qu'il a groupes dans l'enceinte de
la Trinite. Catherine de Medicis installe. aux TuileriesmSme, son eeramiste en litre. Bernard Palissy, et Henri IV obeit a des preoccupations identiques en creant, a la Place royale et ensuite aux galeries du Louvre, ces farneux ateliers destines a « l'embellissement et a l'enrichissement de son royaurae », et surtout a peupler ses residences preferees de chefs-d'ceuvre de toutes sortes.
On le voit, Louis XIV, en instituant une Manufacture royale des meubles de la Couronne, ne faisait que se conformer a une foule de precedents augustes. II restait dans les traditions des rois ses predecesseurs, avec cette difference, toutefois, que Henri IV semble avoir pressenti, dans une certaine mesure, les bienfaits qui pouvaient resulter pour le pays tout entier, d'une innovation entitlement eonsacree, en son principe, a augmenter le faste de la monarchic ; alors que Louis XIV, dans tout le cours de son interminable carriere, semble n'avoir eu aucune prescience du bien qui pouvait sortir d'une pareille institution.
II faut lire, en effet, dans les OEconomies royales de Sully, la dispute memorable entre ce grand ministre et le roi son maitre, dispute provoquee par l'etablissement, en France, des premieres manufactures de tissus de soie. La preoccupation « d'oster l'oysivete de parmi ses peuples » est un des arguments qu'Henri IV appelle a son secours, qu'il met en avant avec insistance; et un demi-sie-cle plus tard, cette meme expression typique se retrouve sous la plume de Colbert, couvrant non seulement Paris, mais la France de manufactures.
L'inspiration, du reste, coulait si bien de source, que — particularite curieuse — si Ton rapproche l'Edit, concernant la fondation de la Manufacture royale des meubles de la Couronne, des Lettres patentes accordees par Henri IV a de Comans et a de la Planche, on est frappe non seulement par la concordance des idees, par la similitude des considerations, mais encore par l'cmploi, dans ces deux documents, d'expressions identiques.
Ainsi, tandis que Louis XIV, obcissant a un besoin de faste traditionnel, ne songeait qu'a peupler ses palais de merveilles de toutes sortes, son ministre, en paraissant seconder ses vues magniflques, s'essayait, sous son couvert, a une entreprise autrement grande, infmiment plus durable, et surtout plus profitable au pays. II s'efforcait de creer, tout d'une pi6ce, une industrie artistique, nationale, supcrieure a celle de tous les autres etats voisins. C'etail la une de ces tentatives audacieuses
qui demandent presque du genie pour etre menees a Men et qui exigent la participation de collaborateurs exeeptionnels. Ces collaborateurs, hatonsnous de le constater, ne fircntpas defaut au grand ministre. Tout d'abord, Colbert fut aide dans son entreprise bardie par Louis XIV, lui-meme, par cet autocrate absolu qui, croyant n'ecouter que ses gouts personnels, se laissait guider par l'ambition ardente de realiser tout ce qui pouvait rebausser le fasle de son regne et assurer la grandeur de son nom.
Cemaitre, eleve par Mazarin. dont la passion pour lesoeuvres d'art devait couter si cher a la France, avait, pour ainsi dire, des le berceau, v6cu au milieu des statues, des tableaux et des meubles de prix. Lcs deux In— ventairesde Mazarin, dresses en 16o3ct 1661, nousdiscnt quellcsmerveilles possedait ce premier ministre, et sa correspondance nous apprend quelle passion ilapportaita augmenter ses collections. Si le royal eleve n'acquit pas, danscctte frcquentation, eette drlieatesscde gout etcette subtililc de connaissances, qui constituent le veritable amateur, du moins il apprit, des son extreme jeunessc, a se plaire au milieu des ouvragcs d'art ct des meubles de prix.
Faut-il rappeler que Colbert s'clait forme dans ce mtmie milieu? D'abord il avait parcouru la France, s'interessant a l'industrie, visitant les manufactures, s'inquietant de leurs besoins, puis, tout jeune encore, et grace a la protection de Saint-Pouange. il etait entrd chez Le Tellier, secretaire d'Etat. Le Tellier le garda pen. II le donna a Mazarin, et celui-ci, — le personnagc peut-etre de tout son siecle qui se connut le mieux en hommes, — devina ce genie naissant, se l'attacha, le fit travailler avec lui, et lui accorda bientot sa confiance la plus entiere. Intendant de la maison du cardinal, agent secret de sa correspondance, son intermediate dans presque toutes les transactions difficiles, des 1650 Colbert s'initia, lui aussi, a la culture de ces beaux-arts qu'il devait un jour protcger avec tant d'efficaeite. Envoye par Mazarin, a Rome, a Florence, a G6nes, a Turin, s'il cchoua parfois dans les missions diplomatiques dontil etait cbarg6, du moins ne negligea-t-il aucune occasion d'accroitre les richesses artistiques de celui dont il representait au dehors et les gouts fastueux et la politique astucieuse.
On sait le mot de Mazarin a Louis XIV, lorsque celui-ci vint le voir u Vincennes, quelque temps avant sa mort: « Je vous dois tout, Sire, mais je crois m'acquitter en quelque sorte avec Votre Majeste, en lui donnant
Colbert. » On concoit des lors quelle influence un homme aussi bien doue, aussi habile, dut prendre sur l'esprit d'un monarque habitue a tout voir par les yeux de ce cardinal, qui faisait de son protege un pareil eloge. Le president Henault va jusqu'a dire qu'on doit compter parmi les services de Mazarin, Faction d'avoir tellement prepare sur la fin desavie la confiance du roi pour Colbert, qu'elle se trouva tout etablie quand le cardinal mourut. II suffit du reste de rappeler la chute de Fouquet survenuepeuapres,pourmontrer la part que lenouvel intendant des Finances await dans la confiance de son jeune raaitre.
Or c'est dans cette confiance absolue, qu'ilfaut chercher, avant tout, la force de ce ministre arrivant a creer, au milieu des complications les plus redoutables, et presque sans que son maitre s'en doutat, cette industrie artistique jugee par lui, des la premiere heure, indispensable pour la grandeur de son pays. En 1665, ayant acquis la charge de Surintendant des Batimens du Roi, il donne plein essor a son genie et developpe brusquement toutes les fondations qu'il avait du, jusque-la, laisser a l'etat embryonnaire. Les Gobelins, ou il reunit toutes les industries du mobilier, tapissiers, ebenistes, brodeurs, lapidaires, orfevres ; la fabrique du faubourg Saint-Antoine, ou Ton commence a faire les glaces et les miroirs, qu'on tirait auparavant dltalie ; un redoublement d'aetivite imprime aux draperies d'Abbeville, d'Elbeuf et de Louviers ; la fameuse manufacture d'etoffes d'or et d'argent. etablie a Saint-Maur sous la direction de Charlier ; de nombreux ateliers d'etoffes de soie installes a Lyon et a Tours ; l'6tablissement sur divers points du territoire de fabriques de dentelles, « de la maniere des Points de Venise, Gennes, Raguse et autres pa'is etrangers » ; la creation de la dentelle appelee point de France ; toutes ces conquetes industrielles sont l'ceuvre de quelques annees.
Et ce qui donne la mesure de cette vaste intelligence, c'est l'effroyable faisceau de resistances que le grand ministre dut briser une a une, pour mener a bien l'enorme labeur qu'il avait entrepris. Colbert, en effet, fut loin de trouver aupresde ses concitoyens une deference aussi flatteuseet un concours aussi aclif, que ceux que lui accordait le roi dans l'ex6cution de ses patriotiquesprojets. Le pays n'etait point mur encore pour lesgrandes questions economiques et industrielles. Dans sa province d'election meme, ou son influence devait etre considerable, il ne r^ussissait pas, en d6pit des efforts les plus acharnes, a secouer l'indolence des habitants.
« Comme la ville d'Anxerre, ecrivait-il un jour a. son frere, e>6que du diocese, veut retourner dans la faineantise etl'aneantissement dans lesquels elle a ete, et qu'elle ne veut pas profiter desmoyens que je lui ai donnes pour sortir de ce mediant etat, les autres affaires dont je suis charge^ et ma sanle qui n'est pas telle que je puisseautant travailler que j'ai fait autrefois, m'obligent a l'abandonner a sa mauvaise conduite. » Bien mieux en Normandie, il se produisit des cmeules d'ouvrieres, refusant obslinement de se servir de nouveaux metiers, d'accepter les tarifs nouveaux de fabrication, et Poitiers opposa un mauvais vouloir invincible a toules les tentatives failes pour fonder dans la contree un centre industriel.
Colbert triomplia de tous ces obstacles. II vainquil toutes les resistances, el parvint a fain; prevaloir sa volonte, ou plutoL celle lju'il savait insuffler a son mailre, car ce fut la encore une marque de sa profonde habilete, et non la moindre. 11 cut toujours soin de se releguer au second rang, assumant sur sa tele les responsabilites, mais laissant a son maitre tout-puissant le profit et la gloire. C'esl cette habilete qui lui fit, pendant de longues annees, donner a la Manufacture des meubles de la Cowonne toute son attention. Les gouts fastueux du roi trouvaient trop bien leur compte dans cette institution, pour que le ministrc nc marquat pas pour elle une preference speciale. On peut dire que letablissement des Gobelins fut son enfant cheri. II lui donna tous ses soins ; il en organisa tous les rouages administratifs el arlisliques avec une precision geniale. Aussirinstilulion devait-elle resister, pendant plus de deux siecles,a tous les changements qui out bouleverse notre pays; et si elle ne pr6senle plus aujourd'hui la meme complexite de production, si elle n'embrasse plus la mfime variele de travaux, encore a-l-elle conserve intacte cette grande ccole de tapisserie, qui fait radmiration et excite l'envie de toutes les nations du globe.
Louis XIV ne pouvait manquer, en effet, de porter un vif interet a ces Gobelins qui secondaient si bien ses habitudes de somptuosite et son amour de la magnificence. A l'instigation de son ministre, il consentit a donner des temoignages publics de sa bienveillance, en visitant a diverses reprises la manufacture. En 1663, 1664, 1665, 1666 et 1667 il vint aux Gobelins.
La Maze hisloriqae de Loret rend compte ainsi de la visite qui eul lieu le 22 novembre 1664 :
Le Roy, qu'un chagrin accompagne Pour les langucurs de sa compagne, Luy voyant quelquc amendement, Alia, par divertissement, Voir les superbes broderies, Peintures cl tapisseries, Que Ton fail pour Sa Majeste En certain logis ecarte Clair, plaizant, et point du tout sombre, Ou des ouvriers, en grand nombre, Travaillenl l'hyver el Tele Avec grande assiduile.
Et dont cc rare personnage Auleur de maint charmant ouvrage, Monsieur Le Brun est directeur, Et le supreme ordonnatour, Etant pour de pareils ouvrages Un de nos plus grands personnages Et (jui, de l'esprit el des mains fait de plus transcendans desseins.
La derniere de ces visites, qui pr6c6da de quelques jours seulement la signature du celebre edit constitutif, destine a donnerune existence officielle a la Manufacture royale des meubles de la Couronne, — visile que Colbert ne craignit pas de compter parmi les evenemenls les plus memorabies du regne, car il en fit le sujel d'une Lapisserie ex6cutee sur les cartons de Lcbrun etde Van dcr Meulen, comprise dans la serio de 17//' stoiredu roi, et qui figure encore aujourd'huia la place d'honneur dans le musee des Gobelins. — cette visile, disons-nous, estracontee parla Gaze/te tlr France de la facun suivante : « Le 15 de ce mois (octobre 1667), le Roy alia aux Gobelins voir les manufactures qui s'y fabriquent et parliculierement celles quise sont faites pendant la campagne, etqueS. M. avoit ordonnees avant son depart. Le sieur Colbert lui fit remarquer de quelle sorte on avoit suivi ses pensees et les desseins qu'elle avoit resolus : etlc dil sieur Le Brun, qui en a la conduite particuliere, avoit fait ranger Irs ouvrages, avec tant d'industrie, qu'il ne se peut rien trouver ensemble et si riche el si bien ordonne. L'enlree de la (lour oil estle pavilion estoit ornee de tableaux, de statues, detropbees el d'inscriptions, qui formoyent une espece d'arc de fcriomphe Ires magnifique; et la grande Cour estoit tendue do superbes tapisseries qui s'y fabriquent, avec un bufel de neuf
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toises de long et eleve de douze degres, sur lequel estoyent disposez, d'une maniere aussi ingenieuse que magnifique, les riches ouvrages d'orphevrerie qui se font dans ce meme lieu. Ce buffet estoit compose de 24 grands bassins, chacun avec son vase, d'autant de brancars pour les porter, de deux cuvettes, chacune de 5 a 6 pieds de diametre, de quatre grands gueridons, de 24 vases a mettre des orangers et de plusieurs autres pieces, le tout d'argent cizele, mais d'un travail qui passoyt encor le prix de la matiere, quoique du poids de plus de 2o,000 marcs. Lorsque le Roy entra dans la cour, ily futregeu au bruit des Tambours, des Trompettes et des Boettes, par lesquelles les ouvriers temoignerent leur joye; et apres avoir considere lantde belles choses, Sa Majeste alia dans tous les endroits oil Ton fait les tableaux, les ouvrages de sculpture, de mignature, et de bois de rapport, comme aussi, les tapisseries de haute etbasse lice et les tapis facon de Perse. Elle veid pareillement, plusieurs pieces d'orfevrerie d'un autre bufet, commance d'un dessein differant; ce qui la surprit agreablement, ainsi que le Prince de Condo et le due d'Enguyen, qui 1'accompagnoyent, avec grand nombrc de Seigneurs : lesquels ne pouvoient assez admirer la grandeur de ce monarque, qui parmi les travaux de la guerre fait si glorieusement fleurir les beaux arts que nourrit la paix. »
Quelques jours plus tot, l'abbe Rospigliosi (neveu du pape Clement IX) avait visite les Gobelins et admire, dit la Gazette, « les riches et belles manufactures qui s'y font par ordre du Roy ». Le branle etait donne. La Cour suivit l'exemple du monarque. Tous les grands pcrsonnages de passage a Paris se conformerent au precedent cree par le neveu du pape, et tinrent a honneur de visiter les Gobelins. A partir de cette epoque, on y conduisit en grande ccremonie les rois, les princes et les ambassadeurs etrangers, auxquels il etait remis, en present royal, des tapisseries tissees dans la manufacture ' .
C'est ainsi que Colbert parvint a donner a sa creation une notoriete europeenne; et la gloire que ce grand etablissement allait promptement acquerir, en rejaillissant sur la France, devait assurer sa conservation. Nous venons de montrer de quelle fagon intelligente il etait parvenu a s'assurer la souveraine protection du roi, mais le bon vouloir royal ne suffisait pas, il fallait encore au grand ministre des collaborateurs d'une
1 An cours tie cet ouvrage on trouvera le recit de ces visites historiques.
autre sorte et dun merite transcendant. Nous allons parler raaintenant dun de ees collaborateurs, moins haul place dans la hierarchic officii'lle, mais ilont le concours ne fut pas moins precieux au grand minis tre. Cet autre collaborateur c'est Charles Le Brun, dont, a l'instant, Loret vantait les raeritcs. C'est de lui que nous nous occuperons dans le chapitre qui va suivre.
LE BRUN ET SES PRINCIPAUX CO LLA B 0 RATE U RS
i Colbert pouvait, dans la grandeur de son esprit, concevoir l'institution d'un etablissement aussi considerable que la Manufacture royale des meubles de la Couronne, s'il pouvait indiquer les grandes lignes de cette creation geniale, en mesurer les effets, en prevoirla feconde influence, par contre il lui etait impossible d'en prendre en mains la direction effective. D'autres soins plus graves absorbaient ses instants. La fortune de la France dependait en parlie de sa bonne administration. II lui fallait veiller a tousles besoins d'argent d'un roi etonnammentprodigue, prevoir ses fantaisies dispendieuses, satisfaire ses gouts fastueux et regler ses depenses, en un mot administrer, aussi sagement que possible, le budget de l'Etat. C'etait la une charge assez lourde, pour que le grand ministre ne fut pas tente de la compliquer de preoccupations nouvelles.
Dans une sphere moins elevee, la direction de la Manufacture royale ne laissait pas, en effet, de presenter, elle aussi, de singulieres complications. Pour etre a la fois l'inspirateur et le conducteur d'un etablissement
metlant en ceuvre autant d'industries artistiques, et des professions si variees, une sorte ile competence universelle sur tout ce qui louche a l'art et une connaissance speeiale de chaquc branche en particulier etaient n^cessaires. Pour faire converger tous ces efforts vers un resultat unique, pour amalgamer, si Ton peut dire ainsi, tant de talents differents corame origine et comme nature, on devait. en outre, avoir une singuliere autoritr sur tout ce monde d'artistes de valeur, pleins d'ambitions, d'amourpropre el de jalousie professionnelle, genus irritabile. En un mot, pour commander a cette armee compbsee d'elements si divers, strangers les uns aux autres, comme nationality et comme genre de talent, il fallait un homme de tout premier merite, sachant imposer Ie respect par sa haute situation, la confiance par sa superiority artistique indiscutee, la discipline par la pr6cision de ses vues, par lajustesse de scs idees et par l'honorabilitd de son caractere. Colbert fut assez heureuxpour rencontrer eel homme dans Charles Le Crun.
A l'epoque de la creation de la Manufacture royale, Le Brun avail atteint sa quarante-troisieme annee. II etait dans loule la maturity de sun latent el deja en possession de la reputation el memo de la gloire. Ne en 1619, tout jeune encore, il avail eu ce rare bonheur d'etre distingue par le chancelier Seguier, qui le placa d'abord chez Vouet, puis 1'envoya plus tard a Rome. II demeura six ans dans la villc eternelle, vivanl aux frais de son proteeteur, travaillant pour lui, recevant les conseils du Poussin, donl il avait su se concilier la severe amitie, el deja celebre par scs envois a Paris, avant meme d'avoir quitte les bords du Tibre. Le Crucifiemenl de saint Andre", le Martyre de saint Etienne, Mo'ise frappanl le rocher, qu'il peignitvers le mfime temps, acheverent de donner a sa reputation une assiette solide. Rentrd en France en 161-8, il avait etc, a sun arrivec, admis a l'Acad6mie de peinture, qu'il allait bienlot transformer, et dont il devait, dans la suite, fetre tour a tour recteur, chancelier el directeur. L'annee suivante, il etait assucie a Le Sueur pour la decoralion de l'holel Lambert, el les peintures dont il orna la grande galerie de cet hotel obtinrent un Lei succes, que Fouquet, amateur cclaire s'il en fut, resolul de mettre la main sur un artiste aussi magnifiquemenl dou£ et de I'attacher a sa personne.
Cc fut le commencement de la Ires haute fortune du peinlre. Logo au chateau de Vaux, dans un appartcment artistemenl meub!6, ayant dans sa chambre, tendue de tapisserie, des bustes de bronze, une figure de
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marbre et treize tableaux dont neuf de Bassan ' , disposant d'une vaste °arde-robe qui lui servait d'atelier et qu'encombraient des oeuvres d'art melees a des ebauches, il se trouva des lors en relation avec tout ce que la Cour coraptait de grand, de puissant et d'illustre. C'est la qu'il connut ou mieux qu'il cliarma Mazarin, au point que celui-ci voulut le presenter lui-merae a Louis XIV. Ajoutons qu'a Vaux, Le Brun ne trouva pas seulement des relations et la fortune, — Fouquet lui servait une pension de 12,000 livres, et payait a part ses tableaux et ses dessins, — le grand artiste trouva, pour la premiere fois, l'emploide ses facultes si nombreuses etl'occasion d'utiliser sa verve decorative. 11 dessina, en effet, des jardins, disposa des terrasses, combina des ensembles, fournil aux arcliitectes des projets d'ornementation interieure et executa des maqueltes pour les tapissiers que le surintendant avait grouped a Maincy.
Personne done, mieux que Le Brun, n'etait prepare, par ses travaux anterieurs, a prendre la direction de la Manufacture royale des meubles de la Couronne. C'elait en quelque sorte un homme unique, ayant deja la pratique de cette administration compliquee, s'etant exerce au maniement des artistes, saehant la facon dont il fallait diriger le personnel difficile qui allait se trouver sous ses ordres.
Colbert n'eut garde de laisser 6ehapper une aussi favorable occasion. 11 demela du premier coup d'oeil tousles services qu'onpouvait attendre d'mi semblable collaborateur. Des lors il se l'attacha par des faveurs exceplionnelles. 11 le fit nommer premier peintre du roi, lui fit accorderune pension egale a celle que lui servait Fouquet. Le Brun est, en effet, porle sur les Complex des bdtimens de 1668 a 167i3, comme loucliant une somme de 12,000 livres pour «la conduitte et direction de la Manufacture des tapisseries des Gobelins ». II recevail. en outre, une somme de 4,800 livres « pour la direction de touttes les peintures des maisons royalles », ceci, indeprndammenl des ouvrages considerables dont il etait specialement charge. Enfin Colbert obtint pour son protege des lettres de noblesse. De la sorte, non seulement Le Brun se trouva lie d'une facon indissoluble au service du roi, mais quand il fut mis par son nouveau protecteur a la tete des Gobelins, il avait deja la superiority de situation, le prestige, l'autorite, necessaires pour imposer ses avis aux artistes qui allaient se trouver places sous sa haute direction.
1 Inventaire du chateau de Vaux, dans le Surintendant Fouquet d'Edmond Bonnade, pages 90 el 91.
ILUons-nous de constater que Colbert n'eut qu'a se louer de son choix el que Le Brun sc raontra a la hauteur de sa tache. Non seuleraent on le vit travailler avec une ardeur sans pareille a la decoration et a l'embellissement des palais royaux, non seulement il peignit la grande galerie de Versailles, y representant 1'histoire du roi depuis sa majorit6 jusqu'a la paix de Nimegue', non seulement il deploya toutes les richesses de son talent de decorateur dans la composition et l'execulion de ces Batailles d 'Alexandre, qui constituent pcut-etre l'epopee la plus etonnante qu'ait produite l'art moderne; mais il devint immediatement l'inspirateur absolu et inconteste de tous les artistes qui l'entouraient. En outre, il ne se reposa jamais sur personne d'aucune partie de la direction de la manufacture. On le vit tout ordonner, surveiller tout, controler tout. Les tapisseries, les meubles, les orfevreries, les carrosses, les gondoles, executes dans les ateliers, c'est lui qui en fournit les modeles ou qui en donna l'idee premiere. II n'estpasjusqu'aux exemples de dessin pour l'ecole de la Manufacture, qu'il ne voulut tracer lui-meme, et Ton consul te encore aujourd'hui avec inleretses Conferences sur I' expression des differents earacteres des passions et son curieux Trade de la physionornie. L'inventaire apres deces, qui fut dresse aux Gobelins, de tous les dessins, esquisses et projets laisses par lui, occupe dix longues vacations. C'est par centaines qu'on les compte, entasses a la Manufacture, dans la chambre dite de l'Horloge, chez la veuve de Bonnemer, a Fhotel de Grammont, proche le vieux Louvre, dans la maison des Fosses Saint-Victor, au petit chateau de Montmorency. L 'imagination reste stupefaite de tant de fecondite et de tant de travail accumule. II ne fallait du reste rien moins qu'une pareille activite, jointe a l'ascendant qu'exergait un talent aussi reconnu, pour creer cette remarquable cohesion, cette unite singuliere, qu'on ne peut manquer de constaler dans toutes les ceuvres enfantees pendant pres de trente annees, par tant d'artistes doucs d'une facon si differente. Ces createurs transformes en interpretes, d'une habilcte prodigieuse, ces temperaments divers si bien fondus ensemble , que la part de chacun d'eux est aujourd'hui a peu pres impossible a etablir, l'liarmonie singuliere qui se degage de ce curieux alliage d'efforts divises, impriment a 1'oBuvre de Le Brun un caractere pour ainsi dire unique dans 1'histoire de l'art. Son influence
' I. a description de ce magnifiqueel immense ensemble decoratif a ete [inlilioe sous le litre Peintwe </>■ /,i galerie de Versailles et des deux Saluns qui Vaccompagnent en 55 planches. — Paris, 1752.
CHARLES LE BRUX
D'apres le portrait peint par Largilliere.
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dominatrice se retrouve, en effet, dans tous les travaux des artistes de son epoque, de ceux monies qui n'ont avec la peinture que des rapports fort eloignes; en sorte qu'on pourrait ecrire de hu, avec raison, qu'il a ete non seuleraent l'inspirateur, mais le createur d'un style.
Apres avoir longuement parle de Le Bran, nous allons, maintenant, passer rapidement en revue les personnages qui furent aux Gobelins ses plus actifs collaborateurs. Nous avons dit que le nombre des artistes qui travaillerent sous sa haute direction fut considerable. Les peintres, a eux seuls, figurent dans ce nombre pour pres de ISO; mais de tous ceux que Le Brun employa comme collaborateurs assidus, c'est-a-dire qu'il associa a ses ouvrages et qui, travaillant sur ses indications directes, mirent, si Ton peut dire ainsi, la main a la pate avec lui,il n'en est aucun, peutetre, qui soit plus estime et plus estimable que Vander Meulen, « paintre flamand », comme le qualifient les Comptes royaitx.
L'abbe deMarolles, qui, dans une suite de quatrains amphigouriques, marquantplus de bonne volonte que d'esprit poetique, a bien voulu nous parler des principaux artistes de son temps, occupes aux Gobelins, ccrit, a propos de Le Brun :
Ne voit-il pas sous lui la main de Vandermeule Cc peintre si scavant, qui fait voter les darls Serrer les escadrons sous les grands estendars Et qui presse les bleds par le fer et la meule. II depeint les combats et les prises de villes. Bruxelles l'a fait naitre, admirant ses travaux, Et craint en meme temps de lui voir des rivaux: Elle en est etonnee entre tous ses asiles.
Mieux renseigne encore que l'abbe poete, et pour cause, Le Brun luimeme, dans une lettre datee du 10 mars 1673, n'hesitait pas a dire en quelle estime il tenait ce precieux collaborateur. « Le sieur Vander Meulen, ecrit-il, estun peintre fameux selon moy, que le Boy a appele de Flandres pour collaborer a de grands tableaux representant les vues de toutes les maisons royales ; il a deja fait celles de la plupart des villes de Flandres avec les environs, qui sont d'une delicatesse merveilleuse. On travaille a
mettre ses beaux dessins en tapisseries, dont il a grave plusieurs en taille douce. » Enfin, lorsqu'en 1673, ce precieux collaborateur se prcsenta a I'academie royale de peinture, il y fut admis d'une facon extraordinaireraent ilatteuse, et qui montrequel cas on faisait de son talent. « Le sieur Francois Vander Meulen, peintre, natif de Brusel, lit-on dans les Procesverbaux ' , c'est presante prian l'Academie d'avoir agreable de le rescevoir an la Compagnee. L'Academie, cognoissant la capasite extraordinaire dud. Sr Vander Meulen et les emplois continued qu'il a pour les ouvrages du Roy, sens s'arrester aux formalitez d'usage accoutlumees l'a resceu en calite d'Academicien, dont il a preste serraen et ensuite pris seance. » Du reste, a defaut de ces temoignages des contemporains, I'oBUvrequ'a laisse Vander Meulen est assez considerable pour attester a la fois son grand talent, sa conscience etonnante, sa precision et surtout sa facilite de travail. Car, independamment de cet oeuvre peint ou graved, que tout le monde connait, les cartons du Louvre et les portefeuilles de la Manufacture des Gobelins contiennent de nombreux dessins. executes par 1'habile artiste, avec une souplesse de crayon, une science et une slirete tout exceptionnelles. Bien mieux, si nous en croyons Mariette, cene serait la qu'une mince fraction de son oeuvre, car Boulle, qui avait acquis de la veuve la plus grande partiede ses dessins les x it disparaitre, en 1720. dans l'incendie qui devora ses ateliers au Louvre.
Vander Meulen recevait pour son travail un appointcment fixe de 6,00(1 livres — appointement considerable pour l'epoqueet qui represeiiterait, aujourd'hui, pres d'une trentaine de nolle francs. — C'est, du moins, cetle somme qu'on lui voit emarger annuellement dans les Comptes des Bdtimens du Roi. Independamment de l'argent verse pour ses « gages, appointemens cl entreteneiuenl », il avait aux Gobelins un atelier et sans doute un logement avec jardin, car, tons les artistes de la Manufacture > etaient Log6s, en vertu de I'edit de fondation. C'est dans cet atelier que se formerent ses eleves, entre autres, Ant.-Francois Baudouin qui l'aida dans l'execution de ses grands ouvrages, et a qui cette collaboration valut dans la suite le titre de « peintre ordinaire des conqufetes du roy dans l'hotel des Manufactures des Gobelins ». Cc titre fut porte par un autre eleve de Vander Meulen, Martin surnomme « Martin des Batailles - qui, lui aussi, l'ul attache a la personne de Louis XIV. Recom-
I'ublio dans les Archives de I'arl francais, I. II. \>. 6.
PORTRAIT DE VANDER MEULEN
(Fac-simile de la gravure executee par Van Schuppen d:apres le tableau de Largilliere.)
niande par Louvois, Martin accompagna le roi dans ses campagnes. I] suivit 6galement le Grand Dauphin. C'est lui qui fut charge de decorer le? quatre refectoires de ITiiotel des Invalides, et Ton prut voir, an musee de Versailles, aussi bien qu'au Louvre, des echantillons de sou savoir-faire.
En parcourant les Comptes des Bdtimens, nous remarquons, a cute de Vander Meulen et recevant les memes appointements que lui, Nicolas Loir, peintre de mcrite, « travaillant aux Gobelins », qui de 1664 a 1678, c'est-a-dire pendant pres de quinze ans, fut, lui aussi, un des collaborateurs les plus assidus de Le Brun. Occupe tour a tour a rappartement de la reine a Versailles, a la bibliotheque du roi, a la decoration de l'appartement de Mme de Montespan, Loir, qualifie « peintre decrotesques (sic) », emule d'Audran et de Berain, executa, en mSme temps, des modeles pour les tapissiers des Gobelins, notammenl une suite intitulee La Fauconnerie. Ajoutons que Loir, independamment de ses 6,000 livres d'appointements, touchait un gage de 200 livres « pour servir generallement dans toutes les maisons roialles et bastimens de Sa Majeste ». C'etait done ce qu'on pourrait appeler un collaborateur de toutes les heures.
Sur YE tat de 1673. al'article Manufacture des Gobelixs etdela SavoxxeniE, nous relevons encore, parmi les peintres employes dansnotre grand etablissement,lesnoms dedeSeve, Anguier, Houassf, Monnoyer, Verdier, Bonnemer et Cussac, appointes les quatre premiers a 800 livres, les deux suivants a 600, le dernier seulement a 300 livres. collaborateurs moins eslimes assurement quo Loir et Vander Meulen. mais qui, par la constatation meme des appointements qu'ils touchaient, sont suffisamment d6signes comme faisant partie integrante de la Manufacture. Ajoutons que la plupart de ces artistes etaient eu\ aussi des gens de grande valeur et de renom merile.
Les deux de Seve appartenaient Tun et l'autre a l'Acad6mie royale de peinture. Le nomde Gilbert, l'aine. figure sur les registres de la compagnie des 1649; il peut done 6tre considere comme un de ses fondateurs. Son frere, Pierre deSeve lejeune ou le puisne", ainsi qu'on l'appelail. l'ul admis dans I'illugtre compagnie le 14 avril lli6.-{. en meme temps que Baptiste Monnoyer. Ces deux de Seve. chanter, eux aussi, par l'abbe de Marolles, virent Ieur talent largemenl appricie par leur royal maltre et par le diredeur de la Manufacture. Non seulement, ils secondent ce dernier
aux Gobelins, mais nous les rencontrons a, Versailles, a Fontainebleau, au Louvre, charges de peintures decoratives de la plus haute importance. Dans la chambre de la reine, Gilbert execute un grand plafond representant le Soleil qu'escortent les heures du jour. Sur les murs du palais, il peint le Festin d' Aatoine et de Cleopatre, Didon faisant bdtir Carthage, Iihodope elevant une pijramide et d'autres ceuvres aussi considerables, que le temps, helas ! n'a pas respectees. Quant a Pierre, si les ouvrages auxquels il travailla de 1671 a 1680, pour le cabinet du roi, ont eu 6galement un triste sort, plus heureux sous d'autres rapports, nous avons conserve de lui une grande toile, qui presente a nos yeux un interet de tout premier ordre. Nous voulons parler de la Visile de Louis XIV aux Gobelins, qui se trouve au musee de Versailles. C'est, en effet, a son pinceau habile, que Le Brun confia le soin d'immortaliser cette solennite a laquelle le grand artiste attachait une importance facilement explicable ; car elle etait, a la fois, la consecration de l'ceuvre qu'il dirigeait avec tant de succes et la legitime recompense de ses victorieux efforts. La collaboration de Jean-Baptiste Monnoyer, dont nous ecrivions le nom a l'instant, egalemcnt pr^cieuse pour Le Brun, etait appelee toutefois a laisser des traces moins pompeuses. Monnoyer, ou plutot Baptiste, — car c'est sous ce nom familier qu'il fut connu de ses contemporains, — etait peintre de fleurs. C'est comme tel qu'il s'etait presents a l'Academie en meme temps que Pierre de Seve ; c'est comme tel qu'il avait ete admis. « Le sieur Batiste, peintre, ecrit le secretaire de la docte association avec son orthographe incertaine, s'est aussy presante et a faict voir de son ouvrage, a seavoir diverse (sic) tableaux de fleurs et fruicts. La Compagnie l'ayant jugc capable l'a restjeu et [il] a preste le serment aux condisions ordinaire. » Monnoyer excellait, au reste, dans ces delicats travaux. Les nombreux tableaux qui nous res tent de lui, en sont la preuve encore evidente. Le Brun employa ce « peintre fleuriste », comme il aimait a l'appeler, a la decoration de la galerie d'Apollon, du chateau de Saint-Germain, des Tuileries, et des attiques de la chambre du roi a Versailles. II lui demanda aussi de nombreux cartons pour ses modeles de tapisserie, et c'est a Baptiste que Ton doit, en partie, ces fruits et ces fleurs, qui se groupent si merveilleusement dans les bordures ou les guirlandes, et qui s'epanouissent au premier plan des tentures des Maisons Rotalles, en de si superbes massifs, ou qui composent de si delicieux bouquets.
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C'etait, en effet, un ensemble lie compositions considerables a tous egards que ces Maisons Roialles. Le peintre, Pierre Patel, fut absorbe pendant di\ ann6es, de 1666 a 1675, par cette tache laborieuse, ou il eut
poursuccesseur sa veuve, qui, en 1076 et 1677, figure dans les Comptes royaux comme oi cupee a re long travail.
Guillaume Anguier passe anssi pour avoir mis la main a cette serie de modeles. On dit qu'il lui faut attribuer les remarquables architectures qui s'\ deploient. Les facades, en tout cas,rentraientdansses specialites.
Dans sun architecture il donne un agrement Qui porte a son ouvrage un parfaif ornement,
ecrit l'infatigable abbe de Marolles. Guillaume Anguier etait frere des deux grands sculp teurs Francois et Michel Anguier, qui se sont acquis par leurs travaux.une reputation si legitime. Comme Monnoyer, il travailla.luiaussi, a Versailles, a I'appartement du roi ; il en decora le vestibule ; peignit le plafond de l'escalier du Louvre, rantichambre de Monsieur ; et avec Francart, I'appartement de la Dauphine. Quant a sa collaboration directe avec Le Brun, elle n'est pas a revoqueren doute, car le 18 septembre 1675 il 6marge 1,024 livres It) sols o pour avoir mis au net plusieurs desseins d'apres M. Le Brun ». Le 7 juillet 1680, il touchait de nouveau, conjointement avec son collegue Le Breton, 1,004 livres « pour avoir trasse les desseins de peinture de M. LeBrun dans la grande gallerie du Chasteau » de Versailles.
Bene-Antoini' llouasse, dont lenom figure, sur les comptes de la Manufacture des Gobelins,a la suite de celui d'Anguier, cut encore une fortune plus brillante. A peine age de vingt-cinq ans (1670), nous le trouvons associi''. dans la decoration des Tuileries, k deux des plus grands peintres de son temps, a Jouvenet et a Audran. Pendant neuf ans il collabore avec ces deuv eminents artistes, ex6cutant, entre temps, les peintures de l'oratoire et du cabinet de la reine a Versailles, et seduisant tous ses contemporains par la fratcheur de son colons et par l'agrement de ses compositions. Marolles dit de lui :
Oiiasse de Paris est uu grand peintre encore, Qui pour les grands desseins se sait faire admirer, Sans que dan- -,i |rtinesse on puisse desirer Chose aucune au sujet de ce qui se colore.
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LES fiOBELlNS.
Comme tous les consciencieux artistes que nous venons de passer en revue, apres avoir travaille dans les palais du roi, il flit enrole aux Gobelins, mais il n'y finit point ses jours. Charge de la conservation des tableaux deposes a l'hdtel de Graramont, il fut recu membre de l'Academie le 15 avril 1673, puis nomine directeur de lecole de Rome en 1704, etplus tard, appele a Madrid par Charles II, qui le combla de travaux et d'honneurs et le retint a sa cour. Avanlcela, toutefois il avaitete, conjointement avec Bonnemer, employe a repeindre les huit grands tableaux, « representant les homines et animaux des Indes, pour faire en tapisserie ». 11 a laisse ainsi une trace precieuse de son passage a la Manufacture, car cette suite des tapisseries des Indes fut une de celles qui, pendant deux siecles, occuperent le plus regulierement les nombreux metiers de cet 6tablissement.
Son collaborateur, Bonnemer, aussi habile que lui, a coup sur, ne fut pas moins apprecie par Le Brun, qui l'employa a une quantite de travaux extremement varies. Envoye, en 1665, a Rome, avec une pension duroi, « pour se rendre capable de servir Sa Majeste », Bonnemer revint de la ville eternelle muni d'une profusion de talents peu ordinaires. Tour a tour peintre a 1'huile, a la detrempe, a la fresque ou sur etoffe, il exccuta directement aux Gobelins des « tapisseries de peinture en teinture » puis des « tapisseries en peinture » sur gros de Naples, gros de Tours et moire, de soie. II se vit ensuite charge1 de conduire a bien les fresques de Versailles, de veiller a « l'entretenement des peintures » qui garnissaient le palais, puis, sans cesser de combiner des dessins de broderie pour le roi, il brossa d'enormes compositions, la Conquete de la Franche-Comte , YHistoire de Deucalion, Jupiter foudroyant les giants, ainsi que le plafond du cabinet du dauphin, melant ainsi l'allegorie et les tableaux d'histoire, aux ouvrages plus modestes de simple ornementation. On comprend que^ parti un homme comme Le Brun sut tirer d'un artiste aux talents aussi varies, et d'un collaborateur aussi souple.
II s'en servit moins, toutefois, que de Baudouin ou Baudrin Yvart, auquel il nous tarde d'arriver, non sans avoir rapidement nomme Platemberg (dit Platte-Montagne), eleve de Ph. de Champagne et acadcmicien, Georges Lallemand, eleve de Vouet, Michel Corneille et son ills, Jean Nocret, Paillet et Tiercelin, qui, eux aussi, furent de l'Academie, Mosnier, Pierre Boel, eleve de Snyers et peintre d'animaux, Regnard de Saint-Andre, Georges Charmeton, Nicasius Besnard. peintre d'animaux;
Francart, ornemaniste de premier ordre, qui donna la maquette du tapis de la galerie d'Apollon1; Genoels, auquel on demandait les fonds de paysage et de verdure ; Francois Verdier et le portraitiste Cussac, peintres appointes l'un et l'autre a 300 livres, comme faisant partie du personnel des Gobelins, et dont nous avons deja releve les noms; Bon Boulongne, que nous voyons executer de nombrenx tableaux sous la direction du maitre; Claude Nivelon, qualifie « designateur aux Gobelins » et attache a cet etablissement aux gages de 1,100 livres par an, et finalement Despeches et Bailly, qui peuvent compter parmi les dessinateurs que Le Brun occupa le plus regulierement a tracer des cartons pour ses tapissiers.
Quant a Yvart. par lequel, avons-nous dit, nousvoulons terminer cette nomenclature, il parait, si nous en croyons les Comptes des Bastimens, avoir ete de beaucoup sinon le plus distingue, du moins le plus actif des collaborateurs que Le Brun s'adjoignit. C'est, en effet, alui que sont versees les plus grosses sommes. De 1664 a 1680 il touche plus de deux cent mille livres. En la premiere de ces annees, il lui est paye plus de 14,000 livres; en 1666, plus de 13,000; en 1668, plus de 16,000, et ce chiffre s'eleve jusqu'a 21,000, et meme 22,000 en 1670 et 1671. pour retomber a 14,000 en 1674 et en 1680 a 13.678 livres et 7 sols. Ce sont la des preuves palpables, en quelque sorte sonnantes, d'une collaboration de tous les instants. Ajoutons que ces sommes considerables s*appliquent uniquement au paiement des cartons de tapisseries et autres modeles executes pour lesGobelins ou la Savonnerie. Le libelle des depenses royales en fait foi, etles comptes de Manufactures de France. enl'annee 1670. ne laissent aucun doutea cetegard. Nousy relevonsl'articlesuivant : « ABaudrin Yvart, peintre, scavoir : 18,334 '. 19s. pour les peintures et desseins qu'il a faits l'annee derniere pour lad. manufact. des Gobelins, et 2721 livres pour 73 aunes et demy du tapy de pied de la gallerie du Louvre2. » Douze mois plus tard (1671), nous voyons payer « au Sr Yvart, peintre, pour les ouvrages de peintures et desseins qui ont este faicts pend' ladc annec, pour lesd. tapisseries, 22,564 '.». On pout juger par la si son litre de <> peintre des Gobelins » etait pour Baudrin Yvart une vaine parure.
i Francart livra, en la scnlo annec 1669, •■ 6o annus et demie demy quart du dessein du tapis depied de lagrande gallerie du Louvre » et toucha pour ce labeurenormelasomme de 2.263 1. Ill sols.
! Ces tapis eiaient executes a la Savonnerie.
L'abbe de Marolles ne manque pas de chanter ses louanges :
Yvart est jeune aussi, la ville de Boulogne Aura de sa peinture un aussi grand honneur, Que pour luy-mesme un jour il croilra son bonheur, Tandis que de son art l'ignorance s'eloigne.
Jeune, Baudrin Yvart, cependant, ne 1'etait plus guere au moment oil ecrivait l'abbe de Marolles ; il avait la cinquantaine passee, quand l'etrange po6sie que nous citons vitle jour. Mais on pouvait assurement, grace a son etonnante activite, se faire illusion sur son age. Independamment de ses cartons et dessins, faits specialement pour les Gobelins, et qui l'occuperent jusqu'au declin de sa vie, il fut appele a executer, lui aussi, de grandes peintures decoratives. En outre, nous le retrouvons mele, soit comme collaborateur direct, soit comme surveillant, soit meme comme fournisseur, a une foule de travaux executes ou entrepris par d'autres artistes. Si bien qu'il semble avoir ete pour Le Brun une sorte d'aide de camp, une maniere de factotum. Lorsque le grand artiste, voulant payer au chancelier Seguier, qui avait ete pour lui un bienfaiteur si eclaire, en meme temps que le protecteur de l'Academie, le tribut des regrets que cette illustre Compagnie etlui-memeeprouvaient de saperte, fit elever dans l'eglise de l'Oratoire ce merveilleux catafalque que tout le monde fut admirer, et dont Mmo de Sevigne parle avec tant d'enthousiasme, Le Brun chargea Yvard de la conduite des travaux. Ce fut lui qui regla la depense et en tint un journal exact. L'Academie lui alloua 250 livres « pour plus d'un mois de son temps, qu'il a employe tant a prendre soin, qua ayder a faire les ouvrages dudit catafalque, et distribuer l'argent pour toutes les despenses ». Son fils qui l'aida dans cette circonstance solennelle devait, lui aussi, par la suite, etre attache aux Gobelins. Son acte mortuaire dresse le 12 decembre 1690 porte, en effet, la mention suivante : « Hypolyte Joseph Yvart, peintre ordinaire du Roy et garde des tableaux de S. M. dans la Manufactrc royale des Gobelins. » Quant a Baudrin, dont l'activite et le devouement furent si utiles a Le Brun, c'etait non seulement un collaborateur empresse mais encore un peintre d'un talent apprecie et personnel. Avant d'entrer a la Manufacture royale des meubles de la Couronne, il jouissait deja d'une grande notoriete et, le 11 aout 1663, il avait ete nomme membrc de l'Academie royale de peinture.
« La Gompagnic connoissant le merite et capacite du Sr Yvar, disent les Proces-verbaux, l'a resceu en calite d'academisien dont il a preta sermen en la maniere accoutumee. »
Cettr revue rapide permel de se rendre compte de quel etat-major de peiutres habiles Le Brun avait su s'entourer, el sur quels collaborateurs zeles il lui etait permis dc faire fund?, pour tout ce qui regardait les dessins, maqucttes, cartons de ses grands ouvrages. Nous aliens voir maintenant que les artistes charges do traduire ses hautes conceptions, n'elaient ni moiiis nombreux, ni surtout raoins capables.
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ET LAPI DAI RES
a seconde place parmi ses collaborateurs, Le Rrun l'assignait aux graveurs en taille-douce, etcen'etait que justice. Apres ceux qui 1'aidaient dans l'enfan-
temenl de ses vastes « desseins », devaient venir naturellement ceux qui etaient charges de les repandre, de les populariser, de generaliser l'enseignement qui en decoulait, et de leur assurer l'immortalite en plagant leur image fidele en dehors des causes de destruction pour ainsi dire irremediables, qui s'attaquent a toutes les ceuvres d'art.
L'excellent abbe de Marolles ne mentionne que trois graveurs attaches aux Gobelins; les Comptes des Bastimens n'en signalent pas davantage. Au premier rang, l'abbe poete place Gilles Rousselet, figure un peu effaced aujourd'hui, mais qui avait alors le double prestige du talent reconnu et de l'age. Au second, il cite Girard Audran et Sebastien Le Clerc, l'un et l'autre plus connus de nos contemporains. Voici, du reste, en quels termes le bon abb6 s'exprime :
Les graveurs sont ceux de qui la renommee Ne dit rien au-dessus de ce qui leur est dil L'oeuvre de Rousselet est partout entendu Et l'unique au burin d'une force estimee
Audran, Leclere, de Metz. travaillent h I'eau-forte.
I. cur poineon est exquis. Ton en fail do I'estat
Le Brun memo leur donne aussi de son eclat,
Et dans ses beaux dessins chacun d'eux se comporte.
Sans vouloir rlimirmer en rien le mcrite de ses deux collegues, Le Clerc est assurement celui de cestrois eminents artistes, dont le nora est demeure le plus etroiteraent \\<'< a I'etablissement des Gobelins. II le doit, en premier lieu, a ses admirables gravures des tapisseries des Elemens, des Saisohs et des Maisons royales. II le doit aussi a ce qu'il s'esl fait l'interprete des solennites qui eurent lieu a differentes reprises dans cet ctablissement. On en trouvera des preuves dans ce livre meme. Faut-il ajouter que Sebastien Le Clerc, independarament de ses fonctions aux Gobelins, etait appointe par le roi aux gages annuels de cent livres « pour servir generalement dans toutes les Maisons royales et Bastiraens de S. M. »? Cette distinction dit assez en quelle estime etait tenu son talent agreable.
Pour Audran. il passa plus de dix annees de sa feconde existence a graver « d'apres les tableaux du Sr Le Brun ». On peut done le regarder, lui aussi, comme un collaborateur tres assidu du grand peintre. Mais Le Brun ne se borna pas a employer les graveurs inscrits sur les roles des Gobelins. Dix autres lui preterent le concours de leur pointe ou de leur burin, et Ton ne saurait nier que son influence se fit sentir sur tous ceux d'entre eux qui l'approcherent. Ce fut Edelinck qui grava, et Ton sait avec quelle maitrise, son Histoire d' Alexandre. Jeaurat acheva sous ses yeux plusieurs planches de son Histoire du roi. Quant au miniaturiste Bailly, graveur a ses heures et graveur d'une finesse rare, il execula au burin « trente huit tant planches que devises des tapisseries des quatre Elemens etdes quatre Saisons », et reproduisit ces memes tapisseries en delicieuses miniatures, formant un album unique, conserve encore aujourd'hui, dans la reserve du cabinet des Manuscrits de laBibliotheque nationale, sous le titre de Tapisseries du Roy. II faut egalement citer Berain, qui grava les decorations de la galerie d'Apollon, Chauveau, auquel on doit les belles planches representant les ornements des Tuileries, Le Pautre, dont les debordantes compositions nous troublent encore a l'heure actuelle. Chez tous ces grands artistes, on relrouve l'inspiralimi feconde du Maltre.
II u'est done pas imprudent d'affirmer que ces differents graveurs dont
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les planches etaient, pour la plupart, threes aux Gobelins meme, dans l'atelier de Jean Goyton, ont subi l'influence decisive de Le Brun; etque tous appartiennent a ce qu'on pourrait avec beaucoup de raison appeler son ecole.
Apres les graveurs viennent les statuaires, moins nombreux que les peintres assurement, mais non moins illustres. L'abbe de Marolles n'en cite que deux comme ayant et6 attaches d'une facon speciale aux Gobelins : Coysevox et Tubi. On pourrait mentionner encore Michel Rousseau, Jean Legeret, Perrin et quelques autres qui travaillerent, plus ou moins assidument, a la Manufacture royale. Mais laissons la parole a notrc bon abbe :
Jean-Baptiste Tubi, Cosvau' pour la sculpture De Rome et de Lyon excellent en cet art. Les portraits du dernier ne sont point de hazard, En son oeuvre egalant la plus docte peinture.
Coysevox est justement celebre et son histoire, en quelque sorte classique, est trop connue pour que nous la rapportions ici en detail. On sait que, ne a Lyon, il quitta, tout jeune, sa ville natale, ou il s'etait fait connaitre par une remarquable statue de la Vierge, pour venir se perfectionner a Paris sous les ordres de Lerambert. De nombreuses statues du roi et du dauphin, celle notammentde Louis XIV qui etait a Fhotel de ville de Paris, les superbes chevaux ailes quijadis ornaient Marly et qu'on voit aujourd'hui a l'entree des Champs-Elysees, la Sadne et le Rhone qui ornent Fhotel de ville de Lyon, le Neptune et Y Amphitrite de Versailles et cent, autres ouvrages de premier merite, assurent a son nom Fimmortalite. Son incomparable talent Favait naturellement designe, presque des ses debuts, a l'attention de Le Brun, qui sut tirer de lui tout le parti qu'on en pouvait attendre, nonseulement dans les ceuvres d'art pur, mais aussi dans celles de simple decoration.
Qui le croirait aujourd'hui, avoir la tournure qu'ont prises les idees des artistes, ce sculpteur de tout premier ordre, dont le souffle puissant animait le bronze, et qui savait faire jaillir du marbre d'admirables figures, ce statuaire emerite, arrive au comble de la reputation et de la fortune, ne
■ Par un hasard singulier, il est peu de noms d'artistes qui aient ete plus regulierement estropies que celui de Coysevox.
croyait pas deroger en employant son incomparable talent a composer des vases, a combiner des trophees, a d6corer des piedestaux ou des ehapiteaux de colonne. Bien mieux, il ctait si loin de considerer ces travaux comme etant au-dessous de lui. que sa reconnaissance se traduisit, pour ceux qui les lui avaient confi6s, en deux magnifiques tombeaux, considered avec raison connne deux chefs-d'oeuvre. Les monuments qu'il executa pour Colbert et pour Le Brim sent, en effet, ranges, par les historiens d'artet les amateurs, au nombre des ouvrages hors ligne.
Bien n'est plus curieux et nous dirons meme, rien n 'est plus edifiant, que devoir ce grand et noble artiste, au talent si francais, travailler avec Marc d'Arcis, Houzeau, Magnier, sous les ordres deLeBrun, a la decoration de Versailles, peupler la terrasse et le pare de statues, et, en collaboration avec Tubi, orner, de trophees admirables et de cartouches magnifiques. ce grand escalier'du palais, sijustementcelebre; et, spectacle non moinssurprenant, ce Tubi, etranger a la France, transplants sur notre sol, y devient si Francais, que dans leurs ceuvres communes ilest impossible dedemeler la part qui revient a Coysevox, et celle quepeutrevendiquer son rival.
Car Tubi, comme tant d'autres artistes employes par Le Brun, etait Italien d'origine ; de la ce surnom de « Le Bomain », sous lequel il est d6signe dans les Compter roijai/x, quand ceux-ci, avec la douce familiarity alors en usage, ne se bornent pas a l'appeler simplement Baptiste, tout comme Monnoyer, avec lequel il pourrait etre confondu, n'ctait la difference des travaux qui leur sont confies. Artiste d'infiniment de talent, surtout d'une souplesse merveilleuse, Tubi est assurement, parmi les collaborateurs de Le Brun, un de ceux qui sesontle mieux laisse petrir — si Ton peul dire ainsi — par le Mattre. II so Eaconna, du reste, spontanement aux exigences de son inspirateur; aussi fut-il certainement un des sculpteurs.prefer6s par Le Brun pour executer ses conceptions, etce qui leprouve, e'est que pendant trente annees, le talent de Tubi ful mis a contribution pour toutes soil.'- de travaux. Vases, fontaines. pilas- Ircs, colonncs, niches, piedestaux, bas-reliefs, medailles, corniches. bassins, arcs de triomphe, masques,' alternanl avec des figures, des groupes, des allegories, il n'est presque rien dont on u'ait charge ce virtuose, aux facultGs si variees, donl le lalenl ne connut ni defauTances, ni obstacles.. Bronze, pierre, marbre, plomb, slue, platre, tous les materiauxlui etaient familiers. Pralicien emerite autant qu'artiste zel6, e'est lui que Le Brun chargeait, en KiT.'S, d'6tablir aux Gobelins une fonderic modele.
Disons encore que Tubi parait avoir ete aussi acccommodant d'humeur que de talent. Nous le voyons, en effet, au cours de ses ouvrages sans nombre, collaborer avec Anguier, Pierre Mazelines, Henri Legrand, Thomas Regnaudin, Philbert Bernard, Le Gendre, Magnier, Le Hongre, TemporiLi,Cucci et Caffieri, tous sculpteurs comme lui, etces trois derniers ses compatriotes, car ils avaient, eux aussi, vu le jour au dela des Alpes. Hatons-nous de constater toutefois, que, malgre leur origine etrangere, ces trois artistes, attires en France par le cardinal de Mazarin, etaient egalement devenus prompteraent Francois d'inspiralion, de cceur et de talent. C'est qu'ils appartenaient aux Gobelins. Or c etait le propre des artistes des Gobelins de ne former qu'une seule et meme famille, au sens le plus etroit et le plus exact du mot. On en pourra juger, par les exemples qui suivent.
En 1660, lorsque Caffieri, destine a faire chez nous souclie d'artistes de merite, arrivait a Paris precede d'une grande reputation, Le Brun ne se borna pas a lui ouvrir a deux battants la porte de la Manufacture, il l'accueillit dans sa propre maison. En 1665, le sculpteur italien epousa Francoise Benaultde Beauvallon, la cousine germaine du grand peintre. Ce mariage, auquel assistaient comme temoins, Le Brun, Cucci etle tapissier Jean Jans, l'aine, et qui valait a notre artiste se slettres de grande naturalisation genereusement accordees par le roi, ce mariage fut fecond; Caffieri n'eut pas moins de onze enfants, et au bapteme de cette posterile nombreuse nous voyons figurer, outre Le Brun, Jean Jans et Domenico Cucci, deja nommes, les peintres Vander Meulen, Rene Houasse, Fran- Qois Verdier, Guillaume Anguier, en compagnie de Bochon, qui cumulait alors les fonctions de concierge et de tresorier de la Manufacture.
Ce n'est point tout. Caffieri, qui mettait a si forte contribution l'amitie de ses collegues, figure a son tour, comme temoin, au mariage du sculpteur Jean Legeret avec Elisabeth Yvart, la fille du peintre Baudrin Yvart dont il a ete longuement question au precedent chapitre, et il remplit le meme role lors du mariage de Cucci avec la demoiselle Anguier, sceur des sculpteurs et du peintre de ce nom. Ce n'etait point la, au reste, un fait extraordinaire. Ces unions entre les families des <( Gobelins » (cetait le nom qu'on donnait des cette epoque aux artistes de la Manufacture) etaient, au contraire, etonnamment frequentes. Les registres de la paroisse de Saint-Hippolyte, dont dependait cet etablissement privilegie en font foi. Les mentions de ce genre s'y
rencontrent par douzaines. On y voit le sculpteur Tubi, epouser la niece de la femme de Le Brun, Suzanne Butoy, et Verdier obtenir, l'autre niece du grand peintre. Le 21 novembre 1673,Sebastien Le Clerc celebre son manage — il avait alors trente-deux ans — avec Charlotte van Kerkhove, Bile de Josse van Kerkhove, « teinturier ordinaire du Boy aux Gobelins », et sa premiere fille a pour parrain Le Brun ; son premier garcon, Vander Meulen; sa seconde fille, Catherine-Charlotte Branchi, « fille aM. Brancqui, lappidaire en pierre fine maniere de Florence, travaillant pour S. M. en l'hostel des Gobelins ». Le peintre Bonnemer, dont nous avons vante les multiples talents, epouse, vers le meme temps, Catherine Mosin, fille du maitre tapissier de ce nom. Le sculpteur Lespagnandel obtient la main de Perrine Proult, fille du menuisier des Gobelins, veritable artiste dans son genre et collaborateur assidu de Caffieri, et le fils de ce meme menuisier epouse Suzanne Tubi, la fille du celebre statuaire.
Ces unions, apres avoir etabli des liens tres etroits entre tous les ascendants, se renouvellent entre les enfants, serrant ainsi les mailles de cette parente artistique et la rendant plus etroite et plus intime. Sebastien Slodzt, le sculpteur, epousera plus tard Madeleine Cucci, et la sceurde celle-ci, Catherine Cucci, deviendra la femme de Bene Chauveau, autre sculpteur duroi « en sa maison des Gobelins ». Le sculpteur Jean Legeret, que nous avons vu epouser la fille de Baudrin Yvart, mariera l'une de ses filles a Sauveur Lecomte, 6leve de Vander Meulen, et l'autre, au peintre Francois Francart. Bene Houasse accordera a l'orfevre Francois de Villers la main de sa niece Anne Lebee, qui, elle-meme, est petiteniece de la mere de Le Brun, nee Julienne Lebee. On pourrait multiplier ces curieux exemples. Ceux-ci suffisent a prouver combien nous disionsjuste, en montrant cette reunion d'artisles emerites, comme composant une seule el meme famille. Cette curieuse parente explique aussi l'etonnante unite qu'on trouve dans les ceuvres sortant de ce milieu fecond. Tout ce petit peuple de peintres, de sculpteurs, de tapissiers, d'orfevres vil. en effet, dans l'union la plus constante. Toutes les ambitions, toules les joies et toutes les douleurs y sont communes. In succes artistique enorgueillit cinquante artistes, une naissance touche di\ families, et une mort met en dcuil la colonie tout entiere. Comment s'etonner, apres cela, de la communaule d'inspiration ? On aurait pu comparer a cette epoque la Manufacture royale de la Couronne a un vaste creuset, oil venaient se fondre les talents les plus divers, pour aboulir a une ceuvre unique.
Pour en revenir a Caffieri et a Cucci, il semble plus facile, apres ces constatations, de s'expliquer comment leur talent est si rapidement devenu frangais. Nomme sculpteur « pour servir aux Maisons royales et Bastimens de S. M. » aux appointements de 150 livres, et attache, en outre, a la manufacture des Gobelins, Caffieri est employe par Le Brun aux ouvrages les plus divers. II sculpte tour a tour des bordures de tableaux, des panneaux de portes, des chambranles de cheminees, et des gueridons, que dore La Baronniere. A une epoque, ou les modeles des fondeurs etaient souvent executes en bois, il sculpte des modeles de chapiteaux, de corniches, de contre-cceur de cheminee, et jusqu'a des portes de bronze. Avec Lespagnandel et Legeret, il travaille aux ouvrages de stuc de la grande galerie de Versailles. Avec Mazelines et Noel Jouvenet, il couvre de sculptures la menuiserie des petits appartements ; avec Le Clerc, il decore l'appartement de Mme de Montespan, et sculpte entre temps les proues des chaloupes qui sillonnent la piece d'eau des Suisses. Ce que Caffieri fait en bois, Domenico Cucci l'execute en metal. C'est lui « qui fait toutes les garnitures de bronze dore des portes et crois6es des Maisons royales ».Tel est, du moins, l'emploi qui lui est assigne dans les Comptes royaux; et nous le trouvons occupe au Louvre, aux Tuileries, a Versailles, a la Bibliotheque du roi, a remplir sa charge avec une ponctualite sans seconde. Serrures, targettes, cremones, verrous, sortent tous de ses mains. Ses appointements etaient modestes; il ne louchait que 60 livres de gages, mais cela provenait plutot de son genre de travail qui l'assimilait aux serruriers, que de l'estime ou son talent etait tenu. Ajoutons qu'en dehors de ces menus travaux, tres nombreux, qu'il executait dans sa fonderie des Gobelins, Cucci se vit confier, a diverses reprises, l'execution d'oeuvres considerables, attestant la haute opinion qu'on avaitde son habilete et la confiance qu'inspirait son merite. C'est lui qui fut charge de fondre et deciseler les bronzes magnifiques, dont etait decoree la cuve des bains du roi. Dans les Comptes des Bastimens nous ne relevons pas moins de 28,000 livres, qui lui sont versGes en diverses fois, pour la balustrade en bronze dore du grand escalier de Versailles. En outre, deux grands cabinets, appeles Cabinets d'Apollon et de Diane et representant, l'un le temple de la Gloire, l'autre celui de la Vertu, lui furent payes 27,638 livres. Ce qu'etaient ces meubles magnifiques, nous aurions quelque peine a nous le figurer aujourd'hui, si, par un de ces hasards heureux comme l'histoire de l'art en comple
quelquefois, la description ne nous en avait pas ete conservee par un inventaire du Mobilier do la Couronne. Void en quels termes cet inventaire decrit ces deux ouvrages d'une richesse sans seconde : « Un grand Cabinet, appele le Cabinet d'Apollon, au-dessus duquel est represents le Roy, sous la figure d'Apollon, qui conduit quatre chevaux, etplus has, dix sept figures de relief, le tout de bronze dore, orne par devant de deux grandes colonnes d'aventurine, avec leurs bases ouchapiteauxde bronze dore d'ordre [de] corinthe etde diverses autres pierres, et dans Farcade du milieu, du trepied d'Apollon, aussy de bronze dore, porle sur un pied de thermes d'hommes et de pilastres, haut de douze pieds, sur huit pieds de large et deux pieds et demy de profondeur. » « Un autre grand cabinet, appele le cabinet de Diane, de meme grandeur et dessein que le precedent, au-dessus duquel la Reyne est representee sous la figure de Diane qui conduit quatre cerfs; les deux colonnes du dit cabinet tout de jaspe. » Apres ces descriptions, on comprend mieux les titres de doreur, de fondeur, d'orfevre, d'ebeniste, « d'ouvrier en cabinet » qui sont successivement attribues a Domenico Cucci dans les documents officiels; et, en effet, si l'abbe de Marolles, dans son enumeration poetique, parle de ce grand artiste seulementcomme d'un sculpteur en bois, emule de Caffieri,
Pour la sculpture en bois la sonl venus de Home D'entre les bons sculpteurs Philippe Caffieri Et du mesme pais Dominique Cussi Que partout en leur art justement on renomme,
par contre, les Lettresde grande naturalisation, accordees a. Domenico, sontbeaucoup plus explicites1. Elles constatent qu'etabli depuis plusieurs annees aux Gobelins, il y travaille « avec succes aux ouvrages des grands cabinets d'ebene, sculture, mignature, pierreries, orphevrerie et autres ornemens pour rembellissemcnt des chateaux et maisons royales ». Et cette mention est d'autant plus a retenir que Caffieri, dans ses lettres de naturalisation, est simplemenl designe comme « sculleur ordinaire des meubles de la Couronne2 ». Quant a Francesco Temporiti, eel autre
' Ces lettres, publiees dans les Archives de VArl frangais, annee 1873. p. 212, furent accordees .;l Cucci en novembre 1664. Elles etablissenl que eel habile artiste etait ne a rodi et i Rome, comme le dit l'abbe de Marolles.
' Archives del' Art francais, annee 1S73. p. 244,
.rV3
OS
i!w^mM^m^^^^3SFi&^mmgmm!m3Bmz%mf££*ii
camarade de Cucci que les Comptes royaux se bornent souventa designer, d'une facon toute familiere, sous son prenom francise de Francisque, les lettres de naturalisation qui lui furent accordees en 1671 , l'appellent « notre sculteur ordinaire natif de Milan l » et ne lui donnent point d'autre titre. Nous venons de voir que les grands travaux confies a Domenico Cucci embrassaient des ouvrages de « pierreries, orphevrerie et autre s ornemens » ; et les deux descriptions qu'on a lues, nous apprennent que sur les batis en menuiserie, executes par Proult, notre artiste plaquait des mosai'ques de pierres rares et precieuses. Mais ces pierres dures, quoique faconnees, taillees et polies aux Gobelins, ne sortaient pas directement des ateliers de Cucci. En meme temps que des sculpleurs et des ciseleurs, Colbert avait fait venir d'ltalie d'habiles lapidaires. La capitale de la Toscane etait a cette epoque et fut, du reste, un peu de tout temps, justement reputee pour ce genre de travaux. C'etait a Florence qu'on avait cmprunle ces artistes.
Horace et Ferdinand, deux freres de Florence,
Lapidaires tous deux, nommez Megliorini
Et leur compatriote Fir.genieux Branchi,
Pour pieces de rapport sont merveilleux en France.
A ces Lrois maitres emerites, il convient d'ajouter Jean Ambrogio Gachetti, ne comme eux sur les bords de l'Arno, puis trois Francais : Jean Dubois, Andre Dubois et Claude Louette, eux aussi lapidaires experimentes qui travaillerent conjointement avec les artistes italiens, que nous venons de nommer, d'abord a ces beaux cabinets, — tant qu'en dura la mode, c'est-a-dire jusqu'au jour ou le genie de Boulle eut revolutionne le niobilier francais, — et plus tard a ces brillantes tables de mosai'que, qui devaient constituer, pendant pres de deux siecles, une des curiosites des chateaux et palais, oil le roi de France aimait a sojourner.
Les inventaires, que nous signalions a l'instant, decrivent un certain nombre de ces tables magnifiques, avec un soin et une precision qui montrent assez en quelle estime on les tenait.
Ajoutons que plusieurs de ces superbes ouvrages sont encore, a l'heure actuelle, conserves dans nos musees nationaux, — au Louvre notamment, dans la galerie d'Apollon, — ou la foule ne se fait point fautede les admirer, sansse douter, toutefois,des sommes enormesque couterentces beaux
' Archives de Vart francais, annee -1873, page 247.
meubles. « Colbert, dit un de ses biographes, fit travailler aux Gobelins a des ouvrages de pierre de rapport, dont le pied au carre revient a plus de 1 ,000 ecus. » Ces chiffres se passent de coramentaires.
Ce rapide apercu etablit, croyons-nous, d'une fagon p^remptoire, que les Gobelins, sous l'administration de Le Brun, m6riterent bien leur titre de Manufacture royale des meubles de la Couronne. On peut dire, en effet, que la parure de presque tous les palais royaux vit le jour dans cette enceinte artistique. Les ornements de la grande galerie de Versailles y i'urent executes, ainsi que ceux de la grande galerie du Louvre. Ony fondit des statues, des vases, des fontaines et tous les bronzes d'ameubleraent des chateaux royaux. C'est la que furent sculptes, peints et dores, les carrosses de la Cour aux allures raajestueuses; ceux que Colbert envoya au grand Mogol, pour concilier a la compagnie des Indes la haute bienveillance de ce prince, furent egalement executes aux Gobelins. Les gondoles qui sillonnaient le grand canal de Versailles sortaient des monies ateliers. C'est la enfin que ces meubles, admirablement sculptes par Caffieri et somptueusement dores par La Baronniere, que ces bordures de rairoirs, ces cabinets, ces tables de mosai'que si couteuses, furent crees et virent le jour. Ce que la fabrication de tous ces chefs-d'oeuvre absorba d'argent, on le devine assez. Toutefois, les sommes depens6es dans tons ces ouvrages, quelque dispendieux du reste qu'ils aient ete, n'approchent pas de celles englouties dans la fabrication des somptueuses orfevreries qui sortirent des Gobelins sous le regne de Louis XIV. Ce n'est plus par centaines de mille livres, qu'il faut alors compter. De 1666 a 1680, dans un espace de moins de quinze annees, plus de deux millions, rien que pour les facons, furent payes aux orfevres de la Couronne. Quant au metal employe, il ne s'elevait pas a moins de 00.000 marcs, soit plus de 22,000 kilogrammes. C'est de cette partie de la production de la Manufacture royale des meubles de la Couronne que nous allons nous occuper dans le prochain chapitre, avant d'aborderles tapisseries, la seule de toutes ces specialites artistiques qui devait survivre a l'administration de Le Brun el a la fortune du Grand Roi.
LES ORFEVRES
i Ton peut, a la rigueur, et grace a quelques meubles qui nous ont ete conserves, se figurer approxima- Livement ce que pouvaient etre les chefs-d'ceuvre de Domenico Cucci, de Caffieri et de leurs eniules ; s'il nous est permis, grace aux mosai'ques qu'on admire encore au Louvre, au garde-meuble, et dans quelques palais nationaux de nous rendre compte de l'habilete des Migliorini, de Gachetti et de Bianchi ; nous n'avons plus, il faut le reconnaitre, aucun ecliantillon des somptuosites d'orfevrerie, qui de 1664 a 1685 sortirent, d'une facon constante et reguliere, des ateliers des Gobelins.
Pour nous faire une idee tres relative de ces splendeurs, il nous faut reraonter aux recits du temps, aux revelations du Mercure, aux indiscretions des memoires et des correspondances. Controles par les contemporains, ces divers recits sont forcement exacts. Question de courtoisie et de flatterie a part, on n'eut point ose decrire avec une emphase par trop
exageree des richesses que chacun pouvait contempler, et les lecteurs eussent certainement proteste contre les inventions des gazetiers ou de leurs correspondants, si elles se fussent eloignees de la verite d*une facon trop flagrante.
Eh bien, pour peu que nous consultions le Mercwe de ce temps, nous sommes pris de veritables eblouissements, car nous y trouvons la preuve d'un faste, qui depasse tout ce qu'il est permis d'imaginer a l'heure presente. En faut-il quelques exemples? lis sont faciles a trouver. En 1679, Mademoiselle, fille du due d'Orleans, epouse le roi d'Espagne. A cettc occasion, et pour qu'elle puisse recevoir digneraent les hommages dela Cour et de la Yille, on installe. au Palais royal, un cabinet d'audience qui lui est speeialement reserve. Dans ce cabinet d'audience, on voit (e'est le Mercure ' qui parle) : « un rairoir orne de grandes figures d'argent
d'un prix extraordinaire douze grands bras en forme de plaques,
un grand lustre a double rang, quatre miroirs non moins grands que celuy dont je viens de parler, plusieurs gueridons avec girandoles, tout
cela d'argent Ce qui est ordinairement de bois aux sieges en estoit
aussi Ainsi on peut dire qu'on ne voyoit qu'or et argent dans ce
cabinet. »
Dix-huit mois plus tard, le Mercure galant \ nous conduisant a Saint- Cloud, oil Monsieur attend le roi son frere, nous montrera une salle d'audience, qu'on vient d'achever et qui n'est guere moins somptueuse. « Ce n'estoient qu'ouvrages d'argenterie de toutes manieres, dit-il. Ce qui est ordinairement de bois aux sieges, tables et fauteuils, estoit d'argent, et on voyoit une tres belle broderie d'or qui relevoit tous les meubles jusques aux portieres. »
Eli bien, toutes ces richesses n'approchent pas du spectacle qui nous attend a Versailles. Suivons notre guide complaisant; penetrans avec lui (decembre 1682) dans la galerie des Jeux, ou le Grand Roi, a l'apogee de sa gloire, tient son appartement : « Huit brancards d'argent, portant des girandoles, sont entre quatre quaisses d'orangers d'argent, portcz sur des bazes de mesme metal, et garnissent l'entre-deux des fenestres, et huit vazes d'argent aecompagnent les brancards qui sont aux costez des portes. Quatre torcheres dorees portent dans les angles de grands chandeliers d'argent. Huit girandoles d'argent sont sur des gueridons dorez,
1 Mercure galant, a« de septembre 1079. ; Ibid., n° d'avril IG8I
posez au milieu des fenestres de glace ; aux deux bouts pendent deux lustres d'argent a huit branches, etc. » Dans le salon qui suit la galerie, le Mercure signale encore : « Huit grands brancards d'argent, portant des chandeliers de deux pieds, deux vazes de mesme hauteur accompagnant chaque brancard. » Dans les angles de la piece on voit : « des vazes d'argent posez sur quatre gueridons or et azur. Un grand chandelier d'argent a huit branches pend au milieu de ce sallon, et au-dessous il y a un foyer d'argent, de deux pieds de haut sur trois et demy de diametre. » Dans la chambre du trone « la table, les gueridons, la garniture de la cheminee et le lustre sont d'argent Un trone d'argent de
huit pieds de haut est au milieu aux deux, cotes du Trone, sur l'es-
trade, deux scabelons d'argent portent deux carreaux de velours... Quatre girandoles, portees par des gueridons d'argent de six pieds de haut, parent les quatre coins de la chambre, etc. » Faut-il ajouter que les autres pieces sont a l'avenant? Dans la chambre du lit: « une balustrade d'argent de deux pieds et demy de haut, sur laquelle posent huit chandeliers de mesme matiere et hauts de deux pieds chacun, » entoure 1'estrade ; dans les angles sont des scabellons d'argent portant des cassolettes de cinq pieds de hauteur; des bassins de trois pieds de diametre soutiennent des vases proportionnes. Les chenets mesurent quatre pieds, le lustre compte dix-huit bougies, les cadres des miroirs n'ont pas moins de neuf pieds de haut, et tout cela est en argent.
Dans la chambre dite de Mercure, destinee aux joueurs, la profusion n'est pas moins grande. On y voit des cuvettes d'argent de quatre pieds de haut sur six de large, des seaux, de meme hauteur, et des buires de six pieds de haut. Dans la salle de Diane, dans celle de Venus, dans le salon ou sont dresses les buffets, ce ne sont que gueridons, lustres, candelabres, brancards, vases, cassolettes et caisses d'oranger en argent. Jamais prodigalite ne fut poussee plus loin, et le journal auquel nous empruntons ces details ajoute : « II n'y a point de morceau d'argenterie qui ne soit historie. Des chandeliers representent les douze mois de l'annee. On a fait les saisons sur d'autres, et les travaux d'Hercule en composent une autre douzaine. II en est de mesme du reste de l'argenterie ; tout a ete fait aux Gobelins et execute sur les desseins de M. Le Brun. »
Ici le Mercure commet une erreur qu'il importe de rectifier ; la plupart des objets merveilleux qui viennent de defiler sous nos yeux avaient bien ete executes, en effet, sur les croquis ou d'apres 1'inspiration de Le Brun,
niais tousne sortaient pas des Gobelins. Nous aavons, en effet, les noras rles orffevres qui travaillerent a ce fastueux mobilier; dans le nombre (igurent plusieurs maltres parisiens etablis au centre meme de la grande ville. L'illustre Claude Ballin, dont Voltaire a dit qu'il avait merite d'etre mis au rang des plus celebres artistes, pour la beaul6 de son dessin et l'elegance de son execution, Ballin est de ceux-la. Avec Marcade, il executa la serie des pieces deeoratives qui portaient le nora de Fables d'Esope, et il travailla, pendant pres de dix ans, a ce que les Comptes des Bastimens appellent d'une fatjon generate « les grands ouvrages », c'est-a-dire qu'il executa des bassins, des vases, des brancards enrichis de figures. Or Claude Ballin etait etabli au Louvre, et avait meme recuduroiun subside de 1 ,000 livres pour y faire construire une forge et une petite fonderie1. Gravet, qui fournit a Louis XIV sa merveilleuse nef d'or, etait egalementloge au Louvre depuis I'annee 1643, oil il avait obtenule « logeraent et la boutique » occupes precedemment par l'orfevre La Barre. Thomas Merlin, qui travailla, lui aussi, « aux grands ouvrages » et livra a Versailles d'enormes bassins, des brancards et des vases, s'etait vu attribuer en 1660, dans ce memo palais, 1'atelier du sculpteur Jacques Sarrazin. Viaucourl, Lorrain d'origine, naturalise en 1669 et mort en 1674, Gerard, Debonnaire et du Teil, qui sont egalement compris parmi les auteurs des « grands ouvrages », tenaient boutiques d'orfevres dans Paris. Verbeck et apres lui sa veuve, Cousinet et Guillaumc Loir fournirent, eux aussi, a Versailles, des caisses d'orangers, des chandeliers, des grands bassins, des vases et « autres meubles » et n'en figurent pas moins au noinbre des maitres parisiens. En fait d'orfevres etablis a demeure aux Gobelins, l'abb6 de Marolles ne cite, au reste, que deux noms, celui d'Alexis Loir et celui de Claude de Villers, ce dernier assiste de ses fils.
De Vilcrs et ses fils soul dans l'orfevrerie Des hommes achevez, Alexis Loir comme eux, De Paris, tous les quatre ont des dessins heureux, Melant k ce qu'ils font une rare Industrie.
Mais I'abbe se trompe quand il ecrit : « tous quatre de Paris ». Si
' En 1079, ;l hi morl 'i<' Ballin, smi atelier au Louvre fut attribu^ au sculpteur Girardon, qui cedalesien a l'orfevre Nicolas Delaunav Delaunav fut egalemenl occupe au mobilier de Louis XIV. En Hiiis. ii. Brice le qualifie « orfevre qui conduit ordinairemenl les ouvrages magnifiques 1 1 1 1 l- le roi fail raire».
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Loir appartenait a une famille d'orfevres parisiens1, il n'en etait pas de meme, en effet, de soncollegue de Villers. Avant d'etre installc aux Gobelins, celui-ci etait etabli a Londres. En 1665, Colbert l'avait fait venir a Paris avec sa famille, « pour travailler pour S. M. «. On a meme la note des depenses de ce voyage, montant a 375 livres, depenses qui furent remboursees a l'artiste par la cassette royale. Colbert, au reste, n'eut pas a se repentir d'avoir fait traverser la Manche a cette interessante famille. De Villers et ses fils executerent, sous la direction de Le Bran, etavec une verve incomparable, les pieces les plus considerables comme dimensions et les plus chargees comme decor. Dans le nombre, on peut citer deux grandes cuvettes pesant 2,311 marcs. Rien que par le poids on devine quelle devait etre la taille de ces orfevreries. Quant a la richesse de leur decoration, l'admirable tapisserie, representant la Visite de Louis XIV aux Gobelins, nous en donne une idee suffisamment exacte. Ce magnifique brancard, supporte par quatre satyres, qu'on remarqueau premier plan, ce vase gigantesque que trois compagnons orfevres parviennent a peine a dresser ; ce volumineux bassin que porte peniblement un autre ouvrier, tout comme le gueridon,a demi renverse, dont on decouvre une moitie sur la gaucbe du tableau, ces pieces magnifiques justifient l'emerveillement du Mercure et donnentun corps a ses descriptions fastueuses. Quant au groupe, place presque au centre de la composition et dans le voisinage du due d'Orleans, il offre pour nous un interet d'un autre ordre. Ces deux artistes bien veUus, a la figure distinguee, a la physionomie intelligente, qui presentent au roi un vase de forme tourmentee, avec une anse faite d'une cbimere et un pied porte par des tritons, ces deux personnages importants sontvraisemblablement Loir etde Villers; tout comme on est fonde a voir Domenico Cucci, dans cet artiste aux bras nus qui ordonne de decouvrir un cabinet superbe et les Migliorini ainsi que leur compatriote Gacbetti, dans les trois personnages qui portent des tables de mosaiique. On peut done dire que si les Gobelins n'ont point a revendiquer la fabrication integrate de ce mobilier unique dans sa splendeur, cependant ils en fournirent une tres large part. Ajoutons qu'il serait aise de trouver, dans quelques autres documents de meme nature, des renseignements presque aussi curieux et aussi certains sur les formes, le decor et les
1 Independammentd'Alexis Loir et de Guillaume Loir qui travaillerent aussi aux « grands ouvrages du roi », on connait encore Louis Loir qui obtint, en 1668, un brevet de logement au Louvre en qualite d'orfevre. Tous etaient vraisemblablement de la meme famille.
dimensions ties meubles et des orfevreries qui virent le jour a la Manufacture pendant cettesecondeperiode. La suite des tapisseries qui porte le nom de Maisons roijales, offre, dans sespremiers plans, touteune collection de vases d'argent et de vermeil, d'urnes, d'aiguieres, debassins, de cassolettes au chiffre du roi, qui vraisemblablement ont une origine semblable. De meme encore pour certaines tapisseries de la suite dite YHistoire du roi. Celle notamment, qui represente l'audience accordee au legat, nous montre les meubles principaux qui garnissaient a cetle epoque la chambre royale. Derriere le roi et le legat, mais tres en evidence neanmoins, on apercoit, place contre la paroi, un cabinet dont la corniche d'argent, ornee d'une frise de feuilles d'acanthe enroulees et de guirlandes de ileurs, est soutenue par quatre pilastres ioniques en lapis-lazzuli. Dans le panneau central, et s'enlevant sur un fond bleu, se trouve un basrelief d'argent. Non loin de la, sur le buffet, un grand vase d'argent, orne de bas-reliefs, et des buires de meme metal arrondissent leurs formes opulentes. Le vase se detache sur un tableau representant un paysage, dont le cadre est d'argent. Aux murs sont trois appliques a monture de vermeil et reflecteur d'argent, formees d'une sorte de cartouche accoste de quatre genies sonnant de la trompette et portant la couronne royale. A gauche, a Tangle de la tapisserie, se dresse un gueridon d'argent, dont la tige est composee de trois figures de femmesdemi-nues,etdebout sur un piedestal tres orne\ Peul-tUro faut-il voir dans cette derniere piece d'orfevrerie a la plus Gere allure, un de ces trepieds dont les Comptes des Bastimens du Roy nous signalent l' execution par Loir et les freresde Villers, ouvrage de haute valeur, dont la fabrication, avec celle de deux autres meubles semblables, ne coutapas moins de 80,114 livres IS sous. Les pieces d'orfevrerie qu'on admire egalement dans la tapisserie du triomphe d'Alexandre (f Entree a Babylone) pourraient bien avoir une origine identique; leurs formes comme leur decoration donnent apenser que si jamais elles existerent, c'est aux artistes des Gobelins qu'il faut en faire honneur. Enfin, si nous savons par la Gazette de France que Louis XIV. visitant les Gobelins le 13 octobre 1GG7 '.put contempler au milieu de la cour un bullet d'orfevrerie, compose de 24 grands bassins, uous avons par les Inventaires du grand roi la description d'un certain n lire de ces pier..- d'une richesse el tYuw vari6t6 d'ornementa-
1 Voir chapilre II, ps > 15.
tion vraiment extraordinaires. On y voit figures : les planetes faisant cortege a Apollon, la Richesse, la Renommee, les Arts, la Paix, des trophees alternant avec les armes du roi, des tritons, des monstres marins, les quatre elements, les quatre saisons, des griffons, les attributs d'Apollon accompagnes de six figures de femme representant les vertus ; des
Bassin en argent repousse, d'apres une piece des Maisons royales representanl le chateau de Fontainebleau.'
chasses, la bataille de Constantin, des grotesques, etc., etc. Mais la suite la plus importante, assur6ment, etait celle qui representait V Histoire du roi. Ici, il nous faut ceder la parole aux Inventaires : « Un grand bassin ovalle, fait par Merlin, cisele dans le fond de la figure du Roy debout, accompagne de ses officiers d'armee, qui considere un cavalier renverse d'an coup de canon pres de Sa Majeste au siege de Douay, et sur le borcl de diverses actions de guerre; dans quatre cartouches des armes du Roy et de plusieurs figures, long de 3 pieds 7 pouces, large de 2 pieds 8 pouces, pesant 117 marcs 3 onces 0 grain. » « Un autre bassin dont
la longueur, largeuretles bordures sont semblables ii celles du precedent, riscle dans le milieu, de l'entree du Roy dans la ville de Tournay, ou 1'un veoit. sur le devant, la figure de Sa Majcstc a cheval etdans l'enfoncemenl la ville de Tournay, pesant 110 marcs 2 onces. » « Un autre bassin ovalle, de mesme grandeur que le precedent, cisele dans le fond du magistrat de la ville de Douay a genoux devant le carrosse de la Revne pour lui presenter les clefs de leur ville, et sur les bords, des amies, des chiffres et de la devise de Sa Majcstc sur huit globes, couronnes, accompagnez de figures d'hommes et d'enfans assis, pesant ensemble 126 marcs 3 onces. » D'autres representaient la prise de Dunkerque, celle de Dole, celle de Marshal, le mariage du roi, le renouvellement de l'alliance avec les cantons suisses, l'audience donnee par le roi a l'ambassadeur d'Espagne, le sacre du roi, etc., etc.
Malheureusement, toute medaille. quelque brillante qu'elle puisse etre, a son revers. Ce qui fit, en tout temps, le prix de l'argenterie a (He aussi de tout temps la cause de sa perte. Immobilise, aux jours prosperes, dans d'admirables ouvrages, des que le ciel s'assombrit. le metal precieux depouille ces formes somptueuses et rentre dans la circulation. C'est en 1682 que le Mercure galant nous a montre Versailles dans toute sa splendeur. Huit ans ne se seront pas ecoules, que toute ces merveilles auront cesse d'exister.
Comme on pouvait s'y attendre, le Grand Roi eprouva d'amers deboires dans la refonte de ces meuhles incomparables. « II s'etonna, nous dit Voltaire, que les 6 millions employes a meubler Versailles. ne lui rendissent que la moitie de cette somme. » Le proces-verbal des operations de fonte, qui eurent lieu sous les yeux et par les soins de M. du Metz et durerenl du !i decembre 1689 an 19 mai 1690. nous a ete conserve1. II mentionne un produit en poids de 82,322 marcs ."» onces 9 gros, equivalant a 2,505,637 livres 4 sols 9 deniers. Le roi n'avait pas compte sur 1'aneantissemenl des facons. C'est en effet la ce qui rendit, a tous egards, cette mesure desastreuse. Le monde artistique eul a deplorer « la perte et le dommage inestimables de toutes ces admirables moulures, gravures, ciselures, de ces reliefs et de tan) d'nrnements acheves, dont le luxe avoit charge la vaisselle de tous les gens riches et de ceux du bel air 2 ». Louis XIV regretta
i es nalionales, cote K. 121, n° 13.
* Sainl-Simon, tome VIII, page 310.
surtout l'argent qu'avait coute tout ce travail disparu. Malgre cela, la flatterie ne perdit pas ses droits. Elle signala ce desastre comme un bienfait. Le roi fut cense avoir fait un sacrifice pour le bonheur de son peuple et le Mercure de fevrier 1690, sous le titre du Luxe detruit, osa montrer le roi chassant lui-meme ses meubles precieux et renoncant volontairement a ces superfluites.
Dans les riches appartemens
De Versailles, l'objet de ses amusemens
LOUIS avoit fait voir la grandeur de la France.
Le luxe, a la faveur de la magnificence,
Devenu plus hardy, redoubloit son eclat,
Car il se doutoit bien qu'on le prendroit pour elle,
Et qu'il pourroit du Magistrat
Suspendre sous son nom le zele.
Quel remede? LOUIS qui faisoit son plaisir
De ce lieu qu'esleva, qu'embellit son loi^ir
Resva quelques raomens sur ce triste remede,
En.ln il se resout, il cede
Et laissant de son cceur eehappcr un soupir,
Ouy, Bonte, dit-il, vous estes la maistresse
Montrez a ces sujets ingrats, fastueux,
Ce que me coute la tcndresse
Que votre seul conseil me fait prendre pour eux;
Et faites leur seavoir qu'ii leurs besoins propice
Je consens ti ce sacrifice
A ces mots gueridons, tables, miroirs, chenets,
Vases, balustres, feux, urnes et cabinets,
Furent jetes par la fenetre.
Et de ses grands appartemens
Quel prodige ! on vit disparoitre
Ces precieux ameublemens,
Dont l'art surpassoit la matiere.
En depit des regrets comme aussi en depit des flatteries, l'epreuve desastreuse,par laquelle l'argenterie royale avait passe en 1690, se renouvela vingt ans plus tard. Le Grand Roi, au declin de sa sombre carriere, vit une seconde fois disparaitre le mobilier somptueux qui l'entourait; les pieces qui avaient survecu a la premiere refonte, comme celles qu'il avait fait refaire depuis, prirent a leur tour le chemin de la Monnaie. Ce nouveau sacrifice, ce double holocauste porta, tout natnrellement, un coup terrible a la Manufacture royale des nieubles de la Couronne.
A quoi bon,en effet, entretenir aux Gobelins des artistes incomparable?, du moment que leurs plus beaux ouvrages etaient condamnes a une irremediable destruction ? A quoi bon les pousser a produire a grands frais d'admirables eliefs-d'ceuvre, alors que ceux-ci ne pouvaient pretendre qu'aune existence ephemere ? Apresce double desastre, la fabrication des meubles continua bien encore pendant une periode assez longue, mais file ne devait plus, elle ne pouvait plus avoir le nieme eclat qu'au beau temps du regne de Louis XIV.
La fermeture de la Manufacture, pendant quatre anneesconsecutives. a Pepoque de la guerre d'Allemagne, amena plus tard la dispersion du personnel. La plupart des artistes etrangers se trouvantsans emploi, reprirent le chemin de leur pays d'origine, avec le petit pecule qu'ils avaient amasse. Les artistes francais profiterent du privilege que leur conferait l'edit de 1GG7. Cet edit leur donnait la qualite demaitres1, et lalibertede s'etablir ou bon leur semblerait. Plusieurs demeurerent a Paris, les autres porterent leur industrie en province. Plus tard, on essaya de reconstituer les divers ateliers dont la reunion composait un groupement unique. Le memoire relatif aux Gobelins, prcsente en 174S par l'architecte Robert de CotteaM. LenormanddeTournehem. mentionne encore des sculpteurs, des orfevres, des graveurs, des bijoutiers, des menuisiers, des serruriers,etc, parmi les botes de cet etablissement. En 1750, l'orfevre Claude Perron obtenait un brevet de logement a la Manufacture « a cause de sa capacite ». En 1731, un brevet de meme nature etait accordea Jean-Francois Oeben, « cbenisteelevedeBoulle ». Maisc etaient la bien plus des privileges personnels, octroyesades artisans exceptionnellement doues. que le groupement systematique de collaborateurs vuues a une eeuvre commune. Le temps, au surplus, de ces ouvrages de grand luxe, qui reclamaient la cooperation des orfevres, des ebenistes, des sculpteurs, des doreurs, des lapidaires, elait passe. A la mort du Grand Roi, la coquetterie avait remplace la somptuosite, et un besoin d'elegance s'etait substitue a l'amour du grandiose. Au lieu de meubles d'argent ou de vermeil, on executa des meubles laques. Di^s 1713 le sieur Dagly, Liegeois de naissance, avait obtenu, par lettres patentes, le privilege d'appliquer sur les meubles de bois des vernis analogues a ceux de la Chine, el dont . il avait mis, disait-il. quarante ans a trouver
1 L'application de cette clause de IV-dil rural donna lieu, prcsqui' iusqu'a la Revolution. .i des protestations tres vives de la pari de la Comiiinnaulc des Orfevres. Les Archives nationales contiennenl denombreux dossiers sur eette i|ueslion.
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le secret'. Son precede qui prit le nom de vernis des Gobelins, continua d'etre exploite meme longtemps apres sa mort. Le due de Luynes, en ses Memoires, mentionne le deces du sieur de Neumaison, qui « mourut, nous dit-il, aux Gobelins les premiers jours de ce mois (mai 1752), etant directeur des ouvrages de la Chine en peinture et dorure pour le Roi 2 ». Independamment de ce personnage, dont Finventaire nous apprendqu'il peignait surtout des voitures et des chaises a porteurs, — ces delicieux vehicules dont nous admirons encore aujourd'hui la decoration delicate — on a egalement conserve le souvenir de Pierre Leroyer (1752), d'Antoine lgon (1753) et de Charles-Louis Gervaise, qui excellerent dans ce genre d'ouvrages. Ce dernier, qui mourut a l'age dequatre-vingts ans(29 avril 1790) loge dans cette manufacture celebre ou s'eteignirent tant d'artistes du plus haut merite, s'intitulait « peintre sur toile a la maniere chinoise ». On voitque presque jusqu'a la Revolution, les Gobelins conserverent en apparence et dans une mesure limitee, les traditions de leur organisation primitive. Nous avons sous les yeux un etat, dresse en 1784, des principaux artistes encore en exercice dans cet etablissement. Cet elatriQ mentionne pas moins de trois maitres orfevres et de huit « apprentifs du roi en orfevrerie », de deux maitres horlogers et d'un apprenti en horlogerie, d'un compagnon et d'un apprenti en ebenisterie, et d'un apprenti en menuiserie, tous employes et presque tous loges dans la Manufacture. Mais l'6poque des maitres celebres combinant leurs diverses specialites pour arriver a produire un chef-d'oeuvre unique, avait cesse d'etre.
Les logements accordes par la faveur, et non plus reserves exclusivement au merite, avaient perdu leur signification honorifique d'autrefois. Les artisans reunis dans cet enclos privilegie continuaient, comme par le passe, de vivre en bonne intelligence et de s'unir entre eux, mais sans qu'aucune solidarity existat desormais dans leurs travaux, sans qu'un meme souffle les animat et presidat a l'enfantement de leurs ouvrages. Seule, la fabrication des tapisseries, dont nous allons nous occuper maintenant, avait conserve son antique renom et maintenu son incomparable prestige. Seule elle devait, par la suite, sauver de l'oubli ce nom des Gobelins que le xvn° siecle avait rendu si fameux a des titres divers. Seule, enfin, elle devait perpetuer en ce siecle, les traditions
1 Piganiol de la Force. Description historique de la mile de Paris, tome V, page 236.
2 Memoires, tome XII, page 9.
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<lu arand regne et justifier l'esperance de Colbert, en maintenant a un niveau exceptionnellement elevc le bel art de la haute lice. En sorte que des le i ii I Hi ■ n du xvni" siecle, si Ton etait heureux de constater — en contemplant les admirables lissus qu'elle ne devait jamais cesser eompletement de produire — que la Manufacture des Gobelins existait encore, par conlre, il fallait reconnaitre que la Manufacture royale des meubles de la Couronne n'existait deja plus.
AIGUIERE E.N VERMEIL
(D'apres la tapisserie ilcs Maisons royales, representanl le chateati de Chambord.)
LES TAPISSIERS
oiNCiDENCE tres remarquable, la seule de toutes les industries artistiques' qui, nous venons de le dire, devait survivre a 1'erTondrement de la Manufacture royale des meubles de la Couronne, fut precisement celle qui avait precede toutes les autres sur le domaine fecond des Gobelins. Nous avons vu, dans notre premier chapitre, que, des le regne d'Henri IV, la tapisserie avait prospere sur les bords de la Bievre. En 1607, Marc de Comans et Frangois de la Planche etaient venus chercher, dans ces parages encore peu peuples, l'espace qui leur faisait defaut dans Finterieur de Paris. L'enorme developpement que ne pouvait manquer de donner a leur industrie naissante l'ensemble de privileges concedes par le roi, exigeait qu'ils eussent autour d'eux de la place pour s'etendre. D'autant plus que les deux industriels flamands, tout en proiitant des avantages considerables qui leur etaient accordes, n'avaient absolument rien abdique de leur liberte, et, si Ton peut dire ainsi, de l'autonomie de leur entreprise. lis restaient maitres de leur production, et libres d'ac-^ cepter des commandes de qui bon leur semblait. Leurs metiers etaient prets a fonctionner pour quiconque voulait employer leur talent, et leur
budget en recettes et depenses, independant de tout controle officiel, tMait a I'abri de toute intrusion exterieure.
Ces particularity claimt a noter, parce que l'urganisation qu'elles nous revelent, organisation si differente de celle d'aujourd'hui, subsista, non seulement apres que Colbert eut englobe les fabriques de tapisseries dans la Manufacture royale des menbles de hi Couronne, mais encore presque jusqu'a la fin de l'ancien regime. Jusqu'a la reorganisation definitive des Manufactures Rationales, en effet, les ateliers de tapisserie furent diriges par des entrepreneurs responsables de leurs actes seulement vis-a-vis d'eux-memes, dont l'initiative par consequent n'etait entravee par aucun joug officiel, et dont l'activite. largeraent utilisee par le gouvernement, trouvait un supplement de profit a satisfaire les couteuses fantaisies des riches particuliers.
La preuve, au reste, que ce systeme avait dubon, c'est l'enorme succes qu'obtinrent les deux associes flamands. De Comans et de La Planche, pendant tout le temps qu'ils demeurerent a la tete de la premiere manufacture des Gobelins, produisirent beaucoup, vite et bien. Malgre le prix relativement modeste auquel se trouvaient taxes leurs produits, ceux-ci claienttrespromptementdevenussuperieurs a la production flamande. Un rapport, adresse en 1630 au cardinal Barberini, constate cette superiorite de la fac.on la plus flatteuse. Ce rapport fort curieux nous apprend, en outre, que des cette epoque, les matieres textiles employees aux Gobelins ('■taient toutes tirees de notre propre territoire et teintes a la Manufacture mime. A ce propos, le correspondant du cardinal Barberini fait naturellement allusion aux vertus tinctoriales depuis longtemps attributes a la Bievre. Toutefois, le diplomate italien ne se berce pas d'illusions deplacees; il sait faire la part du soin, dc l'habilete, de l'experience qui deja distinguaient les teinturiers parisiens.
Mais si la superiorite de l'etablissement, crSe" et administre par de Comans et de La Planche, etait facile a constater; si ces deux maitres avaient su ameliorer leur production au point de la rendre preferable a tous cgards a celle des ateliers flamands et brabanfons, ils n'avaient point, cependant, porte leur travail a un tel point de perfection, qu'ilput satisfaire cntierement les juges particulierement difficiles. 11 faut se souvenir, en effet, que le genre de tapisserie. pratique par de Comans et de La Planche, elail celui de la tapisserie de la niarclie on de la basse lice, proced6 plus rapide, plus exp6ditif que celui de la haute lice, mais regarde" par
cela meme, comme moins artistique. Et a ce sujet il est bon de rappeler la protestation que firent entendre, al'arrivee des artistes flaraands, le prevot des marchands et les echevins, gardiens attitres des interests de l'industrie parisienne. Ces magistrats, profondement habiles jusque dans leur opposition aux fantaisies royales, laisserent de cote les questions de personne et se garderent bien de discuter la valeur des nouveaux arrivants. lis se bornerent a raettre siraplement en regard les deux procedes « d'aultant, disaient-ils, que la tapisserie de haute lisse, qui a cy devant fleury en ceste dicte ville est beaucoup plus precieuse et meilleure que celle dont ils usent au Pai's bas, qui est celle que Ton veult a present establir ' ».
Onsait qu'il ne fut pas tenu compte de cctte protestation, raais d'autre part il ne faut pas etre surprisque, lorsque le gout se fut affine, lorsquela passion des belles choses eut pris, sous l'impulsion de connaisseurs etde delicats tels que Richelieu et Mazarin, une importance reelle dans la vie de tous ceux qui se piquaient de bon ton, on soit revenu insensiblement a preferer les produits de la haute lice a ceux des tapissiers de Saint- Marcel. Mazarin surtout aida a cette evolution en faisant rechercher dans toule l'Europe les plus belles tapisseries fabriquees pendant les deux siecles precedents. C'etaient la des termes de comparaison redoutables. 11 est clair que les ouvrages des ateliers parisiens ne pouvaient guere briller a cote de ces echantillons des grandes epoques. L'enthousiasme qu'excitait la fabrication de de Comans et de de La Planche s'en trouva certaineraent atteint. On souhaita d'avoir des produits plus parfaits etcen'est peut-etre pas s'aventurer trop loin dans le .champ des suppositions, que de regarder comme une consequence en quelque sorte naturelle de ces comparaisons dangereuses, la creation, par le surintendant Fouquet, de l'ephemere manufacture de Maincy.
II est a remarquer, en effet, que dans l'etablissement dont Nicolas
1 Plus tard, quand dc Comans et de La Planche eurent transforme la production parisienne, la qualite de tapissiers hauteliciers fut contestee aux artisans de la capitale. On lit, en effet, dans un trfcs curieux Memoire pour les manufactures royales de tapisserie d'Aubusson et de Fellelin, imprime a Paris par Jacques-Frangois Grou, rue de la Huchette, au Soleil d'or et cite par M. Leop. Gravier dans une lecture a laSorbonne. « II ne leur appartient pas (aux tapissiers parisiens) de surveiller a la fabrique de ces manufactures. Qu'ils se contentent de veiller sur leurs propres ouvrages, ou plutot qu'ils commencent par apprendre leur metier. Ils usurpent la qualite de tapissiers hautelissiers... II a ete necessaire en 1607, de faire venir des Pa'is-Bas, a leur confusion, deux etrangers nommez Comans et de la Planche pour former leur etablissement et leur aprendre leur metier, ils n'ont pas sc.u en profiter, ete. » C'est ainsi qu'on ecrit l'histoire.
Pouquet jeta les fondements, et qui ne devait pas survivre a sa disgrace, la haute lice etait surtout en honneur. Si dans le nombre des ouvriers reunis par ses ordres, on voyait figurer quelques artisans accourus de Bruxelles et d'Enghien, par contre il s'en rencontrait aussi de bien Frangais, notamment Lourdet, que nous retrouverons plus tarda laSavonnerie. et Lefevre dont le nom figure sur les registres de la Manufacture royale des meubles de la Cotironne. Enfin. pendant que Fouquet. a Maincy, s'essayait dans son ingenieuse tentative, Mazarin faisait venir a grands f'rals. de Florence, un autre Lefevre, celui-la nomm6 Pierre de son prenom, et qui s'etait acquis une reputation considerable comme directeur de l'atelier du Grand-Due.
Ce Pierre Lefevre. liomme d'un talent eprouve, ne deraeura pas aussi longtemps a Paris que 1'eul souhaite le cardinal. Apres trois ans de sejour il quit ta la France pour n'y plus revenir. raais en partant il nous laissait son Gls Jean Lefevre. qui, loge dans le> galeries du Louvre, s'appliqua aux beaux ouvrages de la haute lice, conjointemenl ayec Laurent et Dubourg, qui soutenaient encore vaillamment les hautes traditions de la fabrication parisienne. Plus tard, le 3 uillet 1655, Jean Lefevre obtint la concession d'une « grande bouticque et attelier de longueur de unze thoises, a construire dans la place vuide, qui reste depuis et joignant le magazin de bois de S. M. au jardin desThuilleries, le long duquay. tirant mis le gros pavilion du bout de la gallerie du Louvre », et e'est la qu'il demeura, jusqu'au moment oil il passa aux Gobelins pour diriger un des ateliers de la haute lice.
Vers la meme epoque arrivait a Paris un autre artiste qui allait prendre a cette renaissance de la tapisserie d'art une part preponderante. Nous a unions parler de Jean Jans, dit Jans I'aine. originaire de Bruges, selon Piganiol de la Force1, d"Audenarde, selon d'autres auteurs, qui vint de cette derniere ville avec son ills connu sous le nom de Jans le jeune, el qui, quatre ans plus tard (20 septembre lG.Vt-. hit nomine par brevet. maltre tapissier du roi. Jans n'avait, en Flandre, travaille qu'a la basse lice, aussi ses debuts a Paris ae furent-ils pas des plus gout6s. Nous en trouvons la preuve dans le Journal du Voyage da Cavalier Bernin en France '. - M. Colbert, \ lisons-nous a propos de eel artiste, a dit
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qu'au commencement il n'etoit que tres mediocre ouvrier, qu'il avoit copie des tapisseries, mais fort mal, qu'il avoit voulu le chasser des Gobelins, [et qui 1'eut fait] sans qu'il priat qu'on l'y laissat encore quelque temps, pendant quoi il esperoit faire voir ce qu'il savoit faire, disant qu'il s'etoit accommode au temps courant, ou Ton ne connoissoit pas trop les belles choses, ni ne les payoit on pas plus que les mauvoises. » Colbert ensuite ajoutait que le pere et le fils s'etaient beaucoup perfectionnes. On etait alors en 166o. Des cette epoque, en effet, les deux Jans dirigeaient avec une aetivile et un talent superieurs l'atelier de haute lice, qui allait devenir le plus occupe des Gobelins. Mais il n'etait pas inutile de constater le desarroi dans lequel ces habiles tapissiers s'etaient trouves dans le principe ; car cet embarras est une preuve nouvelle de la substitution d'un travail perfection™?, obtenu par des moyens artistiques, a une production de moins haute valeur. S'il fallait, au reste, d'autres preuves de cette transformation dans la main-d'oeuvre, qui assigne a l'etablissement des ateliers de tapisseries de la Couronne son veritable caractere, elles ne nous feraient pas defaut.
Tout d'abord il nous faudrait tenir compte du rapprochement de dates, qui existe entre la fermeture des ateliers de Maincy et l'ouverlure de ceux des Gobelins. C'est en 1661 qu'a lieu l'arrestation de Fouquet et des 1662, c'est-a-dire des l'annee suivante, Colbert qui avouait au Cavalier Bernin avoir « pens6 aux tapisseries, des le temps qu'il n'etoit pas Surintendant des Batimens ' », non seulement s'empresse d'acqiu'rir l'hotel de la famille Gobelin que le sieur Leleu lui cede pour 40,775 livres, mais procede encore a huit acquisitions successives, qui portent le prix d'achat total du sol a 90,242 livres 10 s. Une fois les terrains achetes, onse hate d'amenager des batiments, et des 1664 ils sont assez avances pour abriter les ouvriers. Alors on se depeche de ramasser dans la ville les metiers de haute lice qui peuvent fonctionner. Anne Jollin, la veuve du celebre Maurice Dubourg, cede pour 1 20 livres les « quatre roulleaux a faire de la tapisserie » qui avaient servi a son mari. Jean Lefevre regoit 230 livres pour « six metiers et six corterets, qu'il a fourny », et Ton pave a Jean Jans 358 livres pour quatre autres metiers, etc. 2. A ce moment on est du reste si presse de former des artistes
1 Loc. cit.
1 Comples des Bastimens, annee 166i.
capables de travailler a la haute lice, que le Surintendant entretient des Sieves chez les maitres qui lui offrent le plus de garantie. En 1664 Jean Lefevre touche 250 livres pour l'apprentissage du nomine Gilles Lesgare, et Henri Laurens 337 livres 10 sols pour la nourriture de trois apprentis. L'annee suivante, en un temps oil les batiments ne sont pas encore acheves, et ou Ton est force de rembourser au concierge Rochon une somme de 1,485 livres « pour le logement des ouvriers tapissiers, qui ont ete loges hors de la maison des Gobelins » nous voyons encore payer 212 livres 10 s. a Laurent pour trois apprentis « qu'il a aupres de luy » ; a Lefevre, 243 livres 15 sols pour quatre apprentis ; a Jans l'aine, 550 livres pour huit apprentis, independamment de 50 livres qui lui sont allouees pour « la nourriture de deux tapissiers qu'il a pres de luy, pour s'instruire a travailler pour le Roy ». Ces petits faits, on ne saurait le nier, jettent une grande lumiere sur un cote de l'institution des Gobelins qui n'a jamais ete soigneusement etudie. Ajoutons que d'autres observations non moins probantes viennent encore corroborer ces premiers indices.
Delacroix, qui, a cette epoque, est etabli aux Gobelins dans l'atelier meme qu'occupait anlerieurement de Comans, et qui, demeure debout, forme encore aujourd'hui le cote droit de la cour d'honneur, Delacroix, qui travaille a Lbasse lice, ne recoit aucune subvention pour ses apprentis.
Cependant son atelier est en pleine acfivite. En 1664.il fournit a lui seul pour 20,201 livres 4 sols 4 deniers de tapisseries au Mobilier de la Couronne, alors que Jans n'en livre que pour 10,987 livres 8 sols 4 deniers, Jean Lefevre pour 6.529 livres 1 sol, Henry Laurens pour 2,767 livres; e'est-a-dire que Delacroix a lui seul produit plus que tous les autres ensemble.
En 1665 sa superiority s'affirme encore d'une fatjon eerasante. Ses fournitures depassent 16,000 livres, et ses trois concurrents reunis atteignent a peine le chiffre de 18,000.
En 1666, il commence a etre contre-balanee par Jans et Lefevre, qui exScutent chacun pour pres de 11,000 livres de commandes, alors que l'atelier de Delacroix en produit pour 18,563. Puis, a partir de 1667, e'est Jans qui prend la tete. 11 atteint le chiffre de 23,595 livres, et Delacroix ne i'alirique plus que pour 13.302 livres.
En 1 669. l'ee.ul est encore plus acccnluc. Jans depasse 35,000 livres
et Delacroix tombe a 9,600, et cette difference se raaintient d'une facon assez reguliere. En 1673, nous trouvons a l'actif des quatre ateliers les chiflres suivants :
Jans. . . . 20,828 1. 18 s.
Lefevre . . . 14,443 1. 3 s.
Mosin . . . 13,344 1. 1 s. 3 d.
Delacroix . . 6,682 1. 9 s. Id.
En 1675, la difference n'est pas moins sensible.
Jans. . . . 22,063 I. 8 s. 1 d.
Lefevre . . . 11,019 1. 9 s. 7 d.
Mosin. . . . 11,153 I. 5 s. 3 d.
Delacroix . . 7,397 1. 13 s.
L'ecart, que nous constatons dans le chiffre de la production, se retrouve cgalement dans les prix qui sont payes a ces divers artistes. Le tableau suivant qui s'applique a l'annee 1668 etablit clairement la distinction que Ton faisait dans 1'estimation de la main-d'ceuvre, non seulement suivant le plus ou moins de difficultes que presentait l'execution de certains sujets, mais encore suivant le procede employe par l'artiste.
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Ainsi la meme tapisserie qui, executee en haute lice, etait payee 230 livres, au sortir des ateliers de Jean Jans et de G. Laurent, n'en valait que 127 quand c'etait un atelier de basse lice qui l'avait produite.
Dans ce tableau ne figure pas Jean Mesin ou Mozin dont nous avons cite le nom plus haut. Ne a Audenarde, ce tapissier nous est designe par
son acte de naturalisation1 obtenu en fevrier 1672, comme ayant ete « amene des son bas-age a Paris, oil son pore, Jean Mozin, travailloit sous la conduite de feu sieur de Comans, dans la Manufacture de tapisserie oil il l'a instruit dans son metier ». II etait done, avec Delacroix, le reprcsenlant des procedes de fabrication employes primitivement au\ Gobelins. L'abbc deMarolles, en outre, nous le designe comme etant de son temps a la tele dun des deux ateliers de basse lice, qui existaient sur les bords de la Bievre.
Le Fevre tapissier excelle en haute lice. Jean Jans excelle aussy dans un pareil employ, Suivant les grands desseins qu'on a faits pour le Roy ; Tout le monde admirant un si grand artifice. Quant a la basse lice, oil la regie est plus seure, Deux artistes flamants, Delacroix et Mozin, Qui seuls pourroient fournir un royal magazin, N'y mettroient pas un (II sans sa juste mesure.
En depit de l'estime limitee danslaquelle etaient tenus leurs produits, les ateliers de basse lice continuerent done de fonctionner aux Gobelins non seulement sous l'administration de Le Brun, mais encore sous celle de ses successeurs, et s'il existait sur ce point lemoindre doute, une letlre du due d'Antin, conservee parmi les papiers de Farchitecte Robert de Cotte2, nous en fournirait la preuve. C'ctait, du reste, sainement agir, car tous les sujets ne reclamant pas la meme perfection de travail, et toutes les tapisseries n'etant pas destinees a des usages identiques, ni a figurer dans un milieu aussi releve, il etait prudent de proporlionner leur prix de revient a leur emploi, precaution aujourd'liui tres faclieusement negligee par l'administration de nos Manufactures nationales. Mais Delacroix et Mozin, qui demeurerent charges de la direction de ces deux ateliers, surent leurdonner une impulsion assezpersonnelle. pour que le souvenir des de Comans, leurs predecesseurs, s'effacat rapidement. A partir de 1663, en effet, il n'est plus question de ces maitres de la premiere lieure. Leur nom ne figure que dans des actes de cession de terrain ; a plus forte raison a partir de 1667, quand la Manufacture des meublcs de la Couronne est officiellement et solennellement constitute. C'est aussi en cette anncc 1667,
' I'nblio dans les Xouvelles archives de VArl francais. Annee IS73. p. '201. ' An cabinet des estampes de la Ribliotliequc nationale.
que nous rencontrons pour la derniere fois dans les Comptes des Bastimens le nom de de la Planche, a propos d'un paiement de 89,175 livres 8 sols 9deniers effectue « au S'Delaplanche, directeur de l'une des manufactures des tapisseries de S. M. pour l'entier et parfaict paiement de sept tantures de tapisseries qu'il a livrees pour le service de S. M. ». II semble que ce versement cloture l'existence de cette seconde manufacture dont les ateliers, a partir de cette annee, furent reunis a ceux des Gobelins. Du reste, en 1667, la condition des tapissiers employes dans la Manufacture royale se trouva fix6e d'une facon definitive. Des cette epoque, les maitres et les ouvriers loges aux Gobelins meme, ayant chacun en partage un de ces petils jardins, qui ont encore aujourd'hui tant d'attraits pour leurs successeurs, constituaient cette grande et interessante famille dont nous parlions dans un precedent chapitre.
Proteges contre l'imporlation en France de produits similaires fabriques a l'etranger, Us etaient assures, bien qu'ils n'eussent pas d'appointements fixes comme les tapissiers denos jours, dene pas manquerde travail etpar consequent desalaire. Aides par soLxantejeunes gens entretenus aux frais du roi, qui, en eehange de l'education qu'on leur donnait, devaient les servir pendant six ans en qualit6 d'apprentis et pendant quatre ans comme compagnons, ces artisans d'elite jouissaient en outre de privileges enviables.
Apres avoir travaille sans discontinuation pendant dix ans, ils pouvaient, sur un simple certificat du Surintendant et sans autre preuve de leur savoir, aspirer a la maitrise. Les batiments qu'ils occupaient, les maisons qu'ils habitaient etaient exemptes du logement des gens de guerre et consideres comme « sauve-gardes », e'est-a-dire qu'aucun agent de police judiciaire n'en pouvait franchir le seuil sans un ordre special. Eux-memes etaient, en outre, libres de toutes tailles et impositions, et il leur suffisait d'en exprimer le desir, pour etre egalement delivres de toute tutelle, curatelle, garde de ville et autres charges publiques ou personnelles. Bien mieux, pour qu'ils ne fussent point deranges de leurs travaux par les proces qu'eux, leur famille ou leurs domestiques pouvaient avoir dans des juridictions eloignees, la connaissance de tous ces proces etait, parmesure d'exception, attribuee en premiere instance aux maitres de l'hotel du roi, et en appel au Parlement de Paris. Enfin il n'etait pas jusqu'a la biere — on sait qu'un grand nombre d'entre eux etaient originaires du Nord — qu'ils n'eussent le droit de faire brasser
sur leur domaine des Gobelins, sans que les brasseurs pussent intervenir ni le fisc percevoir aucune redevance.
Tous ces privileges, fort envies a cette epoque, et qui faisaient alors de l'enceinte des Gobelins une sorte de petit paradis terrestre, aiderent beaucoup, cela se comprend, a peupler la Manufacture d'artistes et d'artisans de choix.
Ajoutons que certains autres privileges assuraient encore le recrutement de ce personnel d'elite. Ainsi les enfants, a leur entree dans la inaison, etaient mis en pension dans ce qu'on appelait le SSminaire du directeur. La ils coraraengaient par apprendre a dessiner et par recevoir une education artistique assez etendue; apres quoi ils etaient mis en apprentissage cliez un des maitres de la Manufacture. Cet apprentissage, ainsi que nous venons de le dire, durait six ans; il etait suivi par un service de quatre ans comrae compagnon et apres cela, il leur etait delivre par le Surintendant un certificat qui leur permettait d'exercer leur profession et de tenir boutique a Paris et dans toutes les villes du royaume, sans avoir d'autres formalites a remplir que de se presenter devant les Gardes du metier qu'ils pretendaient exercer, lesquels etaient tenus de les admettre sans frais au nombre des maitres de leur Coramunaute. Quant au\ elrangers, il leur suffisait d'etre enroles aux Gobelins pour 6tre considers comme regnicoles, c'est-a-dire comrae jouissant de toutes les aptitudes chiles et de tous les droits afferant a la qualite de sujet francais. Bien mieux, quand ils avaient travaille dix ans a la Manufacture, ils etaient « censes vrais et naturels Francois » et pouvaient remplir toutes les formalites judiciaires « sans avoir besoin de Lettres de Naturalite, ni d'autres actes, que de l'extrait du present edit et du certificat du Surintendant des Bastimens ».
Enfin, pour la distribution des salaires, le mode depaiement adoptepar Henri IV continua d'etre en usage. Ainsi que nous l'avons explique, les chefs d'atelier travaillaient cbacun a leur compte. Sous la denomination d't'fo/fes, la. Couronne leur fournissait les matieres premieres, soie, laine, (lis d'or et d'argent, dont elle retenait le montant sur le prix des tapisseries qui lui etaient livrees. Ces prix etaient fixes d'apres un tarif arrete u l'avance et qui variait — nous l'avons vu plus haut — suivant la finesse et labeaute de 1'ouvrage. En outre, ne craignons pasde revenir el d'insister sur ce point, les chefs d'atelier avaient loute liberte d'accepter les commandes qui leur etaient faites soit par des marchands, soit par de
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riches partieuliers, et ce n'etait pas la le moindre de leurs avantages.
Les prix de la l'acon etaient egalement regies entre les chefs d'atelier et leurs ouvriers, suivant un tariffixe d'avance. Ce tarif, qui rie laissait pas que d'etre assezcomplique, variail uaturellement suivanl la difficulty du travail. Les fleurs, les fruits, les feuillages, les draperies, les chairs, le< figures, les mains etaient payes a des prix fort differents. L'operation de la rentraiture etait faite par des artistes sp6ciaux. Un des premiers qui remplit ces fonctions- aux Gobelins fut Pierre Vessier, qui parall avoir joui d'une certaine reputation dans ee genre de travail. II fuf aide ou supplee dans sa tache delicate par Philippe Feraud, Louis Bastier, Isaac Guimont, dont les noms figurent a dilferentes reprises dans les Comptes royaux. Vessier etait, en outre. charge de faire les assortiments de soie et de laine. et appointe speeialement pour cela. La teinture <}<■< itoffes etait surveill6e d'une facon particuliere par Jusse van den Kerchove, a qui incombait egalemcnt « lesoingde marquer lesou\ rages de tapisserie qui se font aux Gobelins ■ ; et Kerchove touchait. dece chef, un appointeraent de 1,500 livres. Quanl aux ouvriers repartis dans Les divers ateliers, leur nombre total variait de 200 a 2-">o. L'atelier de Jean Jans, le pins considerable, el celui qui produisit les pins beaux el le.s plus diffieiles ouvrages, en comptait de soixante a soixante-dix.
On a retenu les noms de quelques-uns de ces modestes coop6rateurs. Parmi les artisans de la premiere heure, il faut citer Le Sieur, « pauvre ouvrier en haute lice des Gobelins », qui recut, en 1674, une gratification de cent livres a cause de son extreme vieillesse. Parmi les plus habiles, une mention est due a Jean Vavoque, Parisien d'origine, qui entra dans I'alelier de Jans a quatorze ans et ne tarda pas a etre charge des ouvrages les plus diffieiles. Vavoque fit souche aux Gobelins. car sa famille etait encore, en ce siecle, representee a la Manufacture. Ce fait an reste est bion loin d'etre unique. En 1831. il existait, en effet, aux Gobelins des descendants de Claude Simonnet, qui fut admis dans ce m£me atelier de Jean Jans en 1680, et Jacques Ostende, qui travaillait a la memo epoque a la Manufacture, comptait egalement un descendant logo en 1833 aux Gobelins — Mathurin Texier, lui aussi, fut un contemporain de Vavoque, et comme lui, un artiste de valeur. Saint-Souet entra a la Manufacture en 1668, a 1'age de quinze ans, et J.-D. Gaucher en 1683. Parmi leurs collaborateurs on cite encore Cor-
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neille de Yos, Francois Lasnier, Barthclemy Dubois. M. Jules Guiffrey cite plusieurs de ces artisans dans son interessante histoire de la Tapisserie. Dans d'autres ateliers on a recueilli les noms des tapissiers
Ambroise van der Busch, Barthclemy Benoist, Jacques Benseman, Guillaume Duchesne, Gabriel Dumonlel, tous artistes de merite, ou artisans intelligents et laborieux, dont nous allons maintenant tout a loisir pouvoir etudier les ceuvres.
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LES GRANDES TENURES IIISTORIQUES DES GOREL1NS
e prdc^dent chapitre demontre, croyons-nous, d*une fatjon peremptoire, que la grandc reformc opercc par Colbert, en ctablissant les ateliers des Gobelins, consisla surtout a substituer le travail de la haute lice, a celui de la basse lice qui y avait etc uniquement pratique par de Comans et de la Planche. On sait en quoi different ces deux precedes de fabrication. Le travail a la haute lice s'execute sur une chaine dress6e verticalement, alors que pour le travail a la basse lice on emploie une chaine disposee d'une facon horizonlale. Dans la haute lice, l'ouvrier prend soin de decalquer son sujet sur sa chaine de maniere.a avoir un trait qui le guide, mais son carton, dont il doit donner une copie fidele, demeure place derriere lui. II est done force de se retourner chaque fois qu'il le veut consulter, et par consequent, il est oblige le plus souvent de travailler de memoire. On comprend sans peine, que pour arriver a faire un ceuvre parfaite dans de pareilles conditions, il faille etre im dessinateur consomme et un coloriste rempli d'c.xpcrience.
Dans la basse lice, au contraire, le carton est dispose horizontalement commc la chaine, et place sous celle-ci. De cette manierc, il sert de guide
nature! an tapissier, et le dispense d'une memoire ef d'une education artistiqne, dont son confrere de la haute lice ne saurait so passer. En sorte qu'on peui dire de celui-ci qu'il est forcement on interprete, alors que le travail de celui-la le rapproche davantage du copiste. Les avantages de la basse lice son! toutefois assez aombreux. Elle permet surtout de produire vite el a un bun marche relatif. Dans le travail de haute lice, en effet, l'ouvrier ayant la main gauche employee a la recherche, a la separation el a la croisure des tils, nc pout travailler que de la main droite. Dans le travail de basse lice, l'ouvrier, faisant usage de pedales qui servent a croiser les fils. a ses deux mains libres et ses dix doigts a lui, pour passer dans la chaine les flutes chargees de fils de couleur. L'economie de temps qui resulte de cette liberte d'action est d'environ mi tiers.
Hatons-nous d'ajouterque I'habilete des tapissiers de basse lice est parfois telle, que le lissu sortant de leurs mains egale comme finesse el comme r6gularite les produits les plus remarquables de la haute lice. Les juges les plus competents declarent meme qu'il est impossible de distinguer, a priori, le procede d'apres lequel unc tapisserie soignee a ete executed, et Ton a ete jusqu'a pretendre que le seul criterium qui permit de porter un jugement certain, consiste dans la pr6sence de cheveux ou depoils de barbe, qui si' rencontrent parfois tisses avec lasoie ou la laine dans les tapisseries de basse lice. Suivanl vt'[\<' pretention, ces debris humains, sedetachant de la figure ou de la tete des ouvriers pendanl le travail, seraient naturellement arretes par la basse lice sur laquelle l'ouvrier est pench6, alors que dans la haute lice ils tomberaient forcement a terre. Nous donnons cette explication pour ce qu'elle vaut, en faisant observer qu'elle doit fitre d'un mince secours, quand il s'agit d'un temps oil les hommes ne portaient pas la barbe, et portaient presque tons des perruques. Mais si comme perfection de tissu, la confusion entre les deux modes de fabrication est possible, il s'en faul de beaucoup qu'il en soil de nienie pourla perfection du dessin et de la coloration.
Les tapisseries, qu'elles soient de haute ou basse lice, — personne n'ignore cette particularite, — s'ex6cutenl toujours a l'envers. Or dans le travail de la basse lice, il resulte de la disposition menu' de la chaine, que le tapissier ue voil pour ainsi dire jamais son ouvrage. La race de celui-ci, en effet, esl appliquee sur le carton, el il landrail demonter continuellemenl le m6tier, pour | voir s'assurer de la bonne marche
ilr 1'execution. On est done oblige de travailler nn peu en aveugle, cequi n'arrive pas pour la haute lice, ou L'artiste pouvant toujours controler l'avancement de son travail, non seulement precede avec uno surete beaucoup plus grande, mais encore pent se rectifier, chaque fois qu'il constate une erreur commise ou un delaut dans sa traduction.
Enfin, travaillant la lace de sa tapisserie posee sur la lace de son carton, il se produit dans l'ouvrage du hasse-lieier cetle autre particularity curieuse, que le tissu execute de cette manierc renverse la disposition de 1'cBuvre originate : ce qui dans celle-ci est a droite se retrouve, eneffet, a gauche dans la tapisserie el vice versa. L'inconvenient de cette transposition peut etre deja assez considerable, quand il s'agit de bouquets, d'arabesques, d'ornements plus ou moins lanlaisisles.puisque l'equilibre et la synietrie cherches par le peintre, peuvent ainsi se trouver rompus et la lieaute decoraliv e de 1'cBuvre diminuee. Mais, quand il s'agit de reproduire de grands tableaux, des compositions religieuses, ou de vastes pages d'histoire, le danger peul devenir enorme. Or, il ne fautpas oublier que e'est justemenl a un peintre d'histoire que Fouquet s'etait adresse" pour fournir de modeles son atelier de Maincy, et que e'est a ce menie peintre d'histoire que la direction des Gobelins rut confiee par Colbert.
Le Brun n'elait pas resle inactif au service de Fouquet. Parmi les pieces execulees a Maincy- pendant la ties courte existence de cette manufacture, nous comptons, VHistoire de Constantin et les Chasses de Mrlroiji-f et d'Atalante, dont il avait fourni les compositions. Ces belles suites, qui furent achev6es aux Gobelins et repclees a plusicurs exemplaires parle c6lebre 6tablissement, peuvenl 6tre considerees, comme etant en quelquc sorte le prelude de ces nierveilleuses series qui portent les noms de : VHistoire duRoi, des Residences royales, des Saisons, des Elements, de VHistoire d 'Alexandre, etc. Mais, pour que ces belles decorations pussent prendre place parmi les ouvrages plus parfaits qu'ait jamais produils le bel art de la tapisserie, il etait indispensable que Le Brun eut suns la main un personnel d'elite et des precedes aussi accomplis qu'il le pouvait souhaiter. De la 1'installation en quelque sorte obligee de metiers de haute lice, quitte lorsque ceux-ci avaicnt donne une traduction irreprochable de l'ceuvre, a abandonner ensuite cette merne reproduction aux precedes plus expedites de la basse lice, pour lesquels on l'aisait executer par des copistes habiles un carton transpose.
Pemlanl la p6riode de I'administration de Le Brun, periode qui s'etend
de la fondation effective de La Manufacture royale des meubles de la Couronne jusqu'a I'annee 1690, les ateliers des Gobelins n'executerent pas
moins dc 19 tenturcs completes en haute lice, d'une surface totale de 4110 aunes carrees el de 34 fcentures de basse lice, mesurant 4294 aunes carrees. Si on additionne toutes les piece? de ces diverse? tentures, on arrive an chiffre considerable de 95 compositions qui sonl attributes administrativement a Le Brun, el dont celui-ci donna, sinon les cartons, dn ruoins le plan et la composition. Ajoutons que presque toutes ces tentures sunt regard6es avec raison comme des chefs-d'oeuvre indiscutables.
La plus celebrc a tous les egards est la tenture de I'Histoire du Roy, qui compte seize pieces dont la hauteur varie de 4m,80 a 5m,10 et la largeur de 5m,8U a 7m,2(). Elle esl tissee en soie et en or. Nous avons cru interessant de produire ici les litres de ces seize compositions. Nous les donnons par ordre chronologique des evenements, en indiquant la date ;i laquelle chacune d'elles fut ex6cutee, et en joignant, chaque fois que cela a etc possible, les noms des peintres qui travaillerent aux cartons.
I" Le Sacre de Louis XIV. Roy de France et de Navarre, fait en PEglise Notre-Dame de Reims le 7 juin MDCLIV. Le carton peint par Baudrin Vvart. d'apres Le Brun [Mus6e de Versailles, n° 1993); la tapisserie fabriquee de 1665 a 1671. Hauteur 5 metres, largeur 6m,80.
2° L'Entrevue de l'ile des Faisans. Le carton dessine par Le Brun; la tapisserie de memes dimensions que la precedente a du fetre execute a la meme epoque.
3° La Ceremonie du mariage de Louis XIV. Boy de France et de Navarre, avec la serenissime Infante Marie-Therese d'Autriche, fille alnee df Philippe IV. Roy d'Espagne en MDCLIX. Le carton peint par Testelin, d'apres Le Brun (Musee de Versailles, n° 1976); la tapisserie fabriquee de ltiii.'i a 11(72. Hauteur 5 metres, largeur 6m,55.
4° L'Entree du Boy Louis XIV dans Dunkerque le deuxieme Decembre MDl'.LIl. apres avoir retire cette ville des mains des Anglois. Carton de Mathieu d'apres Le Brun et Vanilcr Meulen (Musee dc Versailles, 1067); la tapisserie Eabriqu6e de 1669 a IG7:i. Hauteur 5 metres, largeur Gm.90.
'■'< Le RenouveUement d'aUiance entre la France etlesSuisses fait dans I'Eglise Notre-Dame de Paris avec les Ambassadeurs des Xlll cantons el de leurs alliez le XVIII" Novenibre MDCLXUL Le carton peint par de Seve d'apres Le Brun (Mus6e de Versailles, n° 1990); la tapisserie fabriquee de 1667 a Ui72. Hauteur 5 metres, largeur 6m, 90.
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6° La Reduction de la ville dc Marsal, en Lorraine, au premier bruit de l'approche du Roy Louis XIV, en l'annce MDCLXIII. Carton point par H. Testelin d'apres Le Brun; la tapisserie fabriquee de 1669 a 1673. Hauteur 5 metres, largeur 6m80.
7° L'Audience donnee parle Roy Louis XIV, a Fontainebleau, au cardinal Cbigi, nevcu et legat a latere du pape Alexandre VII, lc XXIX juillet MDCLXIV, pour la satisfaction dc I'injure faitc dans Rome a son ambassadeur. Le carton peint par Anioine Mathieu d'apres LeBrun; la tapisserie fabriquee dc 1665 a 1672. Hauteur 5 metres, largeur 7m,10.
8° Le Siege de Douai en l'ann6e MDCLXVII, oule roy Louis XIV sortant de la tranchee, le canon tue le cheval d'un garde du corps proche de Sa Majeste. Le carton peint par Yvart d'apres Le Brun et Vander Meulen (Musee de Versailles, n° 1994); la tapisserie fabriquee de 1668 a 1672. Hauteur 5 metres, largeur 7 metres.
9° La Deffaitede l'Arm6e cspagnolepres le canal do Bruges, sous laconduitodeMarsin, par les troupes du roy Louis XIV, en l'annce MDCLXVII. Le carton peint pardc Seve le jeune; la tapisserie fabriquee de 1670 a 1675.
10° Le Siege de Tournai en l'annce MDCLXVII, ou le Roy Louis XIV estant dans la tranchee so leve au-dessus et s'exposc au feu des enncmis pour rcconnaitre l'estat de la place. Le carton peint par de Seve, d'apres Lc Brun et Vander Meulen (Musee dc Versailles, n° 1993); la tapisserie fabriquee dc 1671 a 1676. Hauteur 5 metres, largeur 6m,70.
1 1° Le cardinal Barberini, grand Auraonier de France, fait en MDCLXVIII les ceremonies du baptemc de Monseigncur le Dauphin, tenu sur les fonts par le Cardinal dc Vcndome, legat a latere au nom dupapc Clement XI, et par la princcsse dc Conti, au nom d'Henriette-Marie de France, reine d'Angletcrre, a Saint-Gcrinain-en-Laye. Le carton peint par Yvart, d'apres Le Brun; piece sign6e en bas L. La Tour. Hauteur 5 metres, largeur 6m,55.
12° Le Boy Louis XIV visitant les manufactures des Gobelins, ou lc sicur Colbert, le surintendant de ses batiments le conduit dans tous les ateliers pour lui faire voir les divers ouvrages qui s'y font. Peint par dc Seve d'apres Le Brun (Musee de Versailles, n° 2017); tapisserie fabriquee de 1673 a 1679.
13° L'Entree de Louis XIV et de Marie-Theresc a Douai. Le carton execute d'apres les dessins de Le Brun, date de fabrication non indiquee.
14° Prise de Dole. lb.
15° Prise de Lille. lb.
16° L'Audiancedonnee parle Roy a I'ambassadeurd'Espagnepour declarer .in aom du Roy son maistre qu'a L'avenir Les Arhbassadeurs d'Espagne
a'entreront plus en concurrence aver Irs Ambassadeurs de Franco. Carton de Le Bran, date d'execution non indiquee.
Cette premiere tenture, soie el or, couta a Louis XIV la somme de 166,700 livres.
Plus tard cette suite do tableaux incomparables, dont quelques-uns rliicnt restes sur le metier pendant plus de cinq annfees, s'accrat encore de la Construction de I 'hotel des Invalides et du Due d'Anjou recevant In couronne d'Espagne. Ajoutons que ces belles compositions, charg6es d'immortaliser son regno, seduisirent tcllement le Grand Roi, que celui-ci les fit reproduire non seulemenl en tapisserie, mais encore en peinture sur etoffe de soie. Bonnemer, entre autres, tut charge d'executer de ces copies sur du gros de Tours ' et le mobilier national possede des echantillons precieux de ces curieuses reproductions.
L'enthousiasme de Louis XIV etait, au reste, des plus justifies. Nous avons dil plus haut que, ces tentures pouvaient passer pour de veritables chefs-d'oBuvre. Cel eloge n'a rien d'exagere. Le peintre et le tapissier, en effet, ont resoludans leurfeconde collaboration, unprobleme presquo insoluble. S'emparer de scenes reelles, ou, par la nature memo du sujei et par la qualite des personnages representees, la fidelite etait imposee jusque dans les plus minutieux details, et titer de cette realite line suite de decorations [magnifiques. Jamais difficult^ plus arduo no ful vaincue avec plus de bonheur.
On ne sail, en effet, ce qu'on pourrait reprendre dans cos ouvrages uniques en leur genre. La disposition des masses, le groupemenl des personnages, la verite des expressions individuelles, la richesse des ei isl nun's, les aocessoires nonibreux et varies, les meubles. les tentures pour les scenes d'interieur, pour cellos qui so passent en plein air, la profondeurde la campagne, la transparence du cicl, la fumee des canons; des armees entieres au premier plan, dans le fond des villes vues en
' Les [positions de la tenture de ['Histoire <ht Roy ont ete executees par Bailly ct
Bonnemer sur du gros de Tours; le mobilier national possede encore une .piece de cette serie, la Prise de Douai. L'Inventaire des meubles do la Couronne sous Louis XIV fail mention egalemenl d' - une tenture de tapisserie peinte sur fand de toille d'argent trait, re-
i ntanl partie de I'histoire du Roy, dessein du S' Le Brun, dans des bordures differentes
parlies remplies des armes de Prance el des chiflres du Roy, avec ornements et Hours peintes au nalurel, contenanl quatorze aunes el demj de cours, en huit pieces, sur deux aunes un sixieme do haul. »
perspective, tout en ces admirables tapisseries est rendu avec une justesse et une exactitude surprenantes, sans que cependant l'oeuvre perde son caracterc de decoration '.
Ajoutons que les bordurcs lesplus merveilleusemenl combinees, les plus curieusement inventees, enveloppent de Ieurs complications ingenieuses, empruntees a la plus pure fanlaisie, ces scones de la vie officiclle, sans juror aucunoment avec elles. Dcs femmes, representant les quatre parties du monde. des sphinx, des aiglos. des esclaves accroupis, dcs armoiries, des monograiumes, dcs medailles, des emblemes, s'encadrant dans des trophies et dans des rinceaux distribues avec un gout parfait, entourent ces personnages dans lour action, ces portraits copies sur le vif, ces paysages dossinrs d*apres nature, sans que la moindre discordance se produise, entre cc qu'on pout regarder d'une pari comme des pages d'histoire exacte, et d'aulre part comme le produit de la pin- delicate et de la plus habile invention. Cost la, nc craignons pas de le dire, un incomparable tour do force, donl on chercherait, croyons-nous, vainement dans l'histoirc des arts decoralifs l'analogue ou I'oqnivalont.
Apres la tenturede YHistoire du Rot/, les plus celebres, et celles qui ont etc le plus souvent reproduitcs, en raison de leur originalile de composition et de leur caraclere decoratif, sont les Elements et les Saisons.
La tcnlure des Elements comprend quatre pieces de 3m,30, 3m,35, el 3m,55 de haut sur 2m,40 et 2ra,o0 do large, avec quatre cntrc-fenetres dont le sujot se raccorde avec celui de la tapisserie principalc qu'ils accompagncnt. Le sieur Yvarl, lo perc, si nous en croyons M. Lacordaire, renseigne du rcste par un document original, aurait peint les tableaux des quatre elements. Quant aux enlre-fenetres, le sieur Dubois aurait point le Feu, et les trois autros seraient de la main du sieur Genouels, le tout, du reste, execute sur les dessins et par les ordres de Le Brun. Disons encore que les bordures sont de Miolon Delarque et de Duliamel.
Les sujets reprcsentent allegoriquemcnt : le Feu, symbolise par les Forges de Vulcain ; YAir, par Junon et Iris sur des nuages ; la Terre.
' L'ne seconde suite de VHistoire du lion a 6te peinte et tissee sous Louis XV; elle comprend 7 pieces dont on trouvera l'enumeration au chapitre concernant la periode du regne de ce prince. Elle se distingue aisement de la premiere par son execution inferieure et par la bordure, laquelle consiste en une guirlande de fleurs et de fruits enroule* autour d'un baton brun, seme de fleurs de lis d'or ; les chiffres du roi, qui, dans la bordure de la premiere serie, sont aux angles du bas, se trouvent, dans la seconde, places au milieu de la bande verticale.
par Cybele et Ceres sur mi char traine par des lion?; YEau, par lc triomphe de Neptune el d'Amphytrite.
La premiere tenture ties Elements fut executee par Lefevre, Laurent, Jan? le pere ct Jan? le fils; elle couta 30,202 liyres ct fut offcrte en present par Louis XIV an prince de Toscane.
[/erudition elle-mfeme trouva place dans 1'execution de ces belles compositions. Les legendes latines, qui Bgurent sur la bordure en has du sujet cl qui l'expliquent, sont de Perrault. A ce propos, nous trouvons dans les Mimoires de ce savant, un passage curieux : « Ayant porte a M. Colbert 48 devises pour une tapisserie, 16 de l'abbe de Bourzeis. Hi de l'abbe Cassagnes et 16 de ma facon, toutes melees les unes avec les autres, afin qu'il en choisit 16 sans savoir qui en etoit l'auteur, il s'en trouva 14 des miennes. Dans la joie que j'en eus, je ne pus m'empecher de le lui dire; sur quoi il me demanda quelles etoient les deux autres devises de ma facon qui n'etoient pas adoptees. Les lui ayant marquees: Ces deux-la, me dit-il, me semblent aussi bonnes que les deux que j'ai mises a leur place ; il faut les joindre avee les autres et qu'elles soient toutes de vous. » Quant aux inscriptions latines des boucliers, aux angles de la bordure, clles furent fournies par ce pauvre abbe Cassagnes, garde de la bibliotheque du roi, si fort malmene par le sort, au grand benefice de 1'amour-propre de Perrault.
On a con-late que la tenture des Elements nefut pas reproduite moins de six fois au xvu" siecle, et il est fort vraisemblable — tant son succes fut grand — que les ateliers de Flandre, de Felletin el d'Aubusson ne se priverent pas d'en faire des copies. La tenture des Saisons, qui paralt avoir 6t6 executee pourservir dependant aux Elements, car elle presente des sujets de meme proportion et offre les memes dispositions decoralives, n'est |>as d'un interet moins hautcomme valour artistique et moins digne d'admiration. Les sujets composes par Yvart le pere, Houasse et Sevc le Cadet, sous la direction de Le Bran, sont: le Printemps, symbolise par Mai- el Venus assis sur des nuages el acceptant des flcurs que leur presente I'Amour; YEte, symbolise par Apollon et Minerve sur des nuages, tenant enlre leurs mains un tableau ovale ou est figure le chateau de Pontainebleau, sejour de la Cour pendant les mois chauds de 1'aiinee; YAutomne, par Bacchus el Diane, presentantun tableau de chasse, le fond du tableau montrant le chateau de Saint-Germain; Yffioer, par Saturne et Hebe soutenanl un tableau oil est figuree une scene de bal.
La composition de ces quatre pieces presente une originalite rare, avec une science profonde des conditions essentielles de l'art de la tapisserie. Leurs auteurs ont mis a contribution tout ce que la nature peut, aux diverses epoques del'annee, offrir commc elements decoratifs en formes et en coulcurs variees. Des arbres aux luxuriantcs frondaisons, aux troncs et aux branches dcsqucls s'enlacent des pampres charges de raisins d'or, des guirlandcs fleuries ou des grappcs de fruits limilent ces frais tableaux. Au premier plan, sur le sol, sont etales lcs flours et les fruits lcs plus delicieux que chaquc saison prodiguc a l'homme; au centre de la composition, un groupe allegoriquc, forme de personnages de la fable, mole l'eclat des carnations roseesdes decsses, aux chauds reflets des costumes brillants, so detachant au milieu d'accessoires cmblemaliqucs sur un fond clair de images.
La premiere suite des Saisons, ex6cutee probablement par les memes ateliers que la tenturc des Elements, couta 31,117 livres. II en a ete fail, depuis, en hank' et basse lice, de nombreuses repetitions. Sur le memo pied que les Saisons et les Elements, il convient de placer la suite ditc des Mois ou des Maisons royales qui ne le c6de en rien, ni commc composition, ni commc execution, aux tentures dont nous vcnons de donner une description sommaire. En outre, cette suite presente, au point de vue archeologique, un inleret d'un ordrc special. Elle constitue, pour l'liistoire de l'art francais, un ensemble de documents du plus haut prix. Nous y trouvons, en effet, represents d'apres nature : 1° des monuments d'arcbitecture qui ont ele detruits depuis ; 2° un grand nombre de pieces d'orfevrerie, cBuvres capitales, sorties vraisemblablement des ateliers des Gobelins, et qui ont disparudans les creusets de la monnaie; 3° enfin des reproductions de Lapis, de cette epoquc, et d'etoffes de grand luxe dont on n'a plus d'autres specimens. On voit de quelle importance, a tous les points de vue, sont ces belles tapisseries. Cefut, comme pour la plupart des oeuvres precedentes, Charles Le Brun qui concut l'idee de ce majestueux ensemble, et qui en donna les dessins. II s'adjoignit comme collaborateurs Guillaume Anguier, qui fut charge des architectures, et Yvart le pere, qui executa les grandes figures symboliques ; Boels, dont les croquis spirituels appartiennent au Louvre, peignit les animaux ; Baptiste Monnoyer fit les fleurs ; Vander Meulen, Genoels et Baudouin s'occuperent des paysages et des petites figures. Les tableaux executes par ces artistes sont conserves, a Versailles dans
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les longucs ct basses galeries tics Attiques. L'enumeration rapide de chacune des pieces demontrera, au resle, l'ingcniosite de ces compositions, dans lesquelles lcs douzc residences prcferecs du roi se trouvcnt associees a des scenes de chasse, a des promenades, des spectacles, des cavalcades et des bals, appropri6s a la temperature du mois et aux plaisirs que laCour goutait plus specialement dans chacune de ces residences:
Janvier : Le Louvre. Representation d'un Opera.
IV'wiei- : Palais-Royal. Un ballet donne par le roi.
Mars : Madrid. Le roi a la ehasse.
Avril : Versailles. Promenade du roi.
Mai : Sainl-Germain. Promenade du roi avec lcs dames de la Cour.
Juin : Fonlainebleau. Le roi a la ehasse.
Juillet : Vincennes. La ehasse du roi.
Aout : Marimont en Ilainaul. Chasse.
Septembre : Chambord. Marche du roi.
Octobre : Tuileries. Promenade du roi dans les jardins.
Novembre : Blois. Promenade du roi.
Decembre : Monceaux. Le roi a la chasse.
Les dimensions de ces douze tapisseries sont. en hauteur, de 4 metres et, en largeur, riles varient de 6m,4S a Gm,70. Deu\ tenturcs en furent ex6cut6es consecutivement : la premiere couta au roi 78,590 livres. la seconde 79,981 livres. Six autres repetitions, tanl en haute qu'en basse lice, furent faites avant l'annee 1G82. « Aucun des modeles inventcs par la fceonde imagination de Le Brun, cent M. J. Guiffrey dans son Histoire de la tapisserie, ne fut aussi souvent recopie aux Gobelins que la suite des Residences royales... Evidemment le roi prenait un plaisir singulier a repandre dans les pays elrangcrs des compositions qui devaient inspirer nne haute idee de sa magnificence et de son luxe. » Pour l'execution en basse lice, comme les compositions devaient etrc transposees et que de nouvcaux mode-les etaient necessaires, Le Brun confia l'execution de ces cartons a d'auhes artistes ; Manoury fut charge de rarchitccture, Yvart le fils des figures et des draperies, Genoels et Martin des paysages, etc.
Concue dans un sentiment d6coratif different de celui qui avait inspire si lieureusement les ccuvres precedentes, la tenture de V Histoire d' Alexandre n'en constitue pas tnoins par les merites de la composition et la perfection de ['execution technique, un veritable monument de 1 'art de la tapisserie.
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Le sujet qui paraissait se rapporter, dans ses allusions on ne peut plus directes, aux principaux evenements de la vie du Grand Roi, lui valut une faveur speciale a la Cour et une certaine popularity dans le public. C'est ce qui explique comment cette tenture ne futpas reproduite moins dc quatre fois aux Gobelins pendant le regne de Louis XIV, et coptee avec des succes divers par les ateliers de Bruxelles, d'Audenarde, de Felletin et d'Aubusson. Le Brun non seulement en donna l'idee et la disposition a ses collaborateurs, mais il en pcignit lui-meme cinq tableaux entiers. In d'eux, la Famille de Darius aux pieds d' Alexandre, fut execute en presence du roi a Fontaineblcau1. Les autres furent peints sous sa direction par Houasse, Yvart le fils, Revel, Lichery et Testelin.
Cette nouvelle suite comprend onze pieces, tissees de laine et de soie, rehaussees d'or. Les bordures horizontalcs sont a frises de marbre avec cadres d'ovcs et flours dc lis ; olios renferment en haut les armcs de France et en basun cartouche avec des inscriptions latines. Les compositions fondamcntales qui constituent cette suite sont : la Bataille d'Arbelles, la Bataille d'Issus, Porus devant Alexandre, les Reines de Perse aux pieds ([Alexandre, YEntrer d 'Alexandre >'/ Baby lone, etc. Laurens, Jans le pere et Jans le fils executerentsuccessivementles quatre repetitions dont nous vcnons d'indiquer la fabrication aux Gobelins. La premiere couta 58,230 livres, la deuxieme 66,060; la troisieme 57,747; et la quatrieme 59,404. Ces differences de prix pourraient surprendre, si Ton ne savait que cette suite comprenaitunnombrc variable de pieces, et qu'on pouvail augmentor ou diminuer les panneaux suivant les besoins, a l'aidc d'unc certaine quantite de fragments etroits. Le Mobilier national possede quatre exemplaires de' cette tenture. variant do 200 a 209 pieds de cours ct mesurant 14 pieds de haut. Une des suites des Batailles d' Alexandre fut envoy6e, en present, par Louis XIV, au due de Lorraine -.
Parmi les tentures executecs durant cette feconde periode, il nous faut mentionner aussi les Triomphes, qui comptent, non sans raison, parmi les tapisseries les plus int6ressantesqu'aientproduites les Gobelins. Cette suite se distingue des precedentes par sa disposition et son arrangement
1 (Lettre dc Jans, o mars 169i.)
5 « Le roi a fait present a ce prince (le due de Lorraine) d'une tapisserie rehaussee d'or, de la manufacture des Gobelins, representant les batailles d'Alexandre. Cette tapisserie a pres de 60 aunes de tour; ainsi on peut juger de sa valeur par sa beaute, le grand nombre de pieces qu'elle contient et sa richesse. Ce present convient a un grand prince et surtout apres que le roi lui a donne un lit extremement riche. » (Mercure de decembre 1699.)
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rii maniere d'arabesques. Elle nous montre, en effet, des representations de personnages emblematiques, encadrees dans one legere et gracieusc decoration, architecturee avec beaucoup d'616gance et de gout. L'ordonnance enful inspired par deux remarquables tapisseries, le Triomphe de Vinus et le Triomphe de Bacchus, executees a Bruxelles au siecle precedent. et d'apres des modeles italiens, qu'on a longtemps, et sans preuves, attribues a Mantegna. Cc Fut Nog] Coypel qu'on ehargea de rajeunir cette dumiee en I'accommodant au gout de l'epoque; et les deux tapisseries originales, conservees actuellement au Mobilier national, permetlcnt d'affirmer que cet habile artiste s'est tire avec inurnment d'adresse et de bonhcur de la tache qui lui etait departie.
Les deux interpretations qu'on a de lui des triomphes de Bacchus et de Venus, tout en conservant, avec beaucoup d'exactitude, la disposition d'ensemble des OBuvres initiales, appartiennent cependant, d'unc facon indiscutable, au grand style francais du xvn'' siecle; et rien n'est plus interessant que de voir comment un artiste experiments a su se mouvoir dans le domaine ctroit qu'on lui avait impose, et faire ceuvre de crcateur, sans sortir du programme rigoureux qui lui etait trac6. Ajoutons que, toujours dans le menie esprit et sans s'ecarter sensiblement de ses modeles, Coypel completa la suite qui lui etait demandec par cinq autres compositions, representantle Triomphe de la Foi, le Triomphe de la Philosophie, le Triomphe de Mars, le Triomphe de Pallas et le Triomphe d'Hercule.
Ce n'esl pas, aureste, le seul exemplede motifs de tapisseries etde sujets anciens exScutes aux Gobelins sous la direction de Le Brun. Nous avons \u dans nn precedent cbapitre que, des l'annee 1GG8. les ateliers de Jean Jans, de Girart Laurenl et de Lefevre etaient occupes a la reproduction des acles des api'itres. La pluparl des modeles de ces belles tapisseries fiucnt rounds par notre Scole deRome. Une lettre de Colbert, nous apprend que les Sieves de I'Academie de France lesavaienl executes d'apres les tapisseries originales du Vatican, tissees par Van Aelst de Bruxelles, qui avait ete le tapissier de I'arcbiduc Philippe le Mean, sur les cartons memes de Raphael. « J'ai estS bien ayse, eerivait Colbert au due de Charlres, le 7 mars 1670, de voir par la lettre que vous avez pris la peine de m'ecrire le II du mois passe, que les soins que le sieur Errard a pris de faire copier les tapisseries de Raphael ayt voire approbation. » Colbert avail fail peindre par les memes Sieves la suite des tapisseries des Scenes de
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la Vie du Christ ", en 11 pieces, egalement tissees dans les ateliers de Van Aelst sur des cartons des eleves de Raphael d'apres des esquisses du maltre ; raais la reproduction en tapisserie des Gobelins ne fut pas ordonnee. Quant aux peinlures des Actes des apotres, elles sont actuellement a la cathedrale de Meaux. On sait que les cartons originanx font partie des collections de Hampton Court.
Denx series, chacune de dix tapisseries des Loijes du Vatican, eurent la memo origine. Copiees avec intelligence par les pensionnaires de l'Academie de France a Rome, elles furent traduites par Jans et Lefevre avec un talent qu'on peul encore apprecier aujourd'hui, car le Mobilier national les possede Tunc etl'autrc. Ces belles lenlures. tissees en or et soie, ne mesurcnt pas inoins de 264 pieds de cours sur IS de haut. On jugc par ces chiffres, dc l'importancc de cc travail. Dans ce memo genie de reproductions, il faut ranger egalement VHistoire de Constanlin d'apres Raphael et Jules Romain, et VHistoire de Molse d'apres le Poussin; mais ici les compositions originalcs avaient etc revues et corrigees par Le Brun lui-meme.
On n'en etait pas encore arrive, en effet, a cette conception singuliere, quiconsiste a fairc copier directement des tableaux par des lapissiers. On etait alors persuade que la peinture et la tapisserie constituent deux arts forts distincts, dont non seulement les precedes different, mais aussi les effets. Colbert, tout le premier, etait penetre de ces idees profondement justes. Des 1665, si nous en croyons l'auteur du journal du Cavalier Bemin en France-, on avaitpropose au grand ministre de mctlre le Poussin en tapisserie, et bien qu'il eut pour ce peinlre illustrc la plus profonde admiration. — ou peut-etre meme a cause de cela — Colbert n'avait fait a cette proposition qu'un tres froid accueil. « Durant le chemin, ecritM. de Chantelou, j'ai propose a M. Colbert unc pensee qu'il y a longtemps qui m'est venue, qui est de faire faire pour le roi une tenture de tapisserie sur divers tableaux de M. Poussin qui sont a Paris, de l'histoire de Mo'ise, laquelle pourroit etre appelee la tapisserie du vicux Testament. Elle seroit composee de Mo'ise expose sur les eaux qui est chez Stella, du Mo'ise trouve qu'a M. de Richelieu, de la Marine qu'avoit M. Fouquet, du Frappement du rocher de M. Stella, de Mo'ise foulant aux pieds la
' Les tableaux figurent dans l'lnventaire general des tableaux du roi, redige en 1709 et 1710 par llailly, inventaire remis en lumiere par M. le commandant Paillart. 'Voir Gazette des Beaux-Ark, loo. cit.
couronne de Pkaraon qu'a Cotteblanche, de la Rebecca qu'a M. de Richelieu, de la Reine Esther de Cerisier, et du Jugement de Salomon qu'a Rambouillet. 11 n'a pas goute cctte proposition pour lcs difficultes, a-t-il dit, de reduirc ces sujets en grand, qui ne sont executes qu'en petites figures. » Plus tard, Colbert revint a d'autres sentiments, mais il ne consentit a ce qu'on confiat aux tapissiers des Gobelins 1'ceuvre du grand maltre francais, que lorsque sa traduction eut ete rendue possible par unc interpretation savante de Le Brun. Quant a YHistoire de Constant! n. pour des raisons analogues, Le Brun fut egalcment charge d'en faire les cartons, et de cette collaboration entre Raphael, Jules Romain et l'auteur de YHistoire du Roy. naquit une suite de pieces remarquables, execut6es avec rehauts d'or, qui couta a la Couronne 21,500 livres.
Avec la tenture de Scipion et avec celle des Chasses de Maximilien, 1'embarras elail moindre. Ces tentures existaientau garde-raeuble royal. Leur copie etait done facile. On sait, en effet, que Francois I" avait acquis une tapisserie mcrveilleuse, represenlant YHistoire de Scipion I'Africain, sujet alors des plus a la mode. Les acquits au comptant de son regno nous apprennent que le pcintre Francisque Boulongne fut charge par lui d'aller en Flandre. pour surveiller 1' execution de ces tapisscries et, de son cole, Felibien nous racontc que cct admirable ouvrage, commence d'abord pour Charles-Quint, passa entre les mains du roi tres ilnelien, par suite de la diiiieulle, ou so Irouvaienl les tapissiers, d'obtenir de Leur imperial debitcur lcs acomptes qui leur 6taien1 dus au cours tie la fabrication. Quant a l'estime dans laquelle les contemporains tenaient cette belle oeuvre, il suffit de lire les eloges pompeux qu'en fait Brautdme pour Gtre cdifie sur l'enthonsiasme qu'elle excitait. On ne peut done que loucr Le Brun d'avoir fail copier, dans les ateliers de Leblond etde Delacroix, un certain nombre de pieces de cette tenture, representant les snjeis suivants :
1° Fragment de bataille et incendie, signe E. Leblond dans la lisiere. Haul. i'",'i.'i. larg. 3'", 40.
2" Fraijment de rim//)/// ///■ cacalerie, signe L Ci'oix I'. dans la lisiere. Hani. im,4S, larg. 3m,40.
3" Scipion force et bride /<■ camp numide. Haul. 4m,30, larg. 6"\40.
1 ■" Entrevue de Scipion et d'Annibal. Hani. 4m,30, larg. .r)'",4.'i.
5° Scipion fait voile pour la Sicile. Hani. V". .'!.">. larg. 5m,45.
6° Prise de Carthage. Hani. im,40, larg. 6m,35.
7° Scipion recoit les envoyfa de Carthage. Haut. 4m,30, larg. 6m,70.
8° Scipion poursuit Varmie d Asdrubal postee sur des collines. Haut. 4m,3o, larg. 6m.40.
9° Bataille deZama. Haut. 4m.30, larg. 7m.35.
Quant au\ Chasses de I'empereur Maximilien, qui porterent pendant longtemps lenom de Belles chasses du due de Guise, elles n'etaient guere moins celebres. Propriete de la maison de Guise avant d'entrer au Mobilier de laCouronne, les descripteurs de Paris en parlent dans des termes extrfemement louangeurs. « Apres celles du Louvre et du Vatican, ecrit Sauval, ce sont les tapisseries les plus belles du monde et les plus estimees de la ehreliente ; les couleurs en sont plus nelles, mieux choisies et conservecs que celles du Louvre, et on I dr ex6cut6es par un tapissier plus savant et mcilleur dessinateur. » Germain P>ricc, de son cote, parlant de l'hotcl de Guise, dit : « Autrefois Ton y voioiL des meubles magnifiques, cntrc lcsqucls esloit une lenture de tapisserie qui representc les douze inois de 1'annSe, d'un Ires rare ouvrage. Elle est a present au garde-meuble du roy, ei feu M. Colbert en a fait faire une tres belle copie. » Faut-il ajouler que ces tapisseries dont la fabrication a la basse lice couta 35,170 livres, raontrent a quelle perfection de travail la manufacture des Gobelins elail alms parvenue, memo dans ceu\ de ses ateliers qui n'employaient pas les procedes les plus parfaits et dont la production etait cotee le moins cher? Jamais fidelile plus scrupuleuse ne fut apport6e a la reproduction de tapisseries anciennes. Ici , limitation est tellement parfaite, que les copies ont etc souvent confondues avec les originaux. Ces belles compositions, dont les Inventaires royaux allribuent la paternite a Albert Durer, que Sauval indique comme etant l'oauvre de Rogier Van der Weyden et qui sont beaucoup plus vraisemblablement celle de Bernard Van Orley, ont trouve, en effet, dans les ateliers de Delacroix, des interpretes si habiles que, n'etaient les signatures et les encadrements simulant des bordures dorees, on serait parfois tres embarrasse pour fixer exactement leur provenance. Remarquons, en outre, que, si elles prouvent, chez ceux qui furent charges de les executer, des aptitudes merveilleuses et un rare talent, elles attestent aussi Tincomparable activite qui regna aux Gobelins pendant toute cette feconde periode.
«Nous avons, a l'aide de documents authentiques, ecrit M. J. Guiffrey, dresse un tableau des paiements annuels depuis 1664, jusqu'en 1694.
Pendant eel espace de trente ans, reduits a vingt-six par suite de l'omission de la depense des manufactures dans les registres de 1671, 1672, 1677, 1679. Jans recut la somme totale de 769,830 livres. Lefevre 348,921 livres ; Henri Laurent et Mozin qui remplace Laurent a partir de 1670, se partagent 312,849 livres; enfin Delacroix out pour sa part 280,1 *J9 livres ; soit une depense totale de 1,711,762 livres, ou 2 millions en cliiffres ronds. en lenant compte surtout des quatre annees sur lesquelles les renseignements font defaut. »
Ces sommes relativement considerables, depensees par des administrateurs habiles, avaient permis, entre les annees 1662 et 1683. de faire fabriquer, dans les ateliers des Gobelins, trois Histoires de Constantin (une composee de 5 pieces, une autre de 6 et la 3° de 8) ; trois suites des Maxes (2 en 10 pieces, 1 en 8) ; une Histoire <h Me"Uagre (en 8 pieces) ; 6 tentures des Elemens (composees de 8 pieces chacune) ; une Histoire de Moise (en 3 pieces) ; 4 tentures des Saisons (3 en 8 pieces, 1 en 6) ; 2 Histoires du Roi (chacune en 12 pieces), o Histoires d 'Alexandre (2 en 11 pieces, 1 en 8, 1 en 6 et 1 en 3) ; 8 tentures des Residences royales (3 en 12 pieces, 1 en 10, 1 en 8, 2 en 6, et 1 en 4) ; ceci sans compter les pieces isolees comme le Chateau de Fontainebleau et le Siege de Douai, qui furent fabriques separement, et sans tenir compte d'ouvrages de moindre importance, comme les Enfants jardiniers que nous rencontrons aunombre de 6 pieces, les Festons et Rinceaux qui en fournissent 8, ainsi que 38 entre-fenetres marchant avec diverses tentures et 24 portieres (12 a.u\ Armes da roi ; 6 aux emblemes de Mars, et 6 dites du char de triomphe).
On voit que durant cette brillante periode. les ateliers des Gobelins Brent preuve d'une rare activite. Malheureusement. ces succes ne devaient pas se conlinuer longtemps. En 1683. Colbert etait mort, et Louvois devenu tout-puissant. Les sombres jours allaient commencer de luire. Le fatal orgueil de ce roi qui avait choisi modestement le soleil pour embleme, avait fatigue la fortune. L'heure des preoccupations douloureuses etait venue.
Dans le Mercure galant de mars 1673, nous trouvons une description des Gobelins, fori gaie, tres vivante et curieusement pittoresque, qui nous fait connailrc avec une rare exactitude la physionomie toute particuliere et si originate de la Manufacture royale des meubles de la Couronne; elle est extraite d'une lettre de Doneau de Vise et nous croyons
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bien faire en la reproduisant ici; c'est en effet un tableau curieux des Gobelins durant cette brillante periode, qui, helas! allait prendre fin.
« Corame il estoit deja tard, nous estions sur le point de nous retirer lorsqu'un jeune Allemand, qui logeoit dans l'auberge d'un des messieurs de notre compagnie, vint se meler a nous, et apres que nous luy eusmes fait beaucoup de questions sur plusieurs choses qui regardoient son pays, il nous deraanda a son tour des nouvelles de ce qui estoit dans le nostre et nous park des Gobelins, dont les Allemands, qui estoient retournez en son pays, luy avoient dit des choses surprenantes. II nous deraanda si tout ce qu'ils en avoient rapporte estoit veritable et en quoy consistoient ces manufactures. Toute l'assemblec dit que e'estoit quelque chose de beau ; mais quoyquc chacun parlat tous les jours des Gobelins, il ne s'en trouva pas un qui en put rien dire de particulicr, et nous avouames, a notre honte, que les etrangers estoient mieu\ instruits que nous de ce que nous avions de rare. On en seroit demeure la, si un Italien, qui venoit souvent aux nouvelles, et qui depuis plusieurs annexes fait son sejour en France, ne fut arrive pour nous apprendrc ce que nous devions mieux scavoir que luy. II en estoit d'autant mieux instruit qu'il alloit souvent voir aux Gobelins plusieurs Italiens de ses amis, qui travailloient depuis longtemps dans cette celebre maison. Nous le priames de nous en apprendre ce qu'il en scavoit. II r6pondit fort civilement a nos prieres et, pour satisfaire nostre curiosite, il nous parla de la sorte :
« Quoyque depuis longtemps, nous dit-il, les Gobelins soient en vogue, ils ne florissent que depuis dix ou douze ans, e'est-a-dire depuis que le plus grand Monarque de l'univers tient luy mesme le timon de son Estat. L'illustre M. Le Brun, dont Tesprit est universel, qui peut avec justice passer pour un des plus grands peintres de notre siecle, et qui n'est pas moins fameux par mille et mille ouvrages qui sont sortis de sa main, que par un million d'autres dont ila donne les dessins, est chancelier etrecteur de l'Academie de peinture el de sculpture, et directeur general de tous les ouvrages qui se font dans les Gobelins. Le batiment qui pourroit passer pour une petite ville, contient quatre ou cinq grandes cours. II y a dans cette maison un portier et une concierge, et les ouvriers n'y sont pas seulement logez, mais encore leurs femmes et leurs enfants, et tous ceux qu'ils font travailler, ce qui va jusques a l'infiny, les maitres ayant quelquefois chacun quarante ou cinquante personnes qui travaillent sous eux, de maniere qu'il y a quanlite de villes qui sont moins peuplees
que cette grande maison qui contient tant de menages. lis prennent tous ensemble d'honnetes divertissements et se traitent les uns apres les autres, ce qui les empeche d'aller faire la debaucbe autre part. C'est une des raisons pour lesquelles on les a tmis logez ensemble. II y en a maintenant une beaucoup plus forte, et Ton dit que c'est afin que M. Le Brun puisse voir leurs ouvrages ;'t tous moments, qu'il les puisse corriger et qu'il voye s'ils avancent et s'ils ne perdent point leur temps. On peul aj outer a toutes ces raisons qu'il est plus glorieux a ce grand prince, qui fait agir tant de testes, mouvoir tant de bras, de voir dans un mesme lieu tous ceux qu'il fait travailler, que s'ils estoient disperse? chacun chez eux. lis y gagnent aussi beaucoup davantage ; car outre que leur logement ne leur coute rien et que le Roy leur paye tous leurs ouvrages, ils ont tous pension de Sa Majeste, laquelle leur est donnee en consideration de leur mcrite seulement. Non, s'ecria alors une personne de la compagnie, quand je considere toutes ces choses si glorieuses et si utiles, je ne puis me lasser d'admirer M. Colbert; car enfin c'est luy qui fait refleurir tous les beaux-arts en France et je ne doute point qu'ils ne rendcnt son nom immortel.»
IP
'esi ;'i propos de Colbert que Leraontey a ecrit : « II imagina d'acheter la charge de Surintendant des bailments qui le raettait en contact avec les gouts et les passions du monarque '. » Colbert aurait fait iv calcul qu'il ne faudrait pas s'en montrer autrement surpris. Esprit grave, reflechi, prevoyant, toujours mattre de lui et tellement froid en apparence que Mmo de Sevigne, dans sa correspondance, I'appelle parfois le Nord et qu'un poete crut I'avoir assez designe par le nom de Vir marmoreus; si impassible et si impenetrable qu'une l'emme impatiente lui cria un jour : « Au moins faites-moi signe que vous m'entendez », ce grand ministre n'etait point homme a rechercher un emploi sans en avoir pese le fort et le faible, sans avoir estime les avantages et les inconvenients de toute charge nouvelle, et sans avoir, aussi, exactement prevu tout le parti qu'il en pouvait tirer.
La preuve, au reste, que ces fonctions lui valaient une part preponderante d'influence sur l'esprit du roi, c'est que du jour ou Louvois, son adversaire implacable, son irreconciliable ennemi, crut pouvoir reussir a
1 Voir dans ses OEuvrcs completes, Paris, Sautelet, 1829, t. V, p. 245, pieces justificatives.
le battre en breehe, ce fut sur ce terrain qu'il etablit ses batteries. Des 1676, a une epoque oil Colbert pouvait se croire encore tout-puissant, nous voyons Louvois provoquer dans l'esprit du maitre un paraUele adroit entre ses services et ceux de Colbert, ets'efibrcer de rendre celui-ci suspect de prevarication.
Entraine par Louvois dans le Nord, Louis XIV en etait revenu extremement satisfait de la grandeur des ouvrages que son ministre lui avail montrcs, et du peu qu'ils avaient coiite relativement a leur importance. Au retour il s'en ouvrit avec son Surintendant. « Je viens de voir, lui dit-il, les plus belles fortifications du raonde et les mieux entendues ; mais ce qui m'a le plus etonne, c'est le peu de depense qu'on y a faite. D'oii vient qua Versailles nous faisons des depenses effroyables et que nous ne voyons presque rien d'acheve? II y a quelque chose a cela que je in' comprends point '. » « M. Colbert, ecrit Charles Perrault, auquel nous devons ces details, fut visiblement blesse de ce reproche, et quoiqu'il rendit au roi de tres bonnes raisons de la difference qui se trouvoit entre les ateliers de l'armee, ou les soldats ne recoivent qu'une tres petite paye, et les ateliers de Versailles, ou Ton paye de fortes journees aux paysans qui y travaillent ; que les ouvrages des fortifications se voyent d'un seul coup d'ceil et sont tuns d'une raeme espece, que ceux de Versailles sont repandus en raille endroits et presque tous d'especes differentes, il crutque ce Monarque avoit ete prevenu sur cet article, et qu'assurement on lui avi 'it fait entendre qu'on payoit trop cher tout ce qui se faisoit a Versailles. •
Colbert ne se trompait pas. Lui-meme, au temps ou il s'appliquait a miner Fouquet clans l'esprit du roi, il avait trop bien ouvert l'intelligence malleable de Louis XIV a la suspicion, pour que les insinuations semees par son rival ne produisissent point le fruit que celui-ci en atlendait. Tous les biograpb.es de Colbert onl raconte sur la foi de M. de Monthyon2 la derniere conversation de ce grand ministre avec Louis XIV. Lorsqu'il rendit coinpte au roi de ce qu'avait route la grille qui ferme la grande cour de Versailles, celui-ci trouva cette depense beaucoup trop elevee et, apres plusieurs choses Ires desagreables, dit au Surintendant des batiments : « II y a de la friponnerie. » — Ce a quoi Colbert repondit : « Sire je mc flatte, au moins, que ce mot-la ne s'elend pas jusqu'a moi. » — Non,
1 Charles Perrault. Memoir es, p. 93.
• Particularite"* et observations sur les ministres des finances de France les plus celebrcs 1660 ; ; n 1791, ail. Colbert, p. 78.
repondit le roi, mais il falloit y avoir plus d'attention, » et il ajouta : « Si vous voulez savoir ce que c'est que l'economie, allez en Flandre, et vous verrez combien les fortifications des places conquises ont peu coute. »
Use de travail, accabl6 de chagrin et de preoccupations, sentant que le roi se degoutait peu a peu de lui, il ne put supporter cette comparaison humiliante et le triomphe de son rival. II rentra chez lui, se mit au lit, et s'eteignit en peu de jours. Quelques heures avant sa mort, on lui avait apporte un pli du roi. De sa main defaillante il le repoussa, refusant de l'ouvrir. « Je ne veux plus en entendre parler, murraura-t-il ; qu'au moins a present il me laisse en paix. Si j'avois fait pour Dieu ce que j'ai fait pour cet homme-la, je serois sauv6 dix fois et je ne sais ce que je vais devenir. » Ce furent ses dernieres paroles. A peine avait-il ferme les yeux, que Louvois s'emparait de la surintendance des butiments malgre la survivance donntie au second fils de Colbert1.
Mais il ne suffitpas de se saisir d'un poste, quelque considerable qu'il soit, ou d'un emploi quelque avantageux qu'il puisse paraitre, pour acquerir en meme temps les capacites, les talents et le gout qui ont fait jusque-la defaut. « Quelles aptitudes naturelles ou acquises, ecrit un savant historien, M. Camille Rousset, Louvois apportait-il a ces nouvelles fonctions? Quelle etait la somme de ses connaissances et la mesure de son gout dans les arls? En fait d'architeeture, il avait surloulbali des fortifications; il est vrai qu'il avait aussi vu construire l'hotel des Invalides ; et ce fut meme la son principal litre pour emporter la surintendance ; mais il tenait plutot du maeon que de l'architecte. Pour ce qui est de la peinture et de la sculpture, il n'y entendait rien, de son propre aveu. En 1682, ayant a d^corer le chateau et le pare de Meudon qu'il venait d'acquerir, ilchargeait un connaisseur, qui s'enallait en Italie, d'acheter pour lui quelques statues. « Comme je ne suis point curieux, e'est-a-dire que je ne me connois point en peinture ni en statues, lui 6crivait-il, je ne vous demande point des statues cheres par leur antiquite ; et j'aime mieux une belle copie d'un maitre bien pose, qu'une antique qui a le nez ou un bras casse. Je vous prie de menager ma bourse sur les statues, et en ne les prenant pas exlremement mauvoises, de ne pas aussi chercher une extreme beaute qui les rencherisse considerablement. » Une pareille lettre suffit a faire juger l'homme qui l'a ecrite ; et Ton
' Dumesnil. Hisloire des plus celebres amateurs franrais, t. II, p. 381.
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s'etonne moins, apres I'avoir lue, quo la seule trace personnelle qu'ait laissee Louvois dans l'adniinistration des Gobelins, soit le faraeux edit de 1689. qui envoyait a la refonte toutes les merveilles d'orf'evrerie sorties depuis quinze ans de la Manufacture royale.
Mais s'il n'apportait dans ses nouvelles fonclions aucune des aptitudes indispensable*, le nouveau Surintendant, par contre, y apportait cette puissance de haine, cette pcrsistance de rancunes, qui etaient comme le fond de son caractere. Tous ceux qui avaient paru attaches a son predecesseur ne tarderenl pas a en ressenlir les effets. Le Brun particuliereuii'iil. rul. pendant six ans, a supporter les consequences de 1'amere jalousie que Louvois avail nourrie contre Colbert ; et il ne fallut rien moins que l'amitie du roi pour son peintre prefere, et la haute protection dont il honorait le directeur des Gobelins, pour que celui-ci ne i'ut pas sacrifie a de bas ressentiments. Les humiliations loutefois et les trkcasseries ne lui manquerent pas. En 1086, Louvois donna brusquement l'ordre d'inlerrompre l'execution dune suite de VHistoire du Roy, donl Le Brun avait fourni lui-merae les dessins, esperant sans doute, apres cet eclat, que le peintre donnerait sa demission. Puis, quand il se fut convaincu qu'il ne pourrait aisement se defaire de ce grand artiste, il chercha a I'atteindre par une voir d6tourn6e. Ce in I sur le peintre Verdier, propre neveu de Le Brim, qu'il s'acharna d'nne facon particuliere. 11 defendit qu'on mit sur les metiers un Enlevement d'Hilene que Verdier avait peint en grand d'apres un dessin de Raphael, et que Louvois declarait execrable, alors que tuns les artistes des Gobelins pretendaienl y reconnaitre la main extraordinairemeut habile de Le Brun.
Independamment de cette haine sourde mais implacable, que le Surinlendanl des batiments nourrissait a I'endroit du directeur des Gobelins. d'autres causes nun moins puissantes ne tarderent pas a enlraver la production de eel elablissement eclebre. La Manufacture royale des meubles i/r la Couronne coutait cher a l'Elat. Chaque annee, cette institution unique en son genre, oil les moindres artisans etaient presque des artistes, exigeail des sommes relativement considerables, et les depeuses qu'elle occasionnait, cadraient mal avec les vues du ministre qui en avait la haute surveillance et la haute direction. Decide qu'il etait a maintenir son credil par tous les moyens imaginables, Louvois estimait qu'il n'etait pas de procede plus sur pour se rendre indispensable an roi. que de lancer la France dans d'inlenninables aventures militaires. Or, en ces
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temps oil la detresse financiere commencait a se faire sentir, le secretaire d'Etat a la guerre avait beau etre Surintendant des batiments, il ne pouvait voir que d'un mauvais ceil la continuation de travaux qui absorbaient une partie des ressources devenues indispensables pour tenir son arniee en campagne. C'est la qu'il faut chercher le point de depart des economies plus ou moins facheuses, par lesquelles son administration ne tarda pas a se signaler.
A partir de 1685, on supprime, en effet, les fils d'or et d'argent dans des tapisseries, qui jusque-la n'avaient jamais ete executces que rehauss<5es de metal preeieux. Les Fruits de la guerre d'apres Jules Romain, les Chasses de Maximilien, les Mois, les Portieres de Mars, les Chars du Triomphe sont fabriques simplement en laine et en soie. II en est de meme pour la Tenture des Indie as et animaux des Indes, mise alors pour la premiere fois sur le metier, et dont nous aurons occasion de reparler tout a l'heurc. En 1690, quand Le Brun mourut, abreuv6 de degouts, en depit de la resistance du grand artiste pour maintenir les traditions des Gobelins, la main de fer de Louvois avait imprime une direction nouvelle a la marche de cet ctablissement celebre.
S'il fallait, au reste, une preuve cvidente de la resistance de Le Brun aux innovations de Louvois, nous la trouverions dans l'ardeur violente que le Surintendant apporta ale frapper encore apres samort. A peine le grand artiste a-t-il ferme lesyeux que Ton dresse un inventaire de tout ce qu'il possede. II meurt le 12 fevrier 1690 et le 14, Jean Prioust « commissaire enquesteuret examinateurauChasteletde Paris », assistc dupeintre Bene Houasse, dontil a requis le concours, se presentc au domicile de Mmc V" Le Brun et precede a l'apposition des scelles. Alors commence la redaction minutieuse d'un recolement meticuleux, qui ne sera termine que le 30 octobre, et dans lequel les oauvres d'art, a elles seules, occupent plus de soixante pages.
Si Louvois, en faisant proceder de cette facon soupgonneuse. s'etait propose de blesser cruellement la veuve et la famille du grand artiste que la France venait de perdre, il y reussit admirablement. Mais rceuvre du commissaire enqueteur Prioust, en traversant les siecles, devait atteindre un resultat sur lequel le ministre vindicatif n'avait certes pas compte. Cette enquete, avec son parfum d'inquisition, nous initie, en effet, mieux que toutes les oraisons mnebres, mieux que tous les panegyriques, a l'effort gigantesque produit par ce decorateur incomparable, par cetinfa-
tigable genie, effort dont on chercherait vainement l'equivalent dans une autre 6cole et dans un autre temps.
Le Brun, par suite de ses multiples fonctions, occupait a Paris meme plusieurs logements. II en avail un au vieux Louvre, a l'hotel de Gramont ou se trouvaient deposes les tableaux du roi. II en possedait un second aux Gobelins, tout rempli d'esquisses, d'etudes, de croquis executes par lui ou par ses eleves, de modeles pour les meubles de la Couronne, de cartons de tapisserie, de projets de decoration, et c'est la qu'il nous est permis d'admirer tout al'aise l'etonnante puissance creatrice de celui qui fut non seuleraent le premier peintre du roi, mais encore l'inspirateur de son temps. C'est l'existence entiere de Le Brun qui defile sous nos yeux grace a l'inventaire detaille des commissairesj c'est son ceuvre immense qui se trouve reuni, entasse, condense dans cette chambre dile de l'Horloge, dont on apercoit encore les fenetres des qu'on penetre dans la cour interieure des Gobelins. Mais tout n'est pas la, et il faut encore que les sieurs Prioust et consorts se transportent chez la veuve Bonnemer, oil sont deposes vingt et un cartons pour l'execution de tapisseries ou peintures sur moire.
Outre ces deux logements, Le Brun possedait sur les fosses Saint- Vic tor une maison dans laquelle il habitait avec sa famille, et a Montmorency un petit chateau qu'il tenaitde la haute bienveillance du prince de Conde1. Que Louvois ait reclame, au nom du roi. les tableaux conserves a l'hotel de Gramont, rien de plus juste et de plus nature] ; ils etaient la propriete de la Couronne. Que les commissaires se soient empares de tons les dessins, esquisses, cartons, eludes et projets qui se trouvaient aux Gobelins. on le comprend a la rigueur. Gela etait assurement excessif ; mais on pouvait pr6tendre, nun sans quelque apparence de raison, que ces travaux avaient ete executes pour le compte du roi, qu'ils etaient afferents a la charge de directeur des Gobelins, qu'ils etaient indispensables pour la conduile el I'achevement des travaux en cours, enfin que Le Brun avait etc payc pour les faire, et que des lors ils ne lui avaient jamais appartenu en propre. Mais qu'on ait fait main-basse sur toules les ceuvres d'art qui garnissaient sa maison des fosses Saint-Victor et son petit manoir de Montmorency, qu'on se soil saisi de relies de ses ceuvres qu'il avait executes avant d'etre au service du roi, qu'on ait impitoyablement con-
'.l.-.l. Rousseau dans ses Confessions rappelle, en parlanl de Montmorency, le souvenir du peinlre de Louis XIV.
usque ses etudes personnelles, dont il avait dispose par testament en favour de ses eleves, les dessins qu'il avait acheles dans sa jeunesse, les croquis de maitres qu'il avait rapportes d'ltalie, c'est ce qu'on ne peut cxpliquer que par la haine implacablement persistante de Louvois et par
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le besoin qu'eprouvaient ses creatures de lui faire leur cour, en servant son infatigable ressentiment.
En vain la veuve infortunee du grand artiste adressa-t-elle a l'inflexible ministre une supplique pour demander qu'on lui laissat au moins un souvenir de celui dont elle avait ete la fidele compagne, et dont elle etait si Mere de porter le nom. En vain dans ces Tres humbles remons-
trances dont la copie nous a ete heurcusement conservee1, implore-t-elle Louvois d'accorder aim h6ritiers dc son mari deux esquisses, l'une de la Flagellation, et I'autre « premiere pensce » de la Nativitc, corame « estant le seul ouvrage dc la main et dessein dudit sieur Le Brun, par lesquels il puisse rester dans la famille quelque marque qu'il ayt estc peintre ». En vain explique-t-elle que ces tableaux ont ete « faits a scs hemes de loisir, pendant pres de trente annees qu'il a eu 1'honneur de servir le Roy ». En vain declare-t-elle que « la pensee de la Nativitc est un present que ledit deffunt a fait a sa veuve » et qu'elle « espere de la bonte dc Monseigneur qu'il ne la privera pas de cette consolation ». Rien n'y fait. Le ministre demeure inexorable et Ton peut lire, en tete de cette humble supplique, une double note qui ne laisse aucun doute sur l'insondable rancune qui animait Louvois contre ce mort.
La premiere de ces notes est de la main du marquis de Villacerf. On ne la peut souhaiter plus dure et plus laconique : « Monseigneur de Louvoi (sic) ne veut rien accorder du present memoire. A Versailles, ce 19 novembre 1690. » La seconde, de la main de M. de la Cliapelle Besse ajoute « du 22 novembre 1690, j'ai montre cet ordre a Mc Gueiin, l'homme d'affaires de Mmc Le Brun, a qui j'avois dit plusieurs fois la meme chose que Monseigneur de Louvois m'avoit dit, ce qui est porte cy-dessus dans l'escrit de M. de Villacerf ». De. pareils documents se passent de commentaires.
Ces deux noms de Villacerf et de la Chapelle Besse sont au reste a retenir. L'un et I'autre vont jouer, clans l'histoire des Gobelins, un certain role. Grace a l'ardeur qu'ils avaient raise a seconder Louvois, ils allaient tous deux se partager les depouilles de Le Brun, occuper la haute situation qu'il avait illustree, et que leur incompetence relative et leur insul'fisance absolue devaient seules empecher d'etre aussi brillante.
La Chapelle Besse, dont le nora n'est guere connu que d'un petit nombre d'erudits, bien qu'il ait joui en son temps d'une ccrtaine notorietc et que l'archeologue Baudelot de Dairval ait parle de lui avec eloge dans un de ses livres2, la Cliapelle Besse, architects sans talent, inspec-
' Voir Archives '>■■ Vart francais, 2" serie, t. IV, p. 152.
•Voir De FvtiliM des voyages et de I'avantage (/ne la recherche des antiques procure aux savants, 1686,2 vol in-12. Hans cet ouvrage on lit: « II esl impossible que M. dc la Chapelle-Besse ne puisse communiquer de belles choses. La longue etude qu'il a faite des belles lettres el de I'Antiquite aupres d'un des |iln> scavans magistrats du monde, qui
teur des batiments du roi, sans caractere, sans autorite, ecrivain sans originalite et sans merite', fut appele a supplier, a la tete de la Manufacture, le peintre Mignard qui venait d'en etre nomme directeur ; car Mignard n'avait pas raoins de soixante-dix-huit ans, quand ce tres lourd l'ardeau fut confie a ses debiles epaules.
Louvois avait eu hate, en effet, de remplacer, a la tete des Gobelins, celui dont il dctestait jusqu'a la mdmoire. Pour bien conduire la Manufacture, il eut assurement suffi de prendre un des eleves ou un des collaborateurs de Le Brun. Irabu de ses idees, nourri dans ses principes, Houasse eut fait l'affaire, Yvart egalement. Mais, sinon pour effacer, du moins pour contre-balancer le souvenir du grand artiste, il fallait opposer a son nom un autre nom retentissant. II fallait un peintre au talent consacre. a la reputation bien assise, ayant deja Hionneur de la familiariLe du roi. Mignard, depuis vingt ans rival de Le Brun, remplissait admirablement ces conditions peu communes. En depit de ses soixante-dix-huit ans, il cut done, sinon la place, du moins le titre. Ou un decorateur de genie elait n6cessaire, ce fut un peintre precieux qu'on choisit. Aussi le passage de Mignard aux Gobelins se trouve-t-il moins marque par de belles et grandes productions, que par l'institution d'une Academie de dessin d'apres l'Antique et le modele vivant, arriere-grand'mere de Fecole aetuelle2. Quant a la Chapelle Besse, le directeur effectif, son action se perdit dans le rayonnement du nom de Mignard, et son nom devait demeurer inconnu des generations qui suivirent.
Si la posterite se montra tout aussi oublicuse pour Villacerf qu'elle l'avait et6 pour la Chapelle Besse, il en faut bien conclure, sans doute, qu'une situation, si haute qu'elle puisse etre, a moins d'importance a ses yeux que le talent et la valeur personnels. Villacerf, en effet, fut appele a succeder a Louvois dans ce poste si recherche" de
l'honoroit de son estime et de sa con fiance, et les emplois qu'un grand Ministre luy confie aujourd'hui, no scauroient rien faire penser de mediocre de ses lumiferes et de ses recherches. »
1 On lui attribue Les relations des campagnes de Rocroy et de Fribourg, in-12,publiees a Paris en 1673, sans nom d'auleur.
5 Mignard ne perdit pas un instant pour la fondation de son ecole. C'est en 1690 qu'il prit la succession de Le Brun, et des 1691 nous relevons dans les Comptes des Batimens la mention suivante, demonlrant que l'Academie elait deja en pleine activite: « Auxouvriers et autres cy-devant nommez, pour leurs appoinlemens des six premiers mois 1691, y compris CL livres aux sieurs Tuby, Coisevox et Le Clerc, pour le soin et conduite qu'ils ont de l'Academie des Gobelins, pour le modele et instruire les eleves de ladite Academie,
a raison de 300 livres par an cy 1375 livres. » L'annee suivante le peintre Verdier etait
adjoint a Le Clerc.
Ii„ LES GOBELINS
Surintendant des batiments qui ouvrait a son titulaire toutes les portes de Versailles, Iuivalait de constantes relations avecleroi et.par l'usage, le meltait dans la familiarite du raonarque. Sa nomination out lieu le 28 juillet 1691, douze jour?, par consequent, apres la raort de Louvois, car l'ennemi acharne de Colbert et de Le Brun n'avait pas joui longtemps de son Iriomphe. A peine debarrasse de celui-ci, il avail vu son credit sYltranler. Sentant la eonfiance de Louis XIV se retirer, ayant vu le prince irrite contre lui au point de saisir des pincettes pour le trapper — ce qu'il eut fait sans la presence de Mm0 de Maintenon — malade par exces de travail, ronge d'inquictudes, on a dit de remords, Louvois, le 16 juillet 4G91 , sortait du cabinet du roi se soutenant avec peine, se rendaitencbancelant ;\ 1'hotel de la Surintendance, et expirait une deraiheure plus tard sans avoir pu embrasser aucun de ses enfants ni sa femme qui etait absente. La rapidite de cet eveneraent inattendu, la certitude que, le soir meme, Louvois devait etre arrete et conduit a la Bastille, enfin, les haines sans nombre que sa hauteur et son caractere vindicatif lui avaient suscitees, provoquerent dans cette courde Versailles des rumeurs singulieres. « Une mort si prompte fait supposer qu'il pourroit y avoir du poison, » ecrivait Dangeau le soir meme1.
Douze jours plus tard, nous venons de le dire, le marquis de Villacerf oblenait la charge de Surintendant des Batiments, par commission, avec 10,000 ecus d'appointements. La haute direction de la Manufacture royale des Gobelins continuait a dependre de sa charge2. Et c'est ainsi que cet etablissement, par un de ces jeux singuliers auxquels se plait la fortune, se trouva de nouveau sous la main d'un Colbert.
Villacerf, en eflVt, etait fils d'un frere de Colbert, connu sous le nom de Saint-Pouenge, qui avait cte marie a une sceur du chancelier Letellier et se trouvait de la sorte allie a Louvois. De cette union etaient ncs deux fils qui, lorsque la rivalite eclata entre leurs oncles, prirent parti pour le frere de lour mere. « lis avoient repudie les Colbert pour les Letellier, ecrit Saint-Simon, ils en avoient pris les livrees et suivi la fortune8. » Et. Men que Saint-Simon qualifie Villacerf de « tres bonhomme et fort homme d'honneur », nous avons vu que ce neveu obeissant n'avail pas hesile a epouser les ressenliments de son prolecteur
' Voir Journal, i. 111. p. 260.
" Lea aulres manufactures passerenl alors dans le departemenl de M. de Pontchartrain. Voir Mimoires, I. I, p. 'i'io.
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et dans certaines circonstances particulierement odieuses a se faire l'executeur de ses haines.
Lorsque Villacerf obtint la Surintendance des batiments, Mignard avait depuis dix-huit mois remplace officiellement Le Brun comme directeur des Gobelins, et comme chancelier de l'Academie de peinture. Villacerf, incapable de donner aucune impulsion a la Manufacture, laissa la Chapelle Besse diriger, sous le nom du vieux Mignard, les affaires a sa guise. On devine ce que dut produire une pareille administration. Malgre la force des traditions qui continuaient de se faire senlir, en depit de cette vitesse acquise qui soutient les travaux d'art entrepris par des hommes de valeur, alors memo qu'une direction intelligente vient brusquement a manquer, on ne compte guere de la mort de Le Brun a celle de Mignard que deux ouvrages nouveaux de reelle importance, qui aient etc mis sur les metiers : La Tent arc des Index et la Galerie de Saint-Cloud.
La tenture des Indes comprenait huit pieces : Les Pecheurs Indiens, le Cheval pommele, le Cheval rays', Y Elephant, un Combat d'animaux, un Roi porte par des Maures, le Chasseur Indien, les Deux taureaux. Elle fut executee sur des adaptations faites par Monnoyer, Houasse, Bonnemer ct Yvart, de tableaux donncs a Louis XIV par le prince Jean Maurice de Nassau, et representant, d'apres l'lnventaire du gardc-meuble dresse en 1681, « des figures d'hommes et de femmes grandeur naturelle, plusieurs plantes et fruits, oiseaux, animaux, poissons ou paysages du Brcsil ». La premi6re suite, executee aux Gobelins, couta seulement 28,000 livres. Malgre son prix relativement modeste, le sujet plut tenement que, pendant un siecle etdemi, cette Tenture des Indes fut constamment remise sur les metiers et quelle figure au nombre de celles envoyees en 1708 a l'empereur de Bussie. Quant a la Galerie de Saint-Cloud, elle consistait dans la reproduction des peintures decoratives executees par Mignard pour la grande galerie de ce chateau, et comprenait six compositions : 1° la Naissance d'Apollon; 2° Apollon accompagne par les Muses, symbolisant le Printemps; 3° Y Hymen de Zephire et de Flore, figurant l'Ete ; 4° Un sacrifice en I'honneur de Ceres, representant l'Automne; 5° le Triomphe de Bacchus, allegorie de FHiver; 6° et enfin Ci/bele, de'esse de la terre, implorant le re tour du soleil. Le plafond central ne fut point reproduit. Les copies furent faites par Baptiste, Bemondon, L. Dequoy et Bourguignon. Blain de Fontenay donna les modeles de la
bordure, formec de riches rinceaux or et argent sur fond bleu clair avec ecoincons et ecussons a attributs, guirlandes de fleurs ct signes du zodiaque. Cette premiere tenture, tissee delaine et soie et rehaussce d'or, esl 1'oBuvre de l'atelierde Jans, dontla signature est placeedansla lisiere ; rlli' couta, a raison de 260 livres I'aune carree, 36,455 livres. Jans, cette premiere suite achev6e, en recommenca immediatement une seconde.
Fn 1692, en effet, nous trouvons Jans occupe de nouveau a la piece du Prinlemps, tandis que dans les ateliers de basse lice, les entrepreneurs Mozin et Lacroix faisaient tisser d'autres suites de la mfeme tenture.
Ajoutons que la Galerie de Saint-Cloud est une des belles tentures qui i>nt etc executes aux Gobelins. Les compositions presentent un veritable caractere decoratif; dies repondent exactement par l'ordonnance des groupes, par la repartition des lumieres, aux conditions de l'art du tapissier. Les carnations alternent heureusement avec les etoffes, la flore el la I'aune, s'associant aux tons eclatants des draperies, les frondaisons eparses des arbres, les guirlandes qui s'entrelacent. torment des oppositions ties harmonieuses. Partout il y a de belles clartes douces et des incidents heureux, pittoresques, qui rendent l'ensemble de ces sujets agr6able a l'ceil etplaisant a l'esprit.
En 16115. le dimanche 29 juin, « le Bonhomme Mignard mourut a Paris, il avoit quatre-vingt-quatre ans », eeril Dangeau ' ; et, en memc temps que ce grand peintre disparaissait pour toujours, on vit se briser le dernier lien, qui retenait encore cette famille d'artisans modeles, que Le Brun avail pris taut de peine a reunir. L 'argent, du reste, manquait; la guerre avail tout epuise. Depuis pres d'une annee, on ne payait plus les appointements des artistes. Les travaux l'urent suspenduset pcuapres on licencia le personnel. Vingt ouvriers s'engagerent dans les armees ; c'6taient, d'apres un rial conserve aux archives nalionales, J.-B. Matou, Pierre Morain, Arnoult. Jacquemart, Francois Deblois, Francois Alais. Charles Guyon, Pierre Gauthier, Louis Rombault, Jean Legendre, Nicolas Ollivier, .Iran Simonnet, Jean-Baptiste Laroque, J. -J. Coignet, Antoine de Liancourt, Louis Barbier, Parisien, Antoine Falaise, Jean Lorrainet Roger Charles. Vingt-trois, qui etaient des Flandres, rctournerent dans lcur pays natal. La Manufacture royale de Beauvais, alors dirig^e parBehagle,
al, i. \ . p. 'JI2.
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on recueillit quelques-uns, les plus habiles sans doute. qu'on ne voulait point voir se disperser completement ou s'expatrier pour toujours. Le celebre Jans, hii-mciue, dut quitter la Manufacture ', et avant de partir, il adressa a M. dc Villacerf la lettre suivante :
« Monseigneur,
•■ Jans, tapissier, suplie tr6s humblement Votre Grandeur, d' avoir la bonte de demander au Roy la permission de se rctirer a Bar le dun ; ne pouvant vivre a Paris, avec sa nombreuse famille, sans y depencer de son fond, etanl Ires certain que depuis la cessation de son travail, il a depence- deux cens pistolles, au dcla de ses revenus ; promettant qu'au premier ordre qu'il aura l'honneur de recevoir de Vous, Monseigneur, il prendra la poste, pour venir l'ex6cuter ; ct cependant il laissera un de ouvriers et son parant dans la maison qu'il occupe au\ Gobelins, qui aura soin des ouvrages qui sont sur les mettiers de ses atteliers ; il continuera ses prieres pour la sante et prosperity de Votre Grandeur. »
La copie de la lettre porte au bas la mention : « Approuvee par lc Roy, du 11 mars 1695. »
La Manufacture royale des meubles de la Couronne cessa done de produire. Elle demeura ferm6e jusqu'a la fin de la guerre, e'est-a-dire jusqu'au trait6 de Ryswick, signe en 1697, peut-etre meme jusqu'en 1699, 6poque a laquelle Villacerf se vit oblige de se demettre de sa charge. « On sut, ecrit Dangeau le 6 Janvier de cetle derniere anncc, que le bonhomme Villacerf avoit envoye au roi sa demission de la surintendance des b&timens, l'cial miserable de sa sanle ne lui pouvant plus permettre de faire cctte charge 2. » Les termes assez peu respectueux dont, contre son habitude, Dangeau se sert ici, nous sont expliqu6s par un passage de Saint-Simon. « Villacerf, nous dit-il, essuya im grand dugout par le desordre qui se trouva dans les fonds des Balimens. Un nomine Mesmin, son principal commis, en qui il se fioit dc
1 Les Archives nationales possedent le certificat, en dale du 29 mars 1695, qui lui fut .1 i'li \rc a son depart. Ce document precieux esl a retenir. 11 cons I ale que « .lean Jans a ete employe, sans discontinue]-, en qualite de tapissier aux ouvrages de tapisserie raits pour le Roj dans la Manufacture des Gobelins, depuis son etablissemenl en 1662, qu'il a touj 's i u diers el son logemenl en I'hdtel de la Manufacture et qu'ilslui sunt conserves actuellement, quoique les ouvrages y soienl suspendus, pendant lequel temps sa Majeste a permis aud. Jans de se retirer a Bar le Due, a condition dc se rendre aud. hotel des Gobelins, au premier ordre qu'il en recevra ».
'Journal, i. VII, p. i.
tout, abusa longteraps de sa confiance, les plaintes des ouvriers et des fournisseurs longtemps retenues par l'amitie et par la crainte eclaterent enfin ; il fallut repondre et voir clair. Villacerf, dont la probite etoit hors de tout soupcon, et qui pouvoit s'en rendre lemoignage a lui-meme, parla haut, mais quand ce fut a 1'exaraen, Mesmin s'enfuit et il se Irouva force friponneries '. »
Ainsi, cette haute main sur la direction de la Manufacture des meubles de la Couronne, qui etait l'objet de tant d'intrigues et la source de tant de credit, ne porta guere bonheur a ceux qui avaient fait tant d'efforts pour l'obtenir. Mais, fait extrfimement remarquable, Louis XIV, dont l'esprit soupconneux se figurait volonliers des malversations parlout, — nous I'avons vu pour Colbert, nous allons bienlot le voir pour Mansart — Louis XIV, lorsqu'il se trouva en face d'une malversation reelle, n'eprouva aucunc colere et ne montra aucune rigueur. Villacerf, convaincu d'imprudence et congedie, regut une pension de 12,000 livres sur laquelle il ne comptait guere, et le roi donna sa charge a Jules-Hardouin Mansart.
Nomine Surintendant et Ordonnateur general des batiments, jardins, arts et manufactures de Sa Majesty, Mansart s'adjoignit comme directeur particulier des Gobelins l'architecte Robert de Cotle. La Manufacture elait desorganisee, son personnel disperse, ses ateliers vides et deserts ; tout presque elait a rcfaire. II ne faut done pas se montrer surpris que Padministration de Robert de Cotte el de Mansard n'ait pas laisse une trace aussi brillante que celle de certains de leurs predecesseurs. Du reste, les temps etaient durs, l'argent rare, les ressources limitees. L'avenir, en outre, se presentait trop incertain pour qu'on osat entreprendre des travaux de longue haleine. On en fut done reduit a l'economie et a preferer les ouvrages rapides. Les entre-deux de fenetres et les portieres occuperent le plus grand nombre des metiers. Les Mots grotesques et les Saisons grotesques d'Audran furent, avec la Tenture des Indes, presque les seules suites importantes qu'on osa fabriquer. Neanmoins, Mansart trouva moyen de marquer son passage a la Surintendance des Batiments par une reforme importante. II adjoignit a radministration de la Manufacture un emploinouveau,celui de peintre inspecteur, oblige a residence aux Gobelins, et charge de surveiller aupointdevue artislique l'execution
1 Mct/ioires, t. II, p. '274.
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des tapisserics ; il nomma a ce poste le sieur Mathieu, membre de l'Academie royal e de peinture. C'elail augmenter les chances de bonne fabrication sans exposer le Tresor royal a des depenses considerables. Malgre cctte prudence, toulcfois, Mansarl se heurta encore a des difficultes douloureuses autant qu'imprevues.
En 1708, il se vilrcfuser par le controleur general Desmarels toute nouvelle avance, jusqu'a ceqtt'il cut rendu compte des sommes qui lui avaient clc versees. Pique au dernier point par une pretention aussi inattendue. qui masquait, sous une apparence de bonne administration, le denuemmt auquel le Tresor aux abois se trouvait reduit, Mansart alia se plaindre au roi de ce qu'on dcnalurail le droit de sa charge. Comme Surintendant, en effel, il etail ordonnateur el point du tout comptable. Mais brusquement econduit par le roi qui, jusque-la, l'avait traile avec une bienveillance unique, il se retiradescspere, et fut, comme Colbert et Louvois, emporte par une « colique de douze heures » qui « fit beaucoup parler le monde ' ».
Malgre cette fin tragique el ces tristes precedents, la charge de Surintendant n'en aurait pas nioins (He recherchee, ambitionnee, sollieitee, disputee meme par un grand nombre de personnages de tout premier merite, si Louis XIV, par une de ces fanlaisies de vieillards qui se croient d'autantplus aptes a lout qu'ils sont plus affaiblis par les annees, n'avait resolu d'exercer lui-meme ces functions si difficiles et si complexes. A la mort de Mansart, il se declara done le Surintendant el L'Ordonnateur de ses bailments dont il se rcserva les signatures. C'etail la repetition de ce qui s'etail passe avec Colbert, lors de la chute de Fouquet. Malgre cette diminution d'attributions, le nombre des candidats fut encore considerable et les noms des plus hauts personnages furent prononces : Voysin, Chamillart, PeUetier, Desmarets furent tour a tour designes par lc public comme aspirant a cet emploi de confiance. MM. de la Vrilliere et d'Anlin se mirent franchement sur les rangs. C'etait la premiere fois qu'on voyait de pareils seigneurs, tenant par leurs tilres ou par leurs alliances a ce que la Cour avait de plus illustre, aspirer officiellement apres un aussi modeste emploi. La surprise en fut grande a Versailles, d 'autant plus que ces fonctions ainsi r6duites reclamaient uniquement la competence d'un artiste 6prouve ou d'un administrateur habile. On pouvait des lors
' Saint-Simon. Mimoires, i. VI, p. I"S. Pour Mansart, il ful fegalemenl parU de poison : it l'enflure demesuree de sun corps aussitdl apres la morl el quelques Laches i|tii se Irouverenl a I'ouverture donnerenl cours ;i ces proposvrais ou r.mx ■.
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esperer que Louis XIV, puisqu'il prenait en mains la haute direction de ce service, tiendrait a s'assurer le concours d'aides experimentes. II n'en fut rien. A la mort de Le Brun, on avait vu un peintre de merite succeder a un decorateur sans egal; cette fois, ce fut un courtisan qu'on choisit pour succeder a un architecte.
D'Antin emporta de haute lutte cette nomination en faisant intervenir le grand dauphin et en obtenant qu'il sollicitat en personne. Ambitieux sans scrupule, impatient de n'etre rien, taxe de pollronnerie, au point que la malice publique placait dans sa bouche ce vers burlesque :
Pour conserver mcs jours, j'evitois dcs batailJes,
si compromis de reputation qu'il passait pour voler au jeu ', suspect au roi et a Mmc de Maintenon a cause de sa mere, Mmc de Montespan, dont il etait le seul tils legitime, d'Antin dissimula si peu sa joie d'oblenir ce que Saint-Simon appelait dans son langage image « les restes, en tout estropics d'un apprcnti macon », qu'il en fit presque scandale dans une cour, oil poiutant rien de ce qui avait une apparence de faveur ne scandalisait plus personne.
Ajoutons que d'Antin etait trop habile pour protester contre l'amoindrissement de la charge qui lui etait donnee. Bien loin d'avoir l'air de vouloir empieter sur la part que le roi s'etait reservee, il etait bien decide au contraire a profiter de la collaboration presque journaliere qui lui etait imposee et de l'etat de subordination ou il allait se trouver, pour se rapprocher du maitre et pour etre de tout. II se montra done exlremement empressc aupres d'un monarque, qui estimait l'empressement au-dessus de toute chose, et il sut amuser un vieillard rassasie de pouvoir et gave d'orgueil, que l'ennui commencait a enveloppcr de toutes parts. En outre, il se servit de sa charge pour rendre mille petits services au grand dauphin, au due et a la duchesse de Bourgogne et meme a ses freres et sceurs, les batards legitimes du grand roi. II se multiplia en un mot, au point qu'un contemporain ecrit, en parlant de lui :
« Quatre corps n'eussent pas suffi a sa vie de tous les jours. »
' Une chanson tie 1717 lui fait dire :
Puis je mc fis larron Et trompat ca et la En jouant a Versailles.
Saint-Simon aflirme qu'il fut surpris par le grand dauphin volant de Tor, que celui-ci jetait dans un chapeau qu'il lui avait donne a tenir.
Trois rapports adress6s au roi el dates de Versailles, ties 3 et 6 juillet 1708 el de Paris du 8 du meme mois, nous montrent dans quels details minutieux il entrait pour tout ee qui regardait ses fonctions nouvelles, et les annotations que Louis XIV a tracees de sa royale main en marge de ces rapports prouvent que le vieux roi prenait egalement son nouveau role tres au serieux. Mais, dans le fond, eette participation du monarque etait plus apparente qu'effective. En accablant le roi des signatures que donnait avant lui le Surintendant, il lui faisait aisement croire qu'il ordonnait tout, tandis que lui-meme conservait toute la puissance de faire ce qu'il jugeait convenable, avec cette securite en plus d'etre convert dans tous ses actes par la signature du roi. Colbert, du reste, n'avait pas agi autrement lors de la suppression du poste de Fouquet. D'Antin se borna a imiter Colbert, a la fidelite pres, comme cela parut dans la suite et par son administration etdans son testament; aussi serait-il injuste de ne pas reconnaitre que c'est uniquement a d'Antin qu'il faut faire remonter tout l'honneur du relevement des Gobelins, tombes si bas a la mort de Jules-Hardouin Mansart.
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'il ctait infatigable pour tout ce qui pouvait le mettre en relation directe avec le roi, ne laissant jamais rien fairc aux autres de ce qui devaitle faire bien venir non seulement de Louis XIV, raais encore des princes de sa famine, le due d'Antin ne monlrait plus le meme empressement a payer de sa personne et calmait sa devorante aclivit6, des qu'il s'agissait d'occupations ou de travaux incapables de le mettre en relief. C'est ce qui explique comment il abandonna a l'architecte Jules Robert de Cotte fils, dans lequel il avait plac6 toute sa confiance, la direction effective de la Manufacture des meubles de la Couronne, confiance que, du reste,il n'eut pas a regretter, car, nous venons dele dire, l'administration du due d'Antin, qui dura jusqu'en 1736, fut, grace a son collaborateur, relativementbrillante. On lui doit, en effet, entre autres productions : 1 ° une suite de YHistoire de Louis XIV, en six pieces, comprenant : la Prise de Namur, d'apres Martin et Lecomte ; la Soumission du doge de Genes, d'apres Halle; Louis XIV rendant grace a Dieu de sa guerison, d'apres Vermantal ; le Baptdme du Dauphin, d'apres Christopbe ; la Naissance du due de Bourgogne et le Mariage du due de Bourgogne, d'apres Dieu ; 2° une nouvelle suite de la Tenture des hides; 3° YAncien Testament,
d'apres Coypel1, en 8 pieces de 4m,80 dc hauteur, avec largeurs variant ilc ym,30 a Gm,;J0 ct dont voici remuneration : 1° Evanouissement d'Esther, le cartouche porte « Esther » ; cette tenturc est signee Jans dans la lisiere; 2" Joas est proclaim' roi des Hebreux, le cartouche porte « Attaua » (6galement signee Jans dans la lisiere); 3° Joseph reconnu par sesfreres; le cartouche porte « Joseph se fratribus mamfestat Gexesis m.v » (signee dans la lisiere Lefebvre, avec un G suivi d'une fleur de lis); 4° Jephte" et sa fille deviant I'autel du sacrifice, le cartouche porte « Jephte » (signee Jans dans la lisiere); 5° Suzanne devant ses juges; le cartouche porte « Suzanna »; 6° Le Jugement de Salomon; le cartouche porte « Salomon »; 7° Tobie; le cartouche porte « Tobias » (sign6e Jans dans la lisiere); 8° Laban (raerae signature).
UAncien Testament appelait naturellemcnt une replique ; ce furenl Jouvenet ct Restout qui i'urent charges de la fournir. lis compose ion I le Nouveau Testament. Cette tenturc, qui comprenait huit pieces, d'une hauteur de 5m,10 sur 7m,40 de largeur (dans quelques pieces ces dimensions varient un peu), fut lissec par Lefebvre et Monmerque. Elle ctait cvaluce 75,323 livres. Ces deux suites presentent une Ires roelle valeur artistique. Les compositions ont une grande allure decorative, el leur perfection comme tissu pent soutenir la comparaison avec les pins belles CBUvrcs du xvn" sieele. Les amateurs et le public leur Brent un chaleureux accucil, qu'avaient du reste devance les plus augustes et les plus flatteuses approbations. Sur le bruit qui s'etail fait autour des compositions de Jouvenel et de Restout, Louis XIV, qui etait alors au declin ile sa longue carriere, avail eu la curiosite de les voir. 11 se til apporter les tableaux a Trianon et en fut si charme qu'il donna lui-meme I'ordre a d'Antin de les faire porter aux Gobelins et mettrc de suite sur les metiers-.
C'esi sous la direction du due d'Antin que I'urent fabriquees les premieres lenlures dilcs des Chancelleries, qui, pendant une assez longue periode, ont conslitue une fabrication speciale aux Gobelins. Ces lenlures etaienl destinies exclusivement aux gardes des sceaux, a qui le roi en
1 II fut fait de cette lenture tleux repetitions, 1'une a 340 livres I'aune, el I'autre ii 363, inees vers IT-Ji. Ces tentures furenl pretees a M. ile Saint-Aignan, ambassadeur b Rome, en 1731, et a I'archevgque de Itourges, en 1744.
Cozelle mi de cette tenture une reproduction qui couta 65,092 livres. De 1759 i 1761, il en fut execute une repetition en basse lie.-, du prix de 22,504 livres.
faisait present, au sortir de la charge, comme souvenir, et en temoignage de haute satisfaction. Le fond, par tradition, etait bleu et seme de fleurs de lis ; 1'orncmenlation se composait des armes du roi, de celles du tilulaire et d'emblemes relatifs a sa fonction. Elles comprenaient de 8 a 10 pieces, de dimensions variant de 28 a 34 aunes de cours, sur 3 de hauteur, et d'une valeur de 13 a 24,000 livres. La premiere lenlurc qui figure sur les registres des Gobelins ful donnee, en 1716, au chancelier Voisin ; elle avail couLu 13,650 livres. En oblinrenl successivement : en 1720, d'Aguesseau (7 pieces, 16,013 livres); en 1721, d'Argenson (8 pieces, 17,237 livres) ; en 1731, Chauvelin (6 pieces, 18,072 livres); en 1723, d'Armenonville (8 pieces. 18,183 livres); en 1730, Chauvelin (9 pieces, 13,643 livres); en 1761, Lamoignon (21,597 livres); en 1767. de Maupeou (23,683 livres); en 1774, de Maupeou (15,111 livres). La coutume se modifie a cette epoque ; la manufacture cesse de fairc des tentures speciales. En 1783, de Machault recoit six pieces de Don Quichotte, d'une valeur de 31,324 livres; en 1787, il est offert a de Lamoignon cinq pieces de la serie des Theatres, plus un meuble, le tout d'une valeur de 13,421 livres. La Revolution supprima completcment le service des Chancelleries sous unc forme quelconque.
Deux ans apres la mort du Grand Roi, lorsque Pierre le Grand vint a Paris, il n'eut garde de manquer la visite a la Manufacture des meubles de la Couronne, visile qui 6tait alors de rigueur pour lous les personnages considerables de sejour a Paris.
Une chronique du temps nous a conserve le recit piltoresque de cclle visite et des impressions que ce souverain parut eprouver :
« Le 12 de mai 1717, le Czar alia a l'holcl roial des Gobelins. Quoique M. le due d'Anlin n'eut 6te prevenu que la veille a onze heures du soir, il donna neanmoins des ordres si precis et si prompts que tout fut pret a terns. Ce lieu est particulierement renomm6 pour les belles tapisseries qui s'y font; et il y en a une telle quantite, que non seulement on en lendit toutes les cours, mais qu'on les mit doubles, afin de les pouvoir exposer toutes, ce qui ne put se faire dans une nuit qu'a force de monde. II vint de grand matin un detachement do soldats avec quatre sergents pour garder la porte. A sept heures et demie le Czar arriva. 11 fut recu par M. le due d' An tin et M. le marquis de Bellegarde, accompagnes de M. de Cotle, premier architecte du roi, intendant general des jardins, arts et manufactures de Sa Majesle. et de M. de Cotte son fits,
controleur des balimens du roi et directeur de la manufacture roiale des Gobelins. Cc prince Cut d'abord conduit dans les Cours, eta mesure qu'il avancoit, on abaissoil avec des poulies les tapisseries qu'il avoit vucs pour decouvrir celles de dessous ; de sorte qu'en revenant il trouva Irs Cours tendues de nouvelles tapisseries; ensuite on lui fit voir les grands ateliers oil se font les tapisseries de haute el basse lisse. II s'arreta longtemps, parla aux ouvriers et les regarda travailler avec beaucoup de satisfaction ; surtout de pelits enfans qui n'onl pas plus de sepl ans, comrae il parut par les caresses qu'il fit a un de ces enfants qu'il embrassa. Le Czar passa apres dans 1'cndroit oil se teignent les laines dont on fait les tapisseries. On teignit en sa presence et il fit plusieurs questions au teinturier liorame tres habile dans cet art, que sa famille exerce dans cc lieu de pere en fils, depuis l'etablissement de la manufacture. Enfin Sa Majeste Czarienne vit les ouvrages de ce beau vernis ploiable, nouvellement invente, et ils lui plurcnt beaucoup. II etait midi quand le roi sorlit des Gobelins, si satisfait qu'il a souhaite d'y revenir une seconde fois, qui fut le 43 de juin et les choses s'y passerent comrae la premiere fois. »
L'enthousiasme du czar fut tres vif, en voyant les belles pieces du Nouveau Testament, qui venaient d'etre achev6es. On dit que. pressenli sur ce qui pourrait, comme present, lui etre particulierement agreable, Pierre le Grand declara qu'il n'accepterait rien qui fut en or ou en argent. 11 aurait meme refuse une epee enrichie de diamants que le jeune Louis XV devait lui remettre personnellement en lui demandant de no jamais la tirer contre la France1. On conclut de ces refus que les lapisseries qu'il avait vu achever aux Gobelins l'avaient seduit, et on lui offrit quatre admirables pieces, faisant partie de la suite du Nouveau Testament, et representant la PSchemiraculeuse, la Madeleine aux picds du Sauveur, la Resurrection de Lazare, ct Jesus-Christ chassant les marchands du Temple2. Le czar temoigna sa reconnaissance a d'Antin en lui envoyant son portrait entour6 de diamants3. Ce n'elait point, au reslc, le seul service que d'Antin avait rendu au souverain du Nord que de deviner son secret desir et de lui faire attribuer le present dont il avait
' Cabinet Mstorique, p. 11.
Mimoirei sur Irs membres de V [cade'mie royale de peinlure et de sculpture, I. II, p. 27. Les autres pieces furent donniics au roi de Prusse, en 1736. Dangeau. Journal, i. XVII, p. 108.
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surtout envie. Au grand detriment de nos industries d'art, il avait conscnti a ce qu'un certain nombre de tapissiers des Gobelins serendisscnt en Russie, pour y fonder une manufacture analogue a celle qui faisait alors la gloire de Paris et de la France '. Ce pays etait encore trop neuf industriellement, pour que cette immigration produisit tous les fruits qu'on en attendait. La manufacture de Saint-Pctersbourg, dont la duree ful limitee, ne fit jamais une concurrence serieuse a notre grand ctablissement artistique. Mais les Gobelins n'en perdirent pas moins un certain nombre de tapissiers de premier merite, qui ne purent 6tre remplaces que longtemps apres.
Ce desinteresscment du due d'Antin n'est pas pour nous surprendre. Le regent, qui le connaissait de longue main pour avoir suivi a Versailles tous ses maneges decourtisan et qui cependant l'employa etparut lui accorder sa confiance, disaitde lui qu'il 6tait « un homme sans honneur etsanslmmcur». Le due de Luynes, de son cote, ecrit qu'il «avoit toujours cherch6 a faire plaisir ». Plaire a tous : etait en effet le but supreme que se proposait le due d'Antin. Personne ne s'y trompait
'Cette periode de I'histoire de la Manufacture fut en elTet marquee par Immigration en Uussie de plusieurs artistes tapissiers. En 1716, sur ['initiative de notre compatriote le general Lefort, son ministre, Pierre le Grand decidait de creer a Petersbourg une manufacture de tapisseries sous la denomination de Fabriijue >!•■ lu/iisseries et d'elofl'cs, et sur le type des Gobelins. Francois Lefort, le nevcu du general, qui avait ete envoye en France pour recruter des artistes dans toutes sortes de professions emmena, en meme temps que l'architecte Le Blond, le peintre Jean-Marc Nattier et Louis Caravaque, leportraitiste.Toute une colonie d'artistes des Gobelins, Ram;on, un chef de tele tres habile, Beguignele, Gaucher, Grignon, Vaucq et Bourdin firent partie de cet exode. Nous possedons le texte du certificat de conge qui fut accorde a ces habiles tapissiers. II est ainsi con<;u : « Jesoussigne, tapissier hautelissier ordinaire du Boy en la Manufacture royale des Gobelins, consens que les sieurs Gaucher, Grignon, Vaucq et Bourdin aillcnt travailler oil bon leur scmble, avecla permission du due d'Antin et de M. de Cotte, estant content de leurs services, bons ouvriers et honnestes gens. — Aux Gobelins, le 11 Avril 1716. — Jaxs. » L. Caravaque etait specialement engage pour donner les dessins des modeles de tapisserie. En 1755, la manufacture russe fut retiree de l'administration de la cour imperiale pour etre placee sous la surveillance du Senat; le directeur se nommait alors Lobanof. En 1762, 1'empereur creait une direction speciale et independante qui fut confiee au comte Schouvalof. La maison imperiale absorba cette direction vers 1802. La production de cette manufacture rivale ne parait pas avoir ete tres importante. Dans les inventaires des palais impiSriaux et du musfie historique des voitures imperiales, nous ne trouvons que 43 pieces sorties des ateliers de Petersbourg. Les deux suites les plus importantes sont la tenture executee d'apres les tableaux de Guido Beni, representant VAurore, I'AUiance de I'Amour, la Nuit, Apollon, le Triomphe de Bacchus, le Triomphe de I'Amour et Junon ; et la Tenture des Iiid.es avec le monogramme de Pierre le Grand.
Precedemment il s'elail produit une emigration assez considerable d'artistes des Gobelins en Lorraine. Le due Leopold avait attire un certain nombre de tapissiers, qu'il installa presdeson palaisaiS'ancyetqui tisserent les Batailles du due Charles V, en25pieces, d'apres les cartons de Charles Barbel et les Douze mois, en 12 pieces. Toutes ces tapisseries furent transportees a Florence en 1737, lorsque la dynastie de Lorraine succeda en Toscane aux Medicis. Plusieurs artistes les y suivirent etformerent un nouvel atelier a Poggio Imperiale.
et dans la serie des portraits qui couraienl alors sous le manteau, nous trouvons celui-ci, quimontrc assez que son jcu etait connu de tous ei que ses complaisances ae Daisaient de mystere pour pcrsonne :
D'un trait de hardiesse Entra le due d'Antin Disant : A ma souplesse Je dots tout moil destin.
Je fis assez connoitre Que je n'etois pas sot, Quand, pour plaire a mon maitre, Je jouai le devot; La mode ayanf change, ferme dans mon principe,
Je me lis sans facon
Sitot qu'il gouverna
Maq... de Philippe.
Oil d'Antin cxcellait surtout et oil il se montrait courtisan sans pareil, e'etaitane jamais marquer la moindre contrariete, quelque 6venement qui vint a se produire. Apres la mort de Louis XIV, lc due d'Orlcans, qui, cependant, n'avait point les vastes appetits artistiques du roi son onclc et qui ne s'interessail que mediocrement aux details d'un luxe extremement couteux, rctablit au profit de d'Antin la surinlendance des bailments, telle que l'avaient possedee Colbert, Louvois, Villacerf et Mansart1. Mais plus tard, le cardinal de Fleury, dont l'avarice aimail avoir clair partout, reduisit cctle surintendanceaune direction generalo. Les Academics, les Mnlailles et l'lmprimerie royale en furcnt distraitcs, pour etre conGees a M. de Maurepas. Le coup etait rude et rimmiliation cruelle. D'Antin n'en laissa rien parattre. Le soir du jour ou lc cardinal lui signifia cet amoindrissement administratif, il devait aller soupcr a son chateau dc Petit-Bourg. II craignit que ce depart ne fit croire a un mecontentement cache. II se rendit chez le cardinal, au moment ou celui-ci allait se mettre a table et lui dit : « Monseigneur, je n'ai pas VOUlu partir sans venir auparavant boire avec vous le vin du marclie que nous avons fait ce matin2. »
D'Antin devait cependant se sentir d'aulant plus pcniblement atteint
Simon. Mdmoires, i. mil p, ;:!;!.
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Fac-simile dc la gravure de N. Tardieu, D'apres le tableau de II. Rigaud.
qu'etant donn6e sa naissance, s'il avait consenti a accepter une place pareille, c'etait uniquement a cause de la « privance » qu'elle lui donnail aupres de Louis XIV, roi peu abordable s'il en fiit. II mourut, du reste, peu de temps apres eette reduction de ses attributions. Le : l octobre 1736, il till emporte par une fievre continue, qui s'etait compliqude d'un 6rysipele, laissant a pen pres 500,000 livres de dettes, bicn qu'on lui reprochat d'avoir abuse de sa situation pour s'enrichir, d'avoir detruit des residences royales et coupe les arbres du Cours la Reine, pour s'emparer des materiaux ct reraplir ses caves de bois de chauffage*.
Ainsi que le reraarque le due de Luynes, « la place de Surintendant des batiraens n'avait point ete occupee par des seigneurs, avant M. le Due d'Antin2 »; elle ne le fut pas davantage dans la suite. Le cardinal de Fleury tcmoigna bien le desir de prendre, pendant quelque temps, connaissance de ce qui se faisait dans cette charge; mais, a la fin de mars 1737, Philibert Orry etait nomme directeur general des bailments, avec 40,000 livres d'appointements. A Louis Antoine de Pardaillan de Gondrin, due d'Epernon, puis due d'Antin, succedait un controleur general des finances.
Orry, tout financier qu'il etait. ne laissa pas que de donner aux travaux artistiques de la Manufacture royale une impulsion heureuse. II lit refaire la plupart des modeles du regno de Louis XIV qui, noircis, niuliles et devenus hors d'usage, ne pouvaient plus guider surement les tapissiers qui s'en servaient. Pour les |travaux de la basse lice, en effet, its tableaux etaient divises en bandes de 0m,90 environ qui se placaient sous la chaine du metier, el y restaient pendant toutela duree du travail. On comprend facilement en quel 6tatces bandes devaient 6tre, quand on les sortail de la, apres plusieurs mois de scjour. Pour les travaux de haute lice, les modeles etaient un peu moins maltraites, mais encore, en les appliquant sur la chaine pour en calquer directement les
' Ce dernier reproehe fut mis en chanson. Nous lisons dans un Noel de 1'annee 1720:
Saisi de la froidurc, Joseph souffle en ses doigts, Et tout has il murmure De voir le Roi des Rois uit pour se chauffer que les seulcs haleinea Du bceuf et de l'anon, Pendant que Dantin a It. hois ses caves pleiues.
LI, |i. 121.
contours, on ne raanquait pas de les briser en tous sens. Au bout de peu de temps, la peinlure s'ecaillait. il fallait les reparer et renouveler frequemment cettc operation delicate. En 1737, un tres habile tapissier, dont nous aurons occasion de parlor longuement au chapitre suivant, cut l'id6e de se servir d'un caique dessinG sur papier transparent, au lieu de la peinture elle-mGme. Cettc innovation heureuse permit des lors de conserver les modelcs en bon clat.
Indepcndammcnt des copies qu'il fit executor des cartons ancicns, le controleur general s'effor^a d'approvisionner la Manufacture de modeles nouveaux. Sur sa demande, de Troy compose YHistoire d'Esther, en sept tableaux denommes comme suit : la Toilette d'Esther, le Bepas, VEvanouissement, le Dedain de Mardochie pour A mini, le Couronnement d'Esther, le Triomphe de Mardochie fAmanarrite" par ordre d'Assue'rus. La clarte du coloris, la modcrnite des types, la fanlaisic heureuse qui regnent dans loutes les compositions, furent extrfimement goulees. h'Histoire d'Esther, execulec par Audran et Monmerque, oblint un si vif succes que la Manufacture dut en fairo de nombreuses repetitions ' et que les ateliers de province en execuferent cgalcrnent des imitations plus ou moins reussios.
La tendre tragedie de Racine, toujours a la mode, en depit des predictions de Mme de Sevigne, peut expliquer dans une certaine mesurc cet engouement. Les editions nombreuses qui se succ6daicnt, orn^cs de gravures, en avaient popularis6 les types principaux et les scenes les plus attendrissantes. Le public, on le sait, s'int6resse toujours de preference aux sujcls qui lui sonl connus. Toutefois, cc n'est pas au seul Racine et a son dramc biblique qu'il faut faire les honneurs de ce succes. A toutcs les epoques, cette histoire si charmante, qui permet a la fois les allegories galantes et le deploiement d'un luxe royal, inspira les artistes frangais. II est pou de sujets historiques qui furent, plus souvent que YHistoire d'Esther, mis en tapisseries. Durant tout le Moyen Age et la Renaissance, cette gracieuse 16gende ne quitta pour ainsi dire pas les metiers. On la rencontrait chez presque tous les grands personnages. L'inventaire d'Anne de Bretagne fait mention d'une tenture en 6 pieces representant VYstoire du Boy Assuirus et de laBoyne Uesler. La cathedrale de Sens possede une tapisserie de la fin du xv° siecle, or et soie, ou
\ Le mobilier national possede sept suites sans or, de six a hurt pieces. La tenture originale, de 36 aunes de cours, terminee en 174D, avait coute 49,768 livres.
est figure le Couronnement d1 Esther par AssuSrus. L'inventaire du chateau d'Aigueperse au due de Bourbonnoys (1507) contient une tenture de six pieces, VYstoire d'Ester. Tout recemment encore, a Lyon, nous avons pu admirer un Repas d' Esther remontant au milieu du xv" siecle. De Troy no fit done, en rajeunissant ce sujet si goute,quese contbrmer a de Ires nombreux et tres illustres precedents.
Ajoutons que ce n'est pas seulement en France que son travail ful vivement apprecie. Une des repetitions de la tenture des Gobelins fut offerte au roi de Danemark dans des circonstances assez piquantes, que Bachaumont a consignees dans ses Mrmoires. « ...Le roi de Dannemarc tie perd aucun moment dans ce pays-ci et visite avec le plus grand soin tous les lieux qui peuvenl lui presenter des objets dignes de sa curiosite mi de son instruction; il est alle bier aux Gobelins; il a admire cette manufacture. Mais dans les differens ouvrages qu'il a vus, une tenture representant YHistoire d' Esther et d'Assuerus d'apres les dessins du fameux Vanloo ' a surtout attire son attention. Ce monarque a ete saisi d'etonnement et dans son admiration il a demande pour qui etoit destine cot ameublement. — Pour Votre Majeste, lui a repondu le due de Duras. »
En consideration du succes considerable obtenu par YHistoire d Esther, Orry demanda a de Troy une autre tenture, et l'habile artiste, a l'imagination feconde, au pinceau facile, executa la suite de Jason et Medee en sept pieces, dont les sujets sont : Jason engage sa foi a Medee ; Jason dompte les taureaux ; Jason enleve la toison (For; Les soldats nes des dents da dragon; Jason epouse Crease dans le temple de Jupiter ; Crease consumie par la robe empoisonnee ; Fuite de Medee. Cette tenture obtint une faveur presque egale a celle qui avait accueilli la precedente et fut reproduite plusieurs fois par les metiers des Gobelins. Le Mobilier national en possede huit suites, de six a sept pieces. Une tenture complete decore la salle de bal du chateau de Windsor. II en existe encore dans une des galeries de ce meme chateau une autre non moins belle. EnGn e'est sous la direction d'Orry que comnienca la fabrication de la cdlebre tenture de Don Quichotte, qui allait devenir aussi populaire, peut-etre meme plus, que la Tenture des Indes. Le Don Quichotte ne comprend pas moins de 23 pieces : 1° Don Quichotte conduit par la folic ; 2° Don
'Bachaumont, auquel nous emprunlons cette anecdote {Mimoires secrets, t. IV, p. 184, e 1768), se trumpc La tenture donl il s'agit ici etait composee par de Troy et nun par Vanloo.
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Quicholte suspenda a la grille de ihotellerie ; 3° Don Quichotte arme chevalier ; 4° La vieille Rodrigue demandant a Don Quichotte de venger l' outrage fait a sa fille ; 5° Don Quichotte et les enchanteurs; 6° Don Quichotte se battant contre une outre; 7° La Conquite de I'armet de Mambrin; 8° Le combat des marionnettes ; 9° Sancho a cheval sur le bat ; 10° Don Quichotte an Chdteau de la Prudence; 11° Rencontre de Don Quichotte et de la duchesse ; 12° Don Quichotte servi par les dames; 13° La princesse Micomigon aux genoux de Don Quichotte ; 14° Don Quichotte combattant la tt-te enchantee; 15° Le Chevillard; 16° Don Quichotte au bal de Don Antonio ; 17° Chasse de Don Quichotte ; 18° Don Quichotte blesse par tin chat; 19° Sancho nomme gouverneur ; 20° Le repas de Sancho dans Vile de Rarataria ; 21° Le triomphe de Sancho; 22" Le jugcment de Sancho ; 23" Les noces de Gamache.
Ch. Coypel avait pcint les modeles dc ces amusanto? tapisscrics d'apres dc vioilles compositions dc l'Ecolc espagnole, qu'il rajcuoit et qu'il complcta par dcs bordures nouvelles. On a eu frequcmmcnt l'occasion de voir, notamment au palais de l'lndustrie, pendant les expositions de l'Union centrale, des pieces de cette tenturc. Comme originalite. elles sont des plus remarquables. Coypel apporta, dans l'execution de ces sujets varies, une verve charmante et un humour du meilleur gout ; les figures dessin6es avec un esprit rare et une fanlaisie picaresque des plus heureuses, font dc cette illustration artistique la traduction la plus vivante et la plus pittoresque qui ait jamais etc donn6e du chefd'eeuvre de Cervantes.
Mais ce n'est point seulement a cause de cela que le Don Quichotte des Gobelins doit etre considere comme une creation d'une importance considerable. Les petits tableaux de Coypel, si gaiement fantaisistes, d'un colons si spirituel, sont encadres par dcs alentours et des bordures, ou l'ornemaniste s'est montre le digne collaborateur du peintre de genre et a fort habilement complete son ceuvre par une composition decorative non moins originale. On tient, en effet, non sans raison, les alentours et les bordures de cette tenture comme dcs modeles du genre. On en compte quatre types differcnts. Le premier, dont l'auteur n'est pas connu, se compose ainsi : Le tableau central est encadre dans une bordure a rinccaux exuberants, surmontee d'un casque a plumes et enguirlandee de roses. Un cartouche, qui ne se rattache point au tableau, portc l'inscription du sujet de la scene representee; a droite et a gauche
sonl places dcs armures et des ctendards. Du sommet d'un medaillon, contcnant la figure d'un des personnages du poeme, partent dcs guirlandes de Qeurs qui s'accrochent aux angles du cadre exterieur ct se terminent par une panoplie d'armes varices. Unc large rosace relic la bordure du tableau et celle de la tapisserie. Le fond est forme de pointcs de diamants. Le second type, qui est le plus simple, mais non le moins remarquable , comprend un large support a volutes qui soutient le tableau rattache a la base par un ecu sur lequel se detache une figure de gucrrier. Des guirlandes de Qeurs legercs relient le tableau a la bordure de la tapisserie en forme de cadre a baguettes, d'un travail Irea delicat. Un paon, les ailes eployees, surmonte le cadre interieur du tableau; le fond est garni d'un semis de rosaces. Lemaire le cadet donna les dessins de cet alentour. Au memo artiste est du le troisieme type. qui tient, comme elements de decoration, a la fois du premier et du deuxieme. Contre le support du second sont placees les armures qui se voienl dans le premier alentour; on y a joint des animaux, moutons et chiens, que contemplent des singes suspendus dans les guirlandes; le cadre exterieur est forme de losanges. Enfin le quatriemc alentour, parei] pour toul le reste au precedent, s'en distingue cependantpar l'addition d'enfants couches sur la partie haute de l'encadrement, de chaque rote du paon.
La couleur du fond varie suivant les editions; elle est tantot jaunc, lantol cramoisie ; les rinceaux egalement sont ou rouges ou bleus ; le fond jaunc indique une edition de basse lice, le fond cramoisi une edition de haute lice. Celle-ci couta 34,882 livres; l'autre 21,884 livres. Le Mobilier national possede 14 pieces de chacune, mais il n'a aucun specimen de la premiere edition, de celle ou 1'alentour est meuble d'armures et surmonte d'un medaillon1. Audran, Lefevre, Cozette et Neilson sont les mattres tapissiers auxquels on doit ces diverses editions.
i. V<t pen apres I'histoire de Don Quichotte, qui venait d'obtenir un si durable et si franc succes, que Coypel executa pour les Gobelins la tenture dite des Operas. Les sujets des six pieces etaient : Rodogune el
1 A ['exposition des tapisseries en 1876 M. le marquis de Venneville exposa trois pieces '<■ edition.
Quatre pieces de cette tenture furent donnees en 1788 a M. Cosway, en niomc temps
quun lapis de la Savonnerie de [3 pieds de largeur sur 11,8 de hauteur, comme temoi-
,i( remerciements pour le present vraiment princier que cet amateur anglais avail
rail ,i Louis XVI, de cartons de Jules Romain. En 1745, une tenture entiere fut dunnee au
prince de Campo-Floridor, ambassadeur d'Espagne en France
ROUEHT DE COTTE
Kac-simile tie la gravure de I'ierre Drevet, D'apris 1c tableau dc II. Rigaud.
Cleopdtre, d'apres la scene du cinquieme acte de la tragedie de Pierre Corneille; Roxanc et Attalide, inspireepar la tragedie do Racine; Hcrcule ramenant Alccste a Admete, de Quinaull, Psych/- abandonnie; le Sommeil de Renaud et VEvanouissement d'Armide.
Independamment de ces tenturcs deja fort nombreuscs, on a relrouve la trace do divers modeles executes;, vers co meme temps, pour les Gobelins par les artistes les plus en ronom ct qui montrcnt quelle preoccupation on avait de se procurer des sujets nouveaux. Cost dans les livrets des Salons quo ces indications si precieuses se rencontront et M. GuilYrey, auquel nous devons la reimprossion de cos livrets, les y a relevees avec le plus grand soin.
Des 1737, on voit expos6es deux toiles de Desportes, representanl des
Fleurset animaux Strangers, ou il est d'aulant moins difficile do demo lor
deux fragments do la eelebre Tenture des hides, qu'en 1738, Desportes
exposcra une Voiture chargec de Cannes a sucre trainee par deux tau-
reaux, un Tigrc combattant an cheval raye et, on 1739, un Combat d'a-
nimaux et une Ner/resse porte'e dans un hamac, apparlenant a la nioine
suite. On sait en effctque Frangois Desportes avait ete charge de refaire les
modeles do lac61ebre Tenture des Indes, executes par Bonnemer, Houassc
et Monnoyersous Louis XIV. Ces modeles, dont nous avons dit 1'elonnant
succes, avaient et6 si souvent employes qu'ils tombaient en lambeaux.
Mais Desportes, quietait un artiste extrememont ingenicux, no se conlonta
point d'en fairc do simples copies, il imagina des compositions nouvclles,
que le Louvre possedc actuolloment et qui ne durent pas etre moins
goutees que celles dont il vicnl d'etre question. C'est d'apres les peinturcs
de Desportes que fut executee la tenture en 8 pieces, signee Le Blond et
payee 32,000 livres, qui servit de modele aux suites cxecutees presque
sans interruption dans les ateliers des Gobelins jusqu'en 1830. Le
Salon de 1738 montrait encore, a destination des Gobelins, le Couronne-
ment d'Eslher, i'aisant partie dela tenture dont nous avons fait plushaut
un si juste eloge, et Charles Coypcl exposait au jugement du public une
des pieces de sa suite des Operas, Y Evanouissement d'Armide. Dans le
livrct de 1739, nous notons une composition de Boucher, intitulee Psyche
conduite par Zephyr dans le palais de I Amour, une page hislorique de
Rostout, Alexandre dormant a Apelle sa maitresse Campaspe, enfin sous
le nom assurement peu connu de Dandre Bardon est expose Jason
domptant les taureaux. Mais nous avons vu plus haut que cc meme
sujet avait ete Iraite par de Troy dans sa Tenture de Jason, qui est une de ses ceuvrcs les plus appreci6es. Que cette composition ait du etre traduite en tapisserie, on n'on peut pas douter puisque le catalogue accompagne sa description de la remarque suivante : « Les actions y sont a gauche pour venir a droite dans la tapisserie. » Cette peinture etail done specialement destinee a des metiers de basse lice. Faut-il en conduit' avec M. Guiffrey que l'ceuvre de Dandre Bardon n'ayant pas satisfait le directeur de la manufacture, de Troy, qui venait de remporter avec YHistoire d'Esther un si franc succes, fut charge de suppleer a I'insuffisance de son collegue? L'explication est au moins ingenieuse.
Au Salon de 1740, furent exposes: la septieme piece de la Tenture des Indes, le Repas d'Esther, le Triomphe de Mardochfe, enfln YArrivee de Roger dans Vile d'Alcine, par Collin de Vermont. En 1741, nous ne relevons que deux compositions executes en vue de leur traduction en tapisserie, appartenant l'une et l'autre a la Tenture des Indes. L'ann6e suivante, de Troy completait YHistoire d'Esther et Boucher envoyait huh esquisses de dessins chinois, destinees a la manufacture royale de Beauvais.
Ce dernier Salon nous conduit a la fin de l'administration du controleur general Orry. Le 1" decembre 1745, cet administrateur, « d'un caractere droit, aimant la verity, mais la disant souvent un peu durement'», fut frappe de disgrace. Les marches des freres Paris pour la fourniture des armees du roi lui ayant paru excessifs, il fit des difficulles pour les signer, et ceux-ci, piques au vif, menaces dans leurs interets, firent usage du credit qu'avait Mme de Pompadour, leur amie et leur associee, pour obliger le controleur general a se demettre de sa haute charge. II le fit avec une serenite parfaite, « quittant le controle general, dit Barbier, avec grande reputation » et emportant dans sa re Iraite l'estime de tous les honnetes gens ; ses adversaires personnels avouanl cux-m6mes qu'il n'avait retire « du maniement des finances aucune paraguantc pour son compte 2 ».
Au point de vue de l'art, la postdrite lui doit au moins aulant d'estime que sescontemporainsenmontrerentpour sa rare probite. Le caractere general des productions des Gobelins pendant son administration
' Due de Luynes, Mimoires, I. VII, p. 13G.
'■ Mcmoirrs du marquis d'Argenson, I. II, p. 360.
tn
Cd
JVJ
CO
et du reste pendant tonte cette premiere partie du regne de Louis XV, peut se resumer en un gout delicat et dans une entente remarquable de la decoration. Si Le Brun n'est plus la, si ses collaborateurs et meme ses Aleves commencent a disparaitre , les grandes traditions se maintiennent encore et lc souffle du fecond initiateur ne cesse pas d'animcr ccux qui continuent son ceuvre. Lorsqu'ils abordenl les sujets historiques, les peintrcs qui donnent les modeles savent conserver a leurs compositions une ordonnancc architecturale de grande allure. Les plans bien distribues et ncttement accuses excluent toute confusion. Les personnages, toujours peu nombreux, group6s avec art, s'enlevent en vigueur sur des fonds harmonieuscment choisis. L'imagination de l'inventeur, sans rien abdiqucr de sa force crcatrice, s'affine en outre et s'i'purc au contact des elegances mondaincs et de la galanterie du jour. La grace succedc a la force, mais sans tombcr dans raffeterie. Dans les sujets de genre, la fantaisic legerc, pittoresquc, ingenieuse, enfanle de veritables petits chefs-d'oeuvre. Elle se depense dans la composition de sujets aimables, dans la combinaison d'ornements gracieux et cliarme les yeux sans que pour cela l'esprit soit desinteress6 de ses creations. Enfin, durant cette pcriode, on possible encore la parfaitc entente des conditions essenticllcs de l'art de la tapisserie. Les peintres savent combiner des modeles et les tapissiers n'en sont pas reduils a copier en trompe-rceil des portraits de personnages ou des tableaux d'histoire.
Une seule critique est a faire dans les tapisscries de cette epoquc. Des cadres simulcs sont substitues prcsquo partout aux admirables bordures du siecle precedent. Ces cadres dor6s, executes en lapisscrie, sont assurement une grosse errcur. Mais il scrait injuste d'en rendre l'administration du due d'Anlin et de Philibert Orry completement responsablc. Le cavalier Bernin rccommandait a Colbert cette deplorable innovation; elle avait done mis assez longtemps a entrer dans le domaine des faits. Nous devons encore rappeler, a l'eloge d'Orry, que le premier soin du directeur general fut de retablir YAcademie ou Ecole de dessin des Gobelins, qui n'etait plus que l'ombre d'elle-meme, et de mettre a sa tete un peintre de merite, membrede l'Academie, Leclerc, qui, jusqu'en 1763, gouverna cette ecole avec un soin tout special, et y forma d'excellents eleves.
On le voit, l'administralion d'Orry, consideree dans ses resultats, fut
heureuse. La gloire toutefois ae doil pas en remonter tout entiere jiisqu'a lui. Une bonne part doil en revcnir ararchitectcdeCottc fils, quiful charge plus specialemenl de la direction des Gobelins et aux oombreux artistes de merite donl celui-ci sut s'entourer. Mais il n'en i'aut pas moins savoir un Ires grand gre an controleur general de a'avoir pas paralyse les heureux efforts de ses subordonhes, et d'avoir laissc agir en loute liberty de Cotte et ses collaborateurs.
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LA MANUFACTURE ROYALE SOUS Mmc DE POMPADOUR
OUDRY AUX GOBELINS
a marquise de Pompadour, on obligoant le roi a se privcr des services du conlroleur general dm, servaii assuremcnt les inlerets des frferes Paris, qui passaienl du reste pour faire une part assez large a la favorite dans lours entreprises. Mais elle 6tait trop habile pour ne pas tirer de cette disgrace tout 1c parti possible, et pour ne pas faire sonar Fevencment a son inlcret particulier. Mieux que personnc, elle savait de quelle influence indirecte disposait le directeur general des Bailments ; comment il so trouvait a meme, par sa situation, de rendre des services sans nombre a tout cc qui avait une parcelle de pouvoir, un titre, un nom, un emploi pres du roi; comment il avait ses entrees partout, penetrant ou bon lui semblail, et pouvant, sous prelexle de sa charge, s'immiscer dans tous les inlerets et dans touLcs les affaires. Avoir quelqu'un a sa devotion dans un poste pareil, c etait la certitude d'etre exaetement renseignee sur tout ce qui se passait a la cour; c 'etait aussi le moyen de faire sentir ses preferences ou son mccontenlement jusque dans les plus pelitcs choses, d'obliger ou de desobligcr, sans en avoir Fair, tous ecux qui avaiont un logement a Versailles
ou qui se voyaient invites a Marly, Fontaineblcau, Compiegne ou Saint- Germain. Et, mieux que tout cela, c ctait la possibility de pouvoirctablir, a un moment donne, une confusion heurcuse entre les richesses mobiliercs de l'Etat ct les siennes propres, et de fairc ainsi reconstruire, decorer. meubler ses residences pcrsonnelles, sans avoir a debourser quoi que ir soit, el surtout sans avoir l'air de le fairc aux depcns d'une royale faiblesse.
Voila pourquoi nous lisons dans le Journal de Barbier, a la suite du passage ou il raconte la retraite forcee d'Orry: « On avoit dit quelle (la place de direcleur des Batiments ) seroit remplie par M. le comte d'Argenson, ministrc de. la guerre en 1743 ; mais cela n'est pas. Le roi l'a donnee a M. Le Normant de Tourncbcm, qui etoit fermicr general, oncle de M. Le Normant d'Etiolles, mari de Mmo la marquise de Pompadour. 11 a prSte le serment la semaine derniere. La place de fermier general appartiendra a M. d'Etiolles, qui est en tournee pour quelque temps apparemment. On disoit meme que le sieur Poisson, frere de Mmc la marquise de Pompadour, qui est un jeune homme, avoit la survivance de la place de directeur general des Batiments, mais cela n'esl pas dans la Gazette d'aujourd'hui 23 de ce mois (deccmbre 1745). »
Ainsi done, du m6me coup, Mm0 de Pompadour trouvait moyen, en obligeant les freres Paris et en se servant elle-meme, de caser brillamment toute sa famille.
Ce que Barbier ne dil pas. en effet, e'est que M. de Tournehem ctait non seulement I'oncle par alliance de Mmc de Pompadour, mais qu'il avait etc de tout temps le grand ami de Mmo Poisson et passait dans le public pour le pere de la divine marquise et de son jeune frere. Mmo de Pompadour, au reste, nourrissait ouvertement pour cet intime do sa mere, une tendresse exceptionnelleinenl filiale. On rencontre dans les Mr moires du due de Luynes, a la dale du 24 decembre 1745, ce petit passage tout plein de revelations pour qui sait lire entre les lignes : « Samedi dernier, on sul enfin a qui le mi a donne la place de direcleur dcsBatimens; e'est a M. de Tournehem, fermier g6neral; il est fort ami de Mmc de Pompadour; elle passoit sa vie chez lui et faisoitles honneursde sa maison. » Le due de Luynes ajoute que « M. de Tournehem \inl le lendemain faire son remerciement. M. Gabriel, dil-il encore, qui ctait premier architecte, a 6t6 fait inspecteur general dcsBatimens. G'est lout ['arrangement qu'on sait, mais il y en a un autre qui n'esl pas alisolu-
ment public. C'est que M. de Vandiercs1, frere de Mmo de Pompadour, a la survivance do la charge des Batimens 2 ».
Le due de Luynes etait bien renseigne. Un mois ne s'etait pas ecoule que le jeunc de Vandiercs etait admis a soupcr avec le roi chez Mmo de Pompadour, pretait serment comme directeur general des Batiments, le roi lui ayant donne la survivance de cette charge, et le jour mfeme etait presente en cette qualile a la Cour. De cette fa§on Mmc de Pompadour s'assurait la direction des Batiments, non seulement duranl la vie de son pere putalif, mais encore durant celle de son jeune frere; elle dotait celui-ci d'un poste influent el lui fournissait une situation en vue a la Cour. Enfin il n'elait pas jusqu'a son mari « en lournec pour quelque temps apparemment », comme le remarque finement Barbier, qui ne trouvat le prix de sa complaisante Ionganimit6, dans la situation que lui abandonnait M. de Tournehem.
Ajoutons que, fidele a son programme, la marquise ne negligea aucune occasion pour faire penetrer son onclc et son frere dans l'intimite de Louis XV. Nous venons de voir que, la veille meme de son elevation, le jeune Poisson avait etc admis a souper en petit comile avec le roi. Bientot il fut admis a diner avec ce prince. « Ce ne fut pas sans 6tonnement, ecrit le due de Luynes, a la date du IS mai 1748, qu'on vit au premier voyage de Crecy qu'aprcs qu'il eut servi le Roi quelques moments, le roi ordonna a M. do Vandiercs de se mettre a table3. » « Le roi dina avant-hier au Dragon qui est un nouveau petit jardin de la Marquise, ecrit de son cote le marquis d'Argenson. II y etoit en tele a tele avec MM. de Tournehem et de Vandiercs. 11 s'6gaya de son mieux*. » Quant a la facon dont les Paris et M. de Tournehem surent lemoigner a l'habile marquise leur reconnaissance et leur devouement, nous en trouvons l'explication dans les Memoires du temps. C'est en 1745 qu'avait eu lieu le petit coup d'Etat qui enlevait au conlroleur general la direction des Batiments et des le mois de mai 1746, Mm° de Pompadour etait mise en possession de cette belle terre de Crecy qui cotitait plus d'un million, rapporlait 25,000 livres de rentes, et allait, sans que sa nouvelle chate-
1 Mme de Pompadour, qui trouvait son nom patronymiquc de Poisson mediocrement euphonique, avait pourvu son frere du marquisat de Vandiercs; de la le nom sous lequel le jeune Poisson est designe ici, nom qu'il changea plus tard contre celui de marquis de Marigny, parce que la malignite publiquc s'ohstinail a l'appeler le « marquis d'Avant-Hier ».
! Memoires, tome VII, p. 151, 152.
3 Me'moires, tome IX, p. 205.
1 Memoires, tome III, 27 fevrier 1749.
laine eut Ken a dfebourser, devenir une des plus merveilleuses residences
des environs tie Paris. « Lundi matin (2 mai 1746) Mmc de Pompadour partit avec M. de Montmartel (l'un des freres Paris) el M. de Tourriehem pour aller a Creey, d'oii elle revinl bier au soir. C'esl mi beau chateau tres bien meuble avec une Lerrasse, que Ton dit avoir coute 100,000 ecus'. » Montmartel, homme pratique, avail trouve moyen de faire payer a la charge de lr6sorier des 6curies ['acquisition de cette terre considerable a ton- Irs titres.
Ces intrigues etaieni utiles a connattre pour se faire une juste idee des influences et des preoccupations qui dirigerent, pendant plus de quinze annees, la production des Gobelins. Onpeut, grace a elles, constater qu'a partir de 1745 la Manufacture royale des meubles de la Couronne se trouva placee d'une facon latente sous la haute main de Mme de Pompadour. M. de Tournehem, en cffet, ne pouvait guere avoir d'idec ou de projel qui fut en contradiction avec les intentions de son illustre protectrice. Celle-ci, d'autre part, aimait Irop les arts, et se piquait trop ouvertement d'etre artiste2 pour se desinteresser d'une institution aussi celebre que les Gobelins. Ce seraif nier la lumiere que de contester I'influence qu'elle exerca sur la Manufacture royale >/'■.■< meubles de la Cowonne, pendant loute la duree de ce qu'elle appelait, elle-meme, son regne. Nous verrons tout a l'heure si notre grand etablissement eut beaucoup a se loner de cette ingercnce feminine.
Les directeurs, au reste, bien qu'ils l'ussent gens d'experience et de talent, 6taient tenus dans une dependance assez grandc pour qu'on n'eut pas a redouter de leur part les effets d'une initiative trop audacieuse. A partir de 1699, oil Robert de Gotte prit la direction des ateliers, il etait devenu de tradition de confler ces hautes fonctions a un architecte. Lui-meme avail occupe, jusqu'en 1 7 3 -> , ce poste de confiance. 11 l'avail alors transmis a son fils, qui le detenait encore, lorsque M. de Tournehem fut appele a la direction gen6ralc des Bailments et qui le conserva jusqu'en 1747. De Colle tils eul pour successeur Gamier d'Isle. Celui-ci dirigea la Manufacture de 1747 jusqu'a 17.".:i el apres lui vint Soufflot, compagnonde voyage, ami et conseiller du jeune Poisson ; il demeura en place
' Mimoires <'» due de Luynes, tome Ml. |p. 303.
' "I' -'Hi que M de Pompad ■ &ta\\ 616ve de Bouchardon el qu'elle dessinail et i»-i-
gnail avec un certain talent; elle grava d'apres les camees de Gaj I'histoire de son royal amant.
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jusqu'cn 1780. Pour remedier a ce que ces hommes de talent pouvaient laisser a desirer au point de vue des connaissances techniques, on leur avait adjoint (nous l'avons explique plus haut) un peintre charge de guider les ouvriers dans leur travail artistique ct de surveiller l'execution des modeles. Or, a ce moment, oil les peintres de talent n'etaient point rares, il 6tait facile d'en trouver un qui fut l'exprcssion aussi complete que possible des preferences et des gouts de la grande inspiratrice des arts. C'est ainsi qu'a Oudry, on vit succcdcr, aux Gobelins, Francois Boucher, l'intcrpretc par excellence de ce qu'on est convenu d'appeler lc style pompadour.
L'inspectorat de ces deux artistes constitue dans l'histoire de la Manufacture royalc une periode des plus interessantes. tres agitce, niais feconde.
Des 1733, on avait mis sur les metiers des Gobelins une tenlure intitulee les Chasses de Louis XV et dont Oudry avait peint les modeles. Cettc tenture, qui fut montree au roi, a Versailles, en mai 1738, sc composait de huit pieces : la Vue de Compiegne, les Rochers de Fonininebleau, le Rendez-vous du roi, le Limier, le Relai, la Mcute, YEtang Saint-Jean et le Cerf. C'ctait sur le desir exprimc par Louis XV lui-memc quelle avait cte commandec a Oudry. Le jeune roi, qui comptait lachasso parmi scs preoccupations les plus serieuses et ses plaisirs les plus ardents, s'etait naturcllement epris du talenld'un peintre, qui, apres avoir debute sans grand succes dans la peinturc d'hisloire et dans les allegories mylhologiques, s'etait adonne specialement a la peinturc cyncgiliquc, Oudry fut done invite aux chasses royales de Fontainebleau ct Ton rapporte que le roi passait souvent de longues heurcs dans son atelier, se plaisant fort a le voir peindre. C'est ainsi que furent commences les tableaux de chasse qui devaient 6tre executes aux Gobelins ct que le roi destinait a decorer soit sa chambrc a coucher, soit la salle du Conseil, a Compiegne.
Le due d'Antin, toujours emprcsse aupres de ceux dont il devinait la favcur naissante, avait invite, vers la fin de l'annee 173o, Oudry a surveiller lui-meme l'cxecution de ses modeles. Le peintre s'acquitta fort regulierement de cettc mission delicate; tous les lundis de chaque semaine, ilse rendait aux Gobelins, ou il passait plusieurs heures avec les entrepreneurs et les ouvriers. A la fin de l'annee, Orry chargea Oudry de suivre de la meme maniere l'execution des tapisseries commencees d'a-
pres les tableaux de J.-F. de Troy, qui venait d'etre nomme directeur de I'Academie de Franco a Rome. Entre temps, Oudry s'occupait de reftn?mes artistiques interessanl La Manufacture; il obtcnait d'Orry el de Jules deCotte le retebbssement de I'Academie des Gobelins;il inventail la mise au trail ties modeles de tapisseries, qui prevenail ainsi ['alteration des originaux; il communiquait un secret, qu'il avait achete d'un Flamand, pour nettoyer les vieux modeles, ct dont Fessai fut fait sur un tableau des Jeux d'enfants, de Le Bran.
11 l'ut croc ainsi, implicitement, a son intention, une sorte de fonction nouvelle d'inspecteur, sans prejudice dc I'inspectorat ordinaire institue anterieurement sous la direction de Mansart, ct dont le tilnlaire actuel si' trouvait etre le peintre Chastelain, successeur de Mathieu, dont il a etc parle plus haut. Cettc fonction ctait, il est vrai, gratuite. Un mcmoire fort curieux d'Oudry1 contienl ses doleanccs pour etre rembourse des I'rais occasionncs par ses voyages et indemnise de ses pertes de temps, pendant les sept annees qu'il remplit cette fonclion. En 1744, Orry lui offrit une gratification de 3,000 livres; le peintre rcfusa energiqucmenl el demanda a etre dispense de ce service trop onereux pour lui; c'etail lr moyen de se faire attacher a la Manufacture d'une facon definitive. L'entree en fonclions d'Oudry ne laissapas toutefois que de provoquer ties protestations tres vives. II ctait, depuis longtemps deja, associe a l'entrepreneur dc la manufacture de Beauvais. Cettc situation anormale donna naissance a un conflit qui dura de longucs annees et qui tient dans I'bistoire de la Manufacture royale une place importanle. 11 se rattache en effet, a des questions d'organisation artistiquc et professiormelle de la ]ilus haute gravilc, ct les documents nombreux dont il provoqua la redaction, nous font connaitre avec exactitude la situation de l'industrie de la tapisserie dans celte periode du win" siecle. Pour bien saisir l'iinportance de ccs contestations, il ne faut pas craindre de faire un retour in arriere de quelques dizaincs d'annees.
La direction des Gobelins n'elant plus confiee depuis P. Mignard a un peintre, les artistes qui peignaient des modeles pour les tentures, avaienl eii; admis a en surveiller eux-memes la reproduction. Pendant de longucs annees, les elmses lnaiclierenl de la sorte, sans qu'on eutaconslater trop de tiraillements. Peintres et tapissiers, encore imbus des grandes idees de
' Archives Nationales.
Le Brun, fagonnes a la discipline qu"il avail introduite dans le travail. sachant so faire des concessions mutuelles et se faciliter leur besogne reciproque, serablent s'clre assez bien entendus. line lellre de Cbarles Coypel viendrait, au reste, nous renseigner sur ce point, si nous avions quelque doute. « Je vais si souvent visiter les lapissiers des Gobelins, ccrivait-il, que si chacune de nies visites vous coutoit la lecture d'une de mes lcttrcs, je recevrois bienlot un ordre de votre part d'en faire raoins souvent. Celte reflexion m'a fait prendre le parly de joindre dans une seide piece d'eeriture la relation de deux voyages a cette manufacture. Je fis le premier le 1" Janvier et je fus tres salisfail dc la tete de ce petit amour qui embrasse les genoux de Renaud. Aulant qu'il peut m'en souvenir, je parlay de fac.on a encourager les ouvriers; enfm je sortis des Gobelins, non seulement content de ce quej'y avois vu, mats mesme de ce quej'y avois dil, chose qui ne m'est pas ordinaire. J'avois promis au Sieur de Monmerque de le re voir le samedy 1" fevrier ct je n'ay eu garde de manquer a ma parole ; je n'ay trouve de nouveau dans la piece du depart de Renaud qu'un bras d'Armide dont le colons esloit trop rouge ; mais le tapissier qui l'avoit fail, se doulant bien que je le trouverois tel, s'occupoit, en m'attendant, a le supprimer pour le recommence!', et si je n'ay pas etc satisfait de son ouvrage, j'ay du moins este Ires-content de la prompte justice qu'il luy rendoit. » Mais pour Oudry, les choses ne se passerent pas avec cet empressement et celte douceur. Le peinlre des chasses du roi apporlait aux artistes des Gobelins des modeles tres compliqu6s comme tons et comme nuances, dont les colorations fondues offraienl une grande difficulle de traduction. Les details minulieux des robes d'animaux et des uniformes de chasse y jouaient un role considerable et reclamaient dans 1'execution une precision inexorable. De pareils modeles qui sortaient du travail ordinaire devaient, cela se congoit, etre froidement accueillis. Habitues par Le Brun et ses collaborateurs a travailler sur des peintures franchement decoratives, aux plans neltement accuses, au coloris vigoureux et plein d'eclat, ne necessitanl qu'une palette liniitee, les tapissiers se refusaient a adopter cette nouvelle maniere qui modifiait completement les condilions de leur travail, rendaient celui-ci plus delicat', plus long, plus difficile et par consequent beaucoup moins remunerateur.
Les entrepreneurs, d'autre part, ne se montraient pas mieux disposes, lis objectaienl que ce nouveau genre de travail bouleversail complete-
ment leurs tarifs, et qu'il devenait par suite impossible de pouvoir etablir exactement le devis d'une tenture.
Oudry, de son rote, repondait en opposant les interets de l'Art a ceux ilcs entrepreneurs. II montrait Irs pretentions des tapissiers a substituer au coloris des tableaux le coloris dit de tapisserie, a subordonner le peintre a l'ouvrier. comme remplies de menaces pour l'avenir, et, fort de la bienveillance royale. il adressait a Lenormant de Tournehem la lettre suivante, extremement curieuse, dont l'interet est d'autant plus grand que les questions qu'elle souleve n'ont jamais ete radicalement trancbees. • Nuns avons vu un temps, disait-il, oil 1 'abandon des principes de l'Art a porte de facheuses atteinles a sa reputation (celle de la Manufacture), oil le malheureux terme de coloris de tapisserie, accorde a une execution sauvage, a un papillotage importun de couleurs acres et discordantes, ayant scduit jusqu'au premier superieur, etoit substitue a la belle intelligence et a l'harmonie qui fait le charme de ces ouvrages aux ycux instruits comme aux autres, et oil la partie de la correction n'ctoit pas moins negligee que celle de ce bel accord. L'erreur d'oii naissoit cette defectuosite subsistera toujours, tant que Ton ne formera pas l'ouvrier a I'application de ces principes qui seuls peuvent produire levrai beau. La resistance qu'ont trouvee de ce cote tous nos habiles maistres, auteurs des tableaux qui ont etc executes aux Gobelins depuis une trentaine d'annees, montre combien Ton y est encore eloigne de la connoissance et du gout de ces principes : resistance qui a ete telle qu'aucun d'eux n'a pu y tenir. Tous so sont trouv6s 6conduits par l'ouvrier sur des pretendues raisons de fabrique, qui n'ont servi qu'a leur faire voir que le mal 6toit sans remede, sans le secours de l'autorite et les ont laisses dans la douleur et le decouragement de voir executer leurs ouvrages avec des non valeurs des plus humiliantes pour eux. Si vous avez entendu, Monsieur, sur ce point nos maitres vivants, vous savez combien ils en sont p6netres de dcplaisir... Feu M. le due d'Antin m'ordonna, en 1733, de prendre en ladite Manufacture la conduite des ouvrages qui s'y executoient d'apres mes tableaux. M. Orry, en 1737, me commands de continuer ce soin ; et peu apres me le fit ctendre a la tenture Ael'Histoire d Esther d'apres M. de Troy. Vous scavez ces fails. Monsieur, vous connoissez cette tenture ; elle forme une preuve frappante de mes soins en cette occasion. Ces succes furent dus particulierement a la docilite que jc trouvai alors chez les ouvriers et a la parfaite conciliation avec laquelle
leurs chefs voulurent bien s'assujeltir a l'applicalion des vdritables regies de l'art et a donner a leurs ouvrages tout l'esprit et toute l'intelligence des tableaux, en quoi seul reside le secret de faire des tapisseries de toute beaute. »
La-dessus, les entrepreneurs repliquaient, dans leurs memoires adresses au Directeur general : « On ne peut disconvenir que ce ne soit a 1'entrepreneur a conduire ses propres ouvrages, personne ne peut avoir une connoissance plus exacte que lui de ce qui est necessaire pour les porter a leur perfection. Et suppose qu'il ait besoin de conseil, il lui est toujours aise de s'aider de celui des plus habiles peinlres d'histoire. Bien peindre, et bien faire ex6cuter des tapisseries sont deux choses absolument differentes. Ce ne sont point des termes depcinture dont il faut se servir avec les ouvriers ; il faut leur parler egalemenl, en termes clairs, sur la lapisserie comme sur les tableaux, et avec connoissance sur ledit metier ; et c'est a nous de leur tenir ce langage, en suivant l'avis du peintre dont nous executons le tableau. 11 y a, au garde-meuble de la couronne, d'anciennes tentures execulees sous la conduite des seuls entrepreneurs qui etoient alors, les sieurs Jans, Lefevre, Leblond et Lacroix ; elles etoient, pour la couleur, du ton dont les tapisseries doivent etre, etant plus colorees que les tableaux ; elles ont resistii a Fair, au temps, et sont encore dignes de l'admiration qu'elles ontexcitfee lorsqu'elles ont etc faites, nommement celles des arabesques de Raphael que vous avez vu dans les magasins du Roy. On a travaille a Beauvais depuis ; on y a execute des tentures sous la conduite du sieur Oudry ; que sont-elles aujourd'hui ? Quel air de vieillesse n'ont-elles pas au bout de six ans ? II ne suffit pas, pour etre en etat de conduire une manufacture, d'avoir latheorie, mais il faut avoir pratique pendant de longues annees ; aussi s'apercoit-on aisement que ce qui sort de ses mains n'est pas de longue dur6e. On a fait couper tout recemment, sur une piece de M. Coypel, la teste d'Armide dans l'hatelier (sic) du Sieur Monmerque; la seconde a este conduite sous les yeux du sieur Oudry et cette seconde a este trouvee mal faite, avec verite, par M. Coypel meme ; nous ne pouvons ignorer que la premiere estoit mieux, ce qui ne prouve que trop le peu de connoissance du sieur Oudry pour cette partie. »
Les adversaires, on le voit, ne se menageaient guere et pour qui connait l'extreme politesse et l'etonnante retenue du langage de ce temps, c'est un objet de profond etonnement que cette polemique viru-
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lente. Bienlol, des insinuations plus ou moins mordantes, on passu au\ aigres personnalites .et les invectives vinrent se meler a des questions d'art el a des discussions d'ordre purement technique. Oudry, qui se sentail appuye en haul lieu, trouvail dans la favour dont il elail assure comme un encouragement a se montrer intraitable. En marge dumemoire que les entrepreneurs, Audran, Monmerqu6, Le Blond etCozette adresserenL au directeur general Le Normant de Tournehem, et que conservent les Archives Nationales, on releve des annotations de la main du peintre qui, repond, paragraphe par paragraphe, au\ imputations de ses adversaires el dans Iesquelles il donne libre cours a son ressenlimcnl. « Si le sieur Oudry. lisons-nous dans une de ces notes, n'a nulle connoissance du merite des ouvrages de tapisserie, pourquoi sort-il de si belles choses de la Manufacture de Beauvais? Et si le moindre des ouvriers des Gobelins en scailplus que le sieur Oudry, pourquoi la Manufacture des Gobelins produit-i'llc lant de choses pitoyables qui degoutent les peintres de travailler pour elle? » Plus loin, a la requete des entrepreneurs de confier a chacun des peintres la surveillance directe de ses mod6les, l'annotateur riposte : « Si l'on doit abandonner aux entrepreneurs la conduite des ouvrages, l'on a eu grand tort jusqu'ici de donner a un peintre l'inspection de la Manufacture des Gobelins. II n'est que trop prouve qu'aucun des entrepreneurs ne sgait dessiner, et que tres peu connoissent liitifice des couleurs; comment done n'auroienl-ils pas besoin des avis d'un him peintre? Mais, disent-ils, nous consulterons ceux dont on execute les ouvrages. Tous les peintres qui sont dans ce cas conviennenl (pills y perdent leur terns et leurs soins, et que n'etant point au fail du mechanisme de la tapisserie, les entrepreneurs les payent de mauvaises raisons, dont le sieur Oudry ne s'accommoderoit point. Enfin monsieur le Directeur general peut consuller la-dessus ceux qui font des tableaux pour estre executez en tapisserie : tous conviennent qu'ils sont Ires satisfaits que la conduite des tapisseries qui se font d'apres eux soit entre les mains du sieur Oudry. »
Cette lutle si facheuse ne laissaitpas que de contrarier vivement le placide Directeur general. Le Normant de Tournehem etait arrive <i unage oil les qiierelles sont. peu goutees. II est a croire que, s'il eul etc libre, il aurail jete Oudrj par-dessus bord. Mais, nous l'avons dil, Oudry avail su se concilier la bienveillance du roi. II etail bien venu du dauphin, qui daignail lui indiquer des sujets de tableau. La reine elle-meme ecoutait ses avis;
•fe!
au point qu'en 1749 elle fit enlever cinq panneaux, que Pierre avait executes pour son petit cabinet, et qu'elle les remplaca par cinq paysages d'Oudry figurant les Cinq Sens. Elle estimait, en outre, tellement son talent que, s'etant mise a la peinture, elle voulut copier elle-meme un paysage de sa main et l'offrit au roi sonmari'. Enfin, mieux que tout cela, Oudry, avait la protection deMmo de Pompadour. C'elaitplus qu'iln'en fallait pour que leDirecteur general prit le parti du peintrc. Oudry fut maintenu dans ses fonctions et pour eviter la desertion des ateliers, le dirccteur des Gobelins, Gamier d'Isle, recut l'ordre de rassurer les entrepreneurs, mais sans rien changer au fonctionnement de la Manufacture ni a l'organisation des services. On esp6rait que le temps apaiserait le differend et que son action lenitive adoucirait les haines. 11 n'en fut rien. M. de Tournchem mourut le 19 novembre 1751, apres deux jours de maladie, sans avoir puretablir lapaixentre les parties. Trois ans plus tard, le jeune de Vandieres, qui avait recueilli sa succession, devait intervenir a son tour. 11 le fit par un ordre cnergique, dont le texle nous a etc conserve : « Paris, le 30 juin 1754. M. Oudry so plaint, Messieurs, que vous files rarement presents a ses visites d'ouvrages de la Manufacture. 11 importe cependant au bien du service et a la d6cence que vous y assistiez. Les lumieres d'un bon artiste peuvent vous etre d'une grande ulilitc, et quoique votre capacit6 me soit connue, vous devez a sa place et a son habiletc l'attenlion de le consuller ct de 1'entendre. — De Vandieres. » La persislancc de ce ressentiment surprend de prime abord: mais en y rellcchissant un peu, on est amene a penser que cc grand debat pourrail bien avoir etc alimenle par d'autres considerations que par celles derriere lesquclles les parties s'abritaient. Peut-etre trouverait-on, en cherchant bien, au fond des eloqucnles periodic que nous venous de citer, des questions d'intcret, dissimulecs sous des questions techniques, etcette grande dispute dont l'Artparait fairc tous les frais n'est probablement qu'une querelle de boutique. Aux yeux des entrepreneurs, Oudry etait ccrtainement un rcvolutionnaire, bouleversant toutes les habitudes de la Manufacture, rompant en visiere avec les traditions; mais il apparaissait aussi quelque peu comme un concurrent industriel. Sa qualite
1 De Luynes. Memoir es, (tome X, p. 40, ct tome XIII, p. 130). Le tableau d'Oudry est au Louvre et la copie executee par Marie Leckzinska csl dans la grande galerie du grand Trianon. Elle est si),rnee Marie, rcinc de France, fecit 1753. La bordure, qui couta 60 louis (1,440 francs), est ornce de branches de chene ct de lis, melees d'oiseaux et de reptiles.
LES GOKELINS
d'associe direcleur dc la manufacture do Beauvais n'etait sans doute pas elrangere a l'opposilion achamee que Iui faisaient les entrepreneurs des Gobelins. Vers lTi-8. ceux-ci avaienl forme une association pour la fabrication des tapisseries destinies a garnir lesraeubles. speciality qui jusque-la avail appartenua la manufacture de Beauvais. Ajoutons que cette transformation dans la production etait imposee par la difficulty du temps. Les ateliers de basse I i < • e ne pouvaient plus guere ex£cuter de grandes tentures historiques, les ouvriers babiles coramengant a faire defaut. Les officiers de tile (i-Yiaii le nom qu'on donnait aux maitres tapissiers, auxquels elail ronfice l'ex6cution des parties les plus diffieiles. les tetes des personcages et les carnations) ne formaient plus d'eleves depuis longtemps. En fabriquant des sieges, on se proposait d'occuper ainsi a des travaux de second ordre, exigeant moins d'habilete professionnelle et de gout, les ateliers en decadence. Gb. Coypel et un peintre du nom de Perrault donnerent des modules de meubles. Une clientele d'elite s'etait laissee seduire par cette innovation. Les Gobelins avaient une telle reputation qu'on etait bien aise de posseder de leurs produits. Un grand nombre de personnages, haut places, avaient repondu aux propositions drs entrepreneurs, et Mmo de Pompadour, la premiere, avait commande de ces meubles pour elle et pour son royal amant. Oudry, qui jusque-la s'etait servi de la faveur dont il jouissait pour faire prevaloir les produits de Beauvais, se trouvait ainsi directement atteint dans sis inlerets les plus chers. De la, des exigences plus grandes vis-a-vis des artisans soumis a son inspection; de la aussi une severite inattendue, qui deroutait les entrepreneurs deja mal disposes, suscitait les conflits que nous venons de raconter et qui tournerent a l'aigu, lorsque les entrepreneurs des Gobelins, s'appuyanl sur les precedents, invoquant les privileges accordes par Henri IV a de Comans et a de La Planche el continues par Louis XIII, sollicitferent un edit royal, interdisant de fabriquer et dc vendre ;i Paris des tapisseries autre part que dans l'enccinte de leur Manufacture.
ftuoi qu'il cu suit de leur veritable origine, tous ces tiraillements produisirenl les plus dSsastreux r6sultats. Le sort de la Manufacture fut une fois de plus remis en question. Des 1747, le personnel des ateliers de tapisscrie, mal pay6, occup6a des travaux inf6rieurs, ou les satisfactions d'a-
1 ir-propre ne compensaienl meme point la depreciation croissante des
salaires, se laissa aller a un dScouragemenl tel qu'un certain nombre
d'ouvriers songerent a partir, et en manifesterent nettement leur intention. Quelqucs-uns memo, attires par des promcsses serieuses, emigrerent en Angleterre, ou Ton voulait fonder une manufacture de tapisscries, en concurrence des Gobelins. Le promoteur de cette idee, lord Queensbury, fit meme faire des propositions a Oudry, dont il avait apprecie les talents d'administrateur et d'artiste a la Manufacture de Beauvais, oil il avait commande une tapisserie. Oudry aurait fixe lui-memc son traitement, garanti prealablement par une consignation de titres de rentes. La tentative etait hardie et lc peril pour la manufacture evident. On fit tout au monde pour retenir les deserteurs. On alia jusqu'a lancer la marechaussec sur leurs traces. Un certain nombre de ces fugitifs furent arretes en route, aux environs d'Amiens; et ceux qui les avaient embauches furent invites a reflechir. sous les verrous, a la gravity de leur enlreprise. Des industriels portugais renouvelerent la tentative au mois de septembre 1748; mais le subd6legue de l'intendant de police au Havre faisail metlre la main au collet des quatrc ouvricrs des Gobelins qui se disposaient a passer en Portugal, munis d'un passeport delivre par l'ambassadeurde ce pays a Paris. Le peril n'etait pas conjure pour cela. Quelques annees plus tard, la Manufacture cut a subir un assaut plus violent encore. Deux marchands d'Aubusson et de Felletin, nommes Descarteaux el Roger, fondaientune maison de vente rue de la Huchette, a Paris, et debaucherent 10 ouvriers tapissiers. Enbardispar ce premier succes. i-xciles par la concurrence que d'autres marchands commcncaicnt deja a leur faire, en cmbauchant a plus haut prix des ouvriers de la Manufacture, ils concurent le projet de ruiner completement les Gobelins. A leur profit, par un coup de main d'une audace rare. II ne s'agissait de rien moinsque d'engager tous les ouvriers a leur compte et de les emmener immediatement a Aubusson. Des sommes variant de 300 a 900 livres furent distributes comme primes, on engagea un jeune peintrc des Gobelins pour copier les nouveaux tableaux executes pour les ateliers royaux. Tout etait prepare et combine d'une fagon extremement habile. L'entreprise n'echoua que par 1 energie de la direction des Gobelins, et grace a l'autorite morale d'un des entrepreneurs, qui sut ramener les dissidents restes a Paris, par son elocpience persuasive et par des promesses d'amelioration de salaires. La police a Aubusson arreta Descarteaux et deux des ouvriers qu'il avait debauches. Ellc fit ramener ceux-ci a Paris par la marechaussce .
Telles etaient les conditions facheuses dans lesquelles se trouvait la
Manufacture des Gobelins quand M. de Vandieres fut appele a recueillir la succession dc son onclc.
A cette date, 23 deccmbro 174.'), le personnel de la Manufacture coraprenait les fonctionnaircs, artistes et ouvriers, dont les noms suivent :
Bel, inspecteur et garde des tableaux; Cozette, concierge et entrepreneur en haute lice ; Audran fils, entrepreneur en haute lice ; Neilson, entrepreneur en haute lice; Bellanger, chapelain ; Rocquert, chirurgien; 1,1'ilnr. peintre et professeur pour l'Academie du dessin ; Boisot, peintre et charge des traits pour la Manufacture; Leflamant, peintre charge" des impressions; Tessier, peintre de fleurs ; Vavoque, renlraycur des tapisseries pour la Manufacture; Audran pe,re, graveur ordinaire du roi; Mutant, peintre de l'Academie royale ; Martin, peintre ; Bethon, peintre; Dequay, peintre; Egret, peintre; Tremblin, peintre ; Leboiteux, Hallet, Perron, Lambert, orfevres ; OEbcn, ebeniste ;
Francois, Duruy1, Beaupin, Lanie, Rondct, Cessin, Duval, Duchesne, Lecoq aine, Devone aine, Devone cadet, Simonet, Morel, Gauthier, Vavoque, Nivclon, Folliot, ouvriers de l'atelier Audran ; Dubois, Farcey, Solier, Henry aine, Henry cadet, Daigne jeune, Rondet, Lebras, Guyot, Nouzon, Daigne aine, Michel, Grignon pe.re, Achille Tessier, Letoumeau, ouvriers de l'atelier Cozette; Rancon aine, Ranijon jeune, Henry jeune, Cornillon aine, Cornillon jeune, Vendrix, Crcnore, Cadot, Rondel, Lefranc, Perrier, Langlois, Jacqucmont, Kerchove, ouvriers de l'atelier Neilson.
Soixante-douzc personnes, artistes, ouvriers, femmes, veuves, enfant d'ouvriers, elaient logecs dans 1'hOtcl des Gobelins.
' l,i- l;ipis^ier de ee nom est un aieul de M. Victor Duruy, I'illustre ministre de ['instruction publique du second Empire, membre ilc l'Academie franchise.
ADMINISTRATION DE M. DE MAI1IG.W BOUCHER AUX GOBELI NS
'administration plus que nonchalanlc el l'incompetence non discutable de M. de Tournehem avaient, ainsi que nous vcnons dc le voir, amene la Manufacture des Gobelins a un (Hal de crise int6rieure aussi aigu que possible. Tout semblait a la veille iJM\rtiiii?;^;»?<vfttP-t'3 d'unc dislocation generale. Les ateliers, cependant, produisaient encore, et les lapisseries nouvelles, grace au gout du temps et a la main-d'eeuvre qui s'etail conservee exlremcment remarquable, conlinuaient d'etre recherchees, — nous aurons a rcvenir, dans ce chapilre, sur les nouveaux modeles dont s'enrichit le Gardemcublc de la Couronne, pendant celte periode d'unc administralion si peu favorable ; — mais les interminables querelles suscitees par les exigences d'Oudry, la penurie du Tr6sor qui faisait allendre pendant des annees entieres aux chefs d'atelier le remboursement de leurs avances et,peut-etre plus encore que tout cela, l'absence d'initiative, 1'ignorance de Gamier dTsle ' , avaient amene la situation a une tension qui ne pouvait durer. Heurcuseraent, la mort du Directeur general en 1751 et
1 M. d'Isle avait en malitre artistique des idees singulieres. II ecrivait un jour a un fonctionnaire des Catimenls du roi : « L'art de la tapisserie, altendu lu brillant des elofTes, est d'assez bien nuancer les couleurs pour que les lapisseries deviennent superieures a la peinture et imitent le pastel qui est le vray ton de la nature. -
surtout CL-Ue do I'intraitable Oudry en lT.'io vinrent apportcr un complet apaisement a ces querelles intestines. Le marquis de Vandieres, appele par le fait mfime do la swvivance que lui avait fait obtenir sa soeur, a remplacer sun oncle, M. de Tournehem, n'etait pas aussi incompetent en matiere d'art et d'administration que son predecesseur. Mm" de Pompadour, quijoignait a une insatiable ambition un jugement ai'fine el un certain sens politique, avail voulu. dans l'interel de son frere et aussi dans le sien propre, que le jeune Poisson se trouvat en elat de remplir les devoirs de sa charge. Pour cela, des qu'elle l'avail juge apte a comprendre les beautes des ceuvres consacrees, elle l'avait expedie en Italic Ce voyage, qui s'etait fait avec une certaine pompe, avait ete critique severement dans le public et a la Cour. Le train du jeune Poisson con- Lrastait un pea trop vivement avec la modestie de ses origines et avec la penurie evidente du Tresor. « M. de Vandieres, frere de la marquise. et re$u en survivance de M. de Tournehem, ecrit d'Argenson a la date du 10 decembre 1749, part enfin vendredi pour son grand voyage de l'ltalie oil il doit aller se former le gout pour nous faire de belles choses en Fiance. Mais ce voyage doit couter cher a l'Etat. On lui donne des tiistoriograpb.es de batimens, des conseils, des gouverneurs, des dessinateurs. Enfin ne verra-t-on que folie sur folie et rien de salutaire aux peuples ' '! »
La mauvaise humeur publique, ne se traduisait pas simplement en petites notes mecontentes de cbroniqueurs, mais en amusantes chansons. C'est par la, au reste, que tout finit, et nous trouvons en France cette meme annee (1749), dans le Recueil de Glairambault-Maurepas, une suite de couplets intitules Poissonnades, qui ne laissent aucun doute sur la facon dout on accueillait cette raise en scene deplace-c :
Les grands seigueurs s'avilissent; Les financiers s'enrichissent,
Tous les Poissons s'agrandissent, C'est le regne des vauriens ; On epuise la finance En batimens, en depense L'Etat tombe en decadence.
Le roi ne met ordre it rien, rien, rien, rien.
Tout ru admettant le bien fonde de ces protestations, condanmees par la liner des choses a demeurer a I'etat platonique, on ne pent
' "' " \arquis d'Argenson, toiin.' Ill, p. 303.
LES ENFANTS JARDINIERS
Entre-fen6lrcs. — (Conipnsiiicni i\r Ch. Le JHu\.
meconnaitre que Mm0 de Pompadour avait tres sagement choisi les mentors de son jeune frere. L'architecte qui accompagnait le marquis de Vandieres n'etait autre que le fameux Soufflot', le futur auteur du Pantheon; le dessinateur se nommait Cochin2 et l'historiographe l'abbe Le Blanc 3. On voit que le directeur general des batiments ne pouvait etre en de meilleures mains.
A son retour en France, le jeune marquis de Marigny (c'est le nom que devait porter, a partir de 1734, le frere de Mmo de Pompadour et celui sous lequel il est le plus connu), etait done mieux prepare qu'aucun de ses predecesseurs a remplir les fonctions delicates de sa charge. Son extreme jeunesse, qui, dans d'autres circonstances, aurait pu 6tre un obstacle a son autorite, lui facilita au contraire ses rapports avec ses subordonnes. On lui fit volontiers credit. Les conseils de ses mentors, qu'il continua de suivre et qui ne manquerent pas d'etre cxcellents, l'aiderent a se faire bien venir de tous. Aussi, des son entree en fonctions, recevail-il les doleances des entrepreneurs, reclamant avec insistance ce qui leur etait du : Audran 40,331 livres, Cozette 33,230 livres, et Neilson 14,774. Ceux-ci declarent que, s'ils n'ont point satisfaction, e'en est fait de la Manufacture « dont l'etablisseraent fait le plus d'honneur a l'Etat et a loute l'Europc ». Enfin ce qui acheva de redonner confiance aux tapissiers des Gobelins, ce fut la nomination, en remplacement de I'intolerant Oudry, de Boucher, homme aimable et facile s'il en fut un au monde.
Les entrepreneurs avaient fort intelligemment demande a M. de Marigny celte nomination. Le 10 mars 1734, ils adressaient au nouveau directeur des Batiments une longue lettre dans laquelle, apres avoir renouvele leurs doleances au sujel de leur situation financiere
' Soufflot, ne en 1714, etait, a ce moment, deja celebre. Divers monuments executes par lui a Lyon, avaient etabli sa reputation. En outre, il connaissait a fond le pays oil il allait conduire le jeune Poisson, l'ayant habite dans sa jeunesse et ayant pousse ses voyages jusqu'en Asie Mineure.
- Cochin, d'un commerce doux, d'un esprit cultive, de relations agreables, etait lui aussi un precieux compagnon dc route. II donna a son eleve de tres bonnes notions sur les arts ; il tira grand parti de son voyage, car, a son retour, il fut admis a l'Academie et, en 1752, devint garde des dessins du cabinet du roi, en remplacement de Coypel.
'L'abbe Le Blanc etait a peu pres le seul de ces mentors qui fut mediocrement choisi. Son Poeme sur les gens de lettres de Bourgogne, imprime en 1726, ses Elegies publiees en 1731, son Abensaid, tragedie representee en 1735 a la Comedie-Francaise, ses Lettres sur les tableaux exposes au Louvre en 1747 sont des ouvrages tres imparfaits. II avait su par sa basse flatterie capter la bienveillance de M°'" de Pompadour et e'etait peut-etre la son meilleur titre a la mission dont il avait ete charge.
fort critique, ils formulaient habilement une requete sur la question artistiquc tie la fourniture des modeles et demandaient que Boucher fill attache, dans ce but, aux Gobelin? :
« Le second objet sur lequel Monsieur est prie de faire une attention particuliere est la disette de tableaux dont les suppliants sont denues depuis long terns. 11 est certain que cet article qui est la base et le soutien de la Manufacture manquant, il est impossible quelle puisse conserver la superiorite quelle a toujours eu sur les autres etablissements on Ton travaille en tapisserie. Cette disette est cause que Ton ne peut avoir d'ouvrage de particuliers et oblige les entrepreneurs, pour ne point renvoyer des ouvriers qui leur ont coute bien des peines et des soins pour les former et ne pas les exposer a passer chez l'Etranger de les employer pour le service du Roy et faire plus d'ouvrage qu'il n'en est necessaire, faute de tentures de sujets gratieux et de peu de figures auxquelles les particuliers peuvent mettre le prix.
« Qu*il soit permis aux exposants de vous representor. Monsieur, que la manufacture de Beauvais ne s'est soutenue depuis pres de 20 ans que par les tableaux gratieux que luy a fait le sr Boucher et que le sr Charon qui est actuellement a la teste de cette manufacture traitte avec luy pour qu'il fasse des sujets de tenture qu'il forme le dessein de presenter au Roy, son intention etant de ne rien epargner pour la rendre plus florissante que jamais, ce qui luy sera d'autant plus aise, qu'etant appuve du credit de Mr le Controlleur general, il ne le laissera pas manquer de fonds pour les travaux. Que ces ouvrages soient bien ou mal, le particulier peu connoisseur donnera toujours la preference a la nouveaute et se contentera des sujets traittes de la composition et du gout dndil sr Boucher.
« Pour prevenir ladecadence de la Manufacture des Gobelins dont vous fetes, Monsieur, le protecteur et le soutien, il seroit necessaire d'y attacher le sr Boucher et de luy joindre quelques uns des peintres de l'Academie, capables de faire des tableaux pour tentures lels que les s" Dumont le Romain, Jaural, Hallel. Challe, Vien. el autres, les principalis peintres fetanl occupes pour longtems a de grands sujets. Nous espferons (pic vous ne dfesaprouver6s pas le zele qui nous fait parler. II n'a rien que de eonforme aus vues sages qui animent votre administration el Irs representations que nous prenons la liberie de vous faire pa-sanl par votre canal pour arriver au Roy n'en acquereront que
plus de poids. II s'agit de maintenir la Manufacture Royale des Gobelins dans son ancien lustre et quelle conserve toujours la superiorite qu'elle a toujours eu en ce genre sur les autres manufactures. Les suppliants qui connoissent le gout que Monsieur a pour les arts et qui sont intimement persuades de ses bontes pour eux, osent esperer que vous voudres bien leur accorder les deux graces qu'ils vous demandent.
« lis ont l'honneur d'etre avec un tres profond respect, Monsieur, Vos tres humbles et tres obeissants serviteurs.
H Al'DIUN, COZETTE Ct NeILSOX. »
Cette requetene pouvait qu'etre agreee; elle repondait tres exactement aux intentions de M. de Marigny. Boucher fut nomme sur-inspecteur des Gobelins. Les entrepreneurs de la Manufacture ne cacherent point leur satisfaction. Le 21 aout 1755, Audran, Cozette et Neilson prirenlsur eux, — ce qui, a notre connaissance, nes'etait jamais fait, — d'adresserau directeur general une lettre de felicitation, et cette lettre qui nous a ete conservee, respire un contentemenl voisin de l'enthousiasme. « La satisfaction que nous ressentons de la nomination de M* Boucher aux lieu et place de Mr Oudry, ecrivent-ils, nous est trop agreablc, Monsieur, pour ne pas vous en marquer une sincere reconnoissance : il nous a dit qu'il avoit refuse les offres avantageuses qui lui ont ete faites de la part des Directeurs de la manufacture de Beauvais, pour s*attacher entierement a nous : au moyen de quoy nous marcherons tous d'un pas egal, sans aucun sujet de jalousie, etne lui cacherons rien delamanutention denos ouvrages et des differentes difficultes dont Tart de la tapisserie est susceptible ; le tout pour parvenir ensemble au plus haut degre de perfection oil il nous soil possible d'atteindre, et cela pour seconder les vues qui vous font agir, Monsieur, pour le soutien de notre Manufacture et notre bien personnel. »
Boucher n'etail point un elranger pour les tapissiers des Gobelins. Des 1739, il avait execute pour la Manufacture des modeles apprecies et, au moment ou sa nomination etail signee, les metiers d'Audran et de Cozette portaient deux grandes tapisseries de lui, le Lever et le Coucher du soleil. Les chefs d'atelier et les ouvriers avaient done pu apprecier le caractere affable du peintre et la facilite que presentait 1 'interpretation de ses compositions.
Ajoutons que M . de Maris ny. bien qu'il professat pour Boucher une grande ostime, et qui! lui sut un gre infini d'etre le peintre prefere de sa SGBur, eut le bon esprit de ne point chercher a l'imposer d'une facon trop etroite aux entrepreneurs des Gobelins. Les contestations et les dissentiments qui s'etaient produits sous l'inspectorat d'Oudry etaient encore trop presents a sa memoire, pour qu'il risquat, par un acte d'autorite mal compris, de les renouveler. Le ton de la reponse qu'il fit a la lettre d'Audran, de Cozette et Neilson montre, avec une grande moderation dans la forme, beaucoup de politique dans le fond. « En donnant cette place a M. Boucher, ecrit-il, j'ay compte que la mutuelle communication de ses lumieres et des votres ne manqueroit pas de porter la tapisserie a ce degre de perfection que nous desirons tous, et j 'attends cet effet de votre mutuel concours. Je luy ay ecrit que je comptois aussi sur ses ouvrages, qu'il les verroit executer avec plus de precision qu'il ne l'ont ete ailleurs; enfin que lorsque les autres peintres donneront des tableaux a la Manufacture, ceux-cy auront la liberte d'aller les voir executor, de vous communiquer leurs sentiments, sans que pour cela il puisse regarder, comme une atteinte ported a sa place, la visite et les conferences que vous aures avec eux... »
II faut reconnaitre, au reste, que Boucher ne pouvait etre, pour les entrepreneurs de la Manufacture, un inspecteur bien genant. La surveillance de cet art de la tapisserie, ou le travail est d'une lenteur qui semble tenir de l'eternite, ou l'ouvrier apporte, dans la traduction des modeles, une grande part d'inspiration personnelle, ne devait point convenir au temperament ardent de ce virtuose incomparable, de cet improvisateur sans egal, doue d'une rapidite de production extraordinaire, ne demandant qu'a son imagination intarissable et a sa memoire prodigieuse les elements de ses compositions, se preoccupant assez peu d'etre exact et tenant en mince estime l'etude patiente de la nature. II ne devait pas exiger de ses collaborateurs une fidelite de traduction aussi meticuleuse que celle reclamee par l'incorruptible Oudry. La tapisserie etait, en outre, a peu pres impuissante a rendre avec exactitude la richesse de sa lumineuse palette, les tons irises de ses carnations, les clartes pales et vaporeuses de ses nuees et toute cette gamme des tons roses, ambres et bleu celeste, sur lesquels se detachent les corps de ses galantes deesses, de ses nymphes lascives et de ses amours joufflus. Par contre, il apportait une quality fori precieuse et qu'aucun de ses pr6decesseurs n'avail
possedee a un degre meme approchant. Les travaux obscurs de sa jeunesse l'avaient familiarise avec cet art de l'ornementation si difficile, dont la connaissance parfaite etla pratique constante sont indispensables pour la composition de tons modeles de tentures. En realite, Boucher ne fut qu'un inspecteur general. Le directeur des Gobelins, des l'entree en fonctions du premier peintre du roi, s'occupa de lui chercherun sous-ordre qui serait charge de faire materiellement la besogne. Cochin fut prie de trouver l'artiste. a qui on pourrait confier ce sous-inspectorat. II proposa Joseph-Ignace Parrocel, agree a l'Academie, qu'il ne faut point confondre avec Joseph Parrocel, le peintre de batailles. La lettre de recommandation de Cochin est piquante : « Je suis certain, ecrivait-il au directeur des Gobelins, que la meilleure partie de l'academie se joindroit a moy pour la demander si cette proposition etoit connue, car il y est aime et estim6de toutle monde. C'est un tres honnete homnie et qui a touttes les qualites des anciennes epistres dedicatoires, bon pere, bon mari, bon citoyen, bon amy, d'ailleurs c'est un homme actif et intelligent, quoi qu'il ne soit pas du premier ordre dans la peinture d'histoire, il a cependant beaucoup de talent, et il y a des parties de l'art ou il rcussit tres bien, il paroit qu'il seroit tres propre a Stre sous M. Boucher, et en elat de le seconder en cas de maladie. » Quels furent, au point de vue technique, les resultats du sur-inspeclorat de Boucher, il serait assez difficile de le dire, d'autant que les progres realises par la Manufacture pendant le temps qu'il passaaux Gobelins ne lui sont pas personnellementimputables. Dans le personnel de ce grand etablissement figurait alors un homme, dont nous avons eu maintes fois deja l'occasion d'ecrire le nom el qui peut compter parmi les artisans les plus remarquables du xvin" siecle, le chef d'atelier, Neilson.
C'etait presque un enfant de la maison que ce tapissier, qui devait par la suite acquerir dans son art une si legitime notoriete. Le duo d'Antin, qui s'interessait indirectement a sa famille, l'avait place, tout jeune encore, dans l'atelier du celebre Jean Jans. Brevete apprenti du roi en 1732, puis admis comme tapissier deux ans plus tard, Neilson n'avait pas tarde a devenir un des plus habiles hauteliciers de la Manufacture. Une fois maitre dans son metier, il avail voulu 6tendre le cercle de ses connaissances. II abandonna pendant quelque temps l'atelier pour prendre des lecons de peinture et se perfectionner dans un art qui lui semblait, avec raison, de la premiere utilite. II recut ainsi des
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conseils de Chastelain el puis travailla sous Charles Coypel, Parrocel et La Tour. On se fait uue idee de la superiority que Neilson acquit de la sorte sur ses camarades el de l'autorite que lui valut ce surcroit de connaissances.
En 1749, Monmerque, qui dirigeait le premier des ateliers de haute lice, vinl a inourir. Cozette, entrepreneur, tres remarque, d'un des ateliers de basse lice, obtint de le remplacer. 11 fallait lui trouver un successeur. Neilson n'eut qu'a poser sa candidature pour obtenir le poste envie. Plus tard Le Blond, le second entrepreneur de la basso lice, etant venu a son tour a mourir. son atelier fut reuni a celui de Neilson et ce n'etait que justice, car M. d'Isles, et apres lui Soufflot, n'eurent pas de collaborateur plus intelligent et de chef d'atelier plus habile.
Mais Neilson ne se contenta pas de diriger ses deux ateliers avec une experience et une activite exceptionnelles. II transforma encore la fabrication de basse lice, en introduisant, dans le mecanisme des metiers, des perfectionnements d'une importance considerable. Nous avons dit plus haut qu'une des causes de l'inferiorite de la basse lice sur la haute lice provenait de l'impossibilite ou se trouvait l'ouvrier de controler son ouvrage au cours de l'execution. Non seulement, il lui fallait oter la table qui portait le modele d'apres lequel il travaillait et retirer celui-ci, mais encore il etait force de passer sous le metier. C'est dans cette position extremement genante qu'il voyait le travail execute, et encore celui-ci etait-il si mal eclaire que, de l'aveu meme des gens les plus competents1, on ne pouvait juger des d6fauts de la piece qu'apres la sortie des metiers, et alors qu'il n'etait plus temps d'y remedier. Neilson, le premier, pensa qu'il etait possible de supprimer cette imperfection grave, en disposant les rouleaux qui tendent la chaine, non plus sur des traverses fixes, comme cela avait et6 fait jusque-la, mais sur un chassis mobile, se redressant de facnn que la partie superieure clu metier put quitter sa position horizontal et devenir verticalc, chaque fois qu'on voulait controler l'avancement du travail et se rendre compte de la fagon dont il etait conduit.
Vaucanson etait alors fori celebre comme mecanicien. Soufflot, sur les
' l>ans une lettre a M. de Marigny. en date du '.'0 mai 1757, oil se trouvent signales les inconv6nients de la basse lice, telle qu'elle existait alors, Soufflot s'etend longuement sur l'impossibilite oil l'on est de controler l'ouvrage avant qu'il ne soit i ciiii inO.
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conseils de Neilson et avec l'autorisation du marquis de Marigny, s'adressa a lui. Une pareille transformation etait un jeu pour un homme rompu a tous les problemes de la rnecanique. Trois mois lui suffirent pour combiner etfairc exeeuter le nouveau metier, qui se trouvaetre si parfait que. en depit des progres industriels realises depuis un siecle, c'est encore celui dont aujourd'hui les ouvriers de Beauvais font usage. Une lettre de Soufflot a M. de Marigny, en date du 8 decembre 1757, nous donne des renseignements interessants sur l'accueil fait a l'invention de Vaucanson :
« Monsieur, j 'arrive des Gobelins oil j'ay passe la journee avec M. Vaucanson; nous y avons etabli le nouveau metier de basse lisse; et, chose rare, et a laquelle nous ne nous attendions pas entierement, il a eu une approbation generale de tous les ouvriers de ce genre et de ceux meme de la haute lisse ; MM. les entrepreneurs sont egalement satisfaits et on le regarde comme l'epoque de la perfection de la basse lisse ; ceux qui la font repugnoient fort a mes idees quand je les leur proposay et murmuroient sur une innovation qui les fatiguoit d'avance ; ils m'assuroient que si depuis soixante ans il y avoit eu quelque chose de mieux que les metiers actuels, on l'auroit trouve ; je ne me suis pas rebute et avec votre approbation, Monsieur, j'ay ete en avant. Aujourd'huy ils m'ont fait reparation publique et bien des remerciements, pour moy j'enayfaitbeaucoup a M. Vaucanson, qui a bien voulu exeeuter avec tant de perfection mes idees informes et y ajouter les siennes qui ont asseure l'entiere reussite
« Soufflot. >•
Neilson, qui, avec les anciens metiers etait arrive a faire exeeuter des ouvrages presque irreprochables, porta bientot, grace a l'invention de Vaucanson, le travail de la basse lice a une perfection qui n'avait pas encore ete atteinte et qui n'a jamais ete depass^e.
Mais, ce premier progres si heureusement realise. Neilson ne se trouva pas encore satisfait. II fit faire a la teinturerie des Gobelins des progres considerables, dont on trouvera l'expose complet dans l'article consacre a cet atelier.
L'infatigable artiste ne fut recompense de son devouement et de son intelligente initiative qu'au point de vue de l'amour-propre. En 1760, lors-
que les nouveaux metiers, fabriques sur ses indications, eurent fonctionne et produit des travaux suffisamment soignes, M. de Marigny fit exposer simultanement dans son hotel quatre pieces de tapisserie. Sur ces quatre pieces, deux avaient eteexecutees par Cozette pere et par Audran, entrepreneurs de haute lice; les deux autres etaient l'ceuvre de Neilson. Le directeur des Batiments invita les plus celebres amateurs et les peintres les plus en renom a donner leur avis. Cet avis fut entierement favorable a Neilson. On trouva ses tapisseries aussi belles que celles qui avaient ete fabriquees en haute lice et meme d'une perfection plus grande dans les sujels delicats. dans les fleurs, les animaux a poil et a plume. G'6tait un beau triomphe artistique. En 1773, le Dauphin et la Dauphino ayant visite les Gobelins, Neilson leur fut presents et recut des compliments extremcment flatteurs de celui qui, quelques annees plus tard, devait prendre le nom de Louis XVI'. En 1777, l'empereur d'Allemagne, Joseph II, vint lui aussi visiter la Manufacture et, frappe de l'impulsion que Neilson avait donnee a l'atelier des teintures, il se fit montrer les registrcs d'experiences. II les examina en detail et dit a Soufflot et aux artistes qui l'entouraient : « Voila, messieurs, lc fondement inalterable de votre Manufacture2. » Aucun eloge ne pouvait rin' plus sensible a ces Iravailleurs acharnes et conseiencieux. Malheureu- -rment ce furent la a peu pres les seules recompenses que Neilson put obtenir. En 1784, quandon le dechargra, sur sa demande qu'il ne cessail de renouveler depuis Irois ans. de la surveillance de l'alelier de teinture, sa modeste fortune etail lorlemenl enlamee. En 1788, il dutse retirer,tout a fait mine parl'age et paries infirmites; mais il etait au-dessous de ses affaires de plus de 100,000 livres. Les dossiers des Manufactures, aux Archives nationales, sont pleins de lettres de doleances, qu'il adressail continuellement au directeur des Batiments du roi pour etrepaye ou tout au moins pour recevoir de temps en temps quelques acomptes sur ses nombreuses creances. Ses collegues, les entrepreneurs Cozette et Audran, n'etaientguere plus heureux financierement et souffraient beaucoup de la penurie du Tresor royal. Une petition collective, adressee a Souf-
1 Une particularity curieuse de cette visite, c'est que le fonctionnaire charge de faire tendre les galei'ies, reeut l'ordre d'eviter avec soin qu'on etalat les tapisseries represenlant les conquetes de Louis XIV sur la maison d'Autriche et meme sur celle de Lorraine ; on tenait a eviter tout ce qui aurait pu froisser la Dauphine.
■ En souvenir de sa visile, Louis XVI lit cadeau .i I'empereur, son beau-frere, de quatre pieces de Watteau, de huit des Nouvelles [rides et de quatre Pastorales.
flot, nous fait connaitre, en termes eloquents, la situation cruelle qui leur etait faite :
« lis vous supplient de representer a Mr le directeur general que la facheuse circonstance des temps va porter les plus funestes coups a ce bel etablissement. II est cependant d'autant plus essentiel de prevenir sa chute qu'inutilement voudroit-on le relever dans un temps plus heureux si on souffroit que les conjectures presentes en sappassent les fondements. En effet quels moyens de songer a reparer ce malheur ? Si les fonds continuent a manquer aux entrepreneurs, leurs ressources sont epuisees, les travaux vont cesser par l'impossibilite de payer les ouvriers, les meilleurs se rebuteront les premiers, la superiority du talent rend plus sensible a la privation du salaire, la plupart passeront chez l'etranger, les autres prendront le parti des armes et non seulement des sujets qui coutent un temps infini a former seront en un instant perdus pour cette Manufacture, mais encore les plus habiles, qui, sursd'en etrebien recns, auront ete mettre leur industrie a la solde de nos voisins amis ou ennemis, augmenteront la somme des contributions que des transfuges de toutes especes ne les aident deja que trop a lever sur nous. Que de regrets superflus n'auroit-on pas alors ? » Les entrepreneurs proposaient aM. de Marigny la combinaison financiere suivante : Les soixante fermiers generaux feront passer lous les mois a la caisse des Batimcnts une somme de 14,000 livres, destines a l'enlrclien de la Manufacture; ils deduiront de leurs comptes avec le controleur general les 168,000 livres que produira a la fin de chaque annee ce fonds de 14,000 livres par mois, sur la totalite de ce qu'ils doivent remetlre au Tresor royal et ils en seront decharges sur les quittances du tresorier des Bailments. « Quand au bout de plusieurs annees, ajoutaient-ils, on seroit en fonds de tableaux pour faire des tentures pour le particulier et pour l'etranger, on pourroit alors les vendre au profit de Sa Majeste, et l'argent qui en reviendroit rentreroit dans la caisse des Batiments, en sorte que par la suite du temps la Manufacture ne seroit point a charge au Boy. » Cette combinaison financiere, d'une tres grande simplicity d'application en principe, mais non en fait, ne pouvaitfitre acceptee; il ne fut, comme bien on pense, donne aucune suite administrative a la petition d'Audran, Cozette et Neilson.
En 1773, apres avoir subi beaucoup de degouts, M. de Marigny, qui, a la mort de sa sceur (1764), avait h6rite du marquisat et du chateau de Menars et profite de l'aubaine pour changer encore une fois
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de nom, se demit de sa place, dont l'abbe Terray, alors tout-puissant, se hata de s'emparer '.
L'abbe Terray ne jouit pas Longtemps de la charge. Affreusement discredile dans le public. traite de voleur el de scelerat dans tous les pamphlets dn temps2, il dut a son tour se de-melt re de ses fonctions a l'avenemenl de Louis XVI et ml remplaee par le comte de la Billarderie d'Angiviller.
1 Le marquis de Marigny elaii devenu immensement riche par la mori. dp M°" de Pompadour. II ne mouriit qu'en 1781, a l'age de rinquaiite-quatre ans. Cochin, qui avail ete son mentor pendant le voyage d'ltalie, prononea son eloge funchre, qui fut insere au Journal de Paris.
' On trouve dans le Recueil Clairambault Maurepas le quatrain suivant, date de 1776, qui donne la mesure des polemiques du temps b son egard :
Pour vous, monsieur l'abbe, digne de plus d'eclat, Eutre tuus ces messieurs si chers a la patrie, Vous futcs le luoins sot et Le plus scederat; Montfaucou doit payer \otrc rare genie.
Si
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e comle d'Angiviller fit son possible pour interesser le roi et Marie-Antoinette a la Manufacture des Gobelins. Nous racontions a l'instant la visite que le Dauphin et la Dauphine firent an eelebre etablisseraent, ainsi que celle de Joseph II, en 1777. Nous apprenons, par la Gazette de France1, qu'en cette raerae annee, le directeur general fit exposer a Versailles un certain nombre de pieces, qui obtinrent les suffrages de la famille royale : « Les sieurs Cozette pere et fils, entrepreneurs des ouvrages de la Couronne aux Gobelins, presenter par le comte de la Billarderie d'Angiviller, directeur general des Batimens du Roi, ont eu l'honneur de faire voir a leurs Majestes et a la famille royale le portrait de Henri IV et celui du due de Sully, executes en tapisserie de haute lisse, ainsi que deux autres petils tableaux, executes de la rneme maniere, l'un represen-
1 Gazette de France, n° du 7 juin 1777, page 409.
tant la Petite laitiere d'apres Boucher, ct I'autre le Petit boudeur de Greuze. Ces ouvrages, qui ont paru faire plaisir a leurs Majest6s et a la famille royale, ont merite au\ sieurs Cozelte perc et fils des temoignages de satisfaction. » Mais ces marques d'une bienveillance trop platonique n'etaient pas suffisantes pour relever la Manufacture qui s'effondrait de toutes parts. Le malaise datait deja de loin. Soufflot, bien qu'absorbe par les travau\ du Pantheon, n'avait pas ete cependant sans en constater la progression, mais il n'en avait pris aucun souci. Noel Halle, sur-inspecteur, elait sans autorite et, qui pis est, sans gout. Enfin la mode abandonnail les tapisseries. La revolution qui s'etait oper6e dans L'amenagement des habitations leur avait ete funeste. La substitution des petites pieces, confortables, aux grandes chambres d'apparat, les avait fait proscrire des murailles. Les moeurs effeminees qui avaient pris le dessus leur faisaient preferer les satins, les taffetas et les velours de G6ncs.
Un moment, pour parer a la penurie de la caisse des Batiments qu'alimentait le budget des Gobelins et a l'abandon de leur clientele francaise, les entrepreneurs avaient obtenu la permission de prendre des commandes de l'etranger. Les Anglais surtout paraissent avoir profile de cette licence inattendue. Parmi les nouveaux clients de la Manufacture royale, nous voyons figurer le due de Northumberland, lord Coventry, lord Fife, le due de Richmond, lord Stanley, M. John Stewart, M. Widall, e'est-a-dire la plus haute aristocratie et la riche bourgeoisie du Royaume-Uni. Cela s'explique aisement. Comme les droits d'entree des tapisseries en Angleterre etaient enormes, — pour une tenture de 20,000 livres le fisc n'en reclamait pas moins de 5,000, — on avait recours a I'intermediaire de hauls personnages anglais et francais. qui jouissaient de la franchise ou etaient a menie de la faire obtenir pour les produits des Gobelins. Le comte de Guine, ambassadeur de France a la cour d' Angleterre, le due de Bedfort, le due d'Hartford. etc., paraissent avoir ete au nombre de ces intermediates obligeants. C'etaitla. toutefois, une ressource bien aleatoire et que la rupture avec TAngleterre allait rendre plus precaire encore. Pour combler le deficit , on vendit un certain nombre de tentures, qui avaient ete executees pour le mobilier de la Couronne. Mais elles se vendirent mal et la situation alia toujours en empirant.
En 1782, lorsque Pierre, premier peintre du roi, prit la succession de
LE TRIOMPHE DE BACCHUS
Composition clr Noel Coypel, d'apres uae lapisserie du xvr siecle.
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Soufflot, on se flattait qu'ilpourralt, dans une cerlaine mesure, enrayer le mal. II connaissait la maison et it etait apprecie des entrepreneurs et des ouvriers, ayant ete sur-inspecteur des travauv, de 1765 a 1770', a une epoque qu'on pouvait regarder comme relativement prospere. Mais il semble au contraire que ces relations anterieures aient donne au\ malheureux tapissiers la legitime audace de faire entendre leurs justes plaintes et de montrer toute l'etendue de leurs souffrances immeritees.
Assailli par des reclamations de toutes sortes et ne sachant a qui entendre, Pierre, des sa premiere visite aux Gobelins comme directeur, le 10 Janvier 1782, invita les entrepreneurs et les ouvriers a formuler leurs griefs par ecrit. Ceux-ci demanderent qu'on supprimat le regime du paiement a la tache, parce qu*il etait impossible d'etablir une juste proportionnalite de remuneration cntre les divers travaux, qui chaque jour se compliquaient davantage. lis faisaient remarquer que, malgre" les tarifs superieius alloues pour les ouvrages difficiles, « un ouvriermis sur un ouvrage commun gagnoil une forte semaine, tandis que 1'ouvrier de tele n'en gagnoit qu'une tres faible; de la la tentation irresistible de hater 1 'ouvrage aux deepens de la perfection2 ». Comme consequence les ouvriers proposaient d'etre soumis a une soldo fixe.
Le systeme du paiement a la (ache, n'rtait guere plus favorable, aux entrepreneurs. Sa complication en rendait, d'ailleurs, ['application difficile pour des travaux d'aussi longue duree. Le fonctionnement de ce systeme est assez peu connu pour que nous en donnions ici une explication rapide. Les comptes entre la Couronne et les entrepreneurs se faisaient a L'entreprise et a des prix variant suivant la difficultii du travail et le genre de lapisserie, haute on basse lice. Pour cela, le modele etait prealablement decompose en autant de parties qu'il y avait de genres de travail : carnations, etoffes, etc. Chacune des parties decoupees etait mesuree, suivant une unite, le baton de France, sixieme partie de l'aune carree, et son prix d'execution etait calcule a un taux fixe d'avance, par le reglement officiel. On ajoutait a la somme, par aune carree, G livres pour l'or. Le maitre recevait, en outre, 30 livres, pour la conduite du travail et pour la valeur des etoffes , e'est-a-dire les soies et les laines fournies par la Manufacture.
II avail sucoede, a cette epoque, a Francois Boucher et, cinq ans plus tard, il cedaitla place a Noel Halle, quand il fut, a son tour, nomine premier peintre du roi. 5 Rapport adresse par M. de Montucla au directeur general.
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Ce premier calcul fait, I'entrepreneur traitait avec ses ouvriers. La dimension de la piece etait toujours la base admise pour revaluation, mais l'unite de mesure etait different e. Au baton de France, on sub>tituait le baton de Flandres, qui repr6sentait seulemenl le tiers du baton frangais, et le compte s'etablissait d'apres le reglement officiel. L'entrepreneur retenait la moitie de la bande bleue Mir chaque tapisserie, comme indemnite pour la rentree de la piece, pendant le temps des relais, pour la perte des chaines, en commencant et en finissant le tissage, pour les lissures, broches et bobines. Dans une piece mesurant douze aunes carrees, cette retenue se montail environ a 50 livres.
I'n Memoire d'Audran, Cozette el Neilson sur la maniere de Oxer le prix de chaque tableau neufpour etre execute en tapisserie, nous fail connaitre exactement I'etat financier d'une piece de tapisserie, en I'aniHT 1783:
« Iaimi'ii: hi w iimiiii. de jason. — Jason recevant de Me" dee Therbe enchantie.
Debourse pour la main-d'oeuvre 16481. ITs. lid.
Debourse pour la main-d'ceuvre des bordures 853 2 6
Total du del I'ouvrier 25021. »s. 5d.
Etoffes et conduites pour I'entrepreneur. . . . 1495 0 A
Total 3997 I. 0 s. 8d.
Ladite piece, contenanl en cane. 12 aunes, 6 pouces et 7 lignes, au prix Gxe de 3601. I'aune, donne la somme de 44851. 18 s. 9 d.; I'entrepreneur se trouve done en benefice, sur cette piece, de i88 1. 12 s. »
Le prix fixe pour la haute lice t'aisait la regie pour la basse lice, a la diminution d'un tiers environ pour la main-d'ceuvre1.
On comprend combien cesysteme compliqu6 devait. en un temps oil le Tresoravait etc mis a sec par les prodigalites de Mme Dubarry, preteraux atermoiements et ouvrir la porte au\ difficultes, dans les reglements de
di ition n'avail pas toujours ele d'un tiers. Au xvir siecle, elle s'elait elevee
a la moitie. Ainsi la Galerie de Sainl-t loud, qui im payee aux entrepreneurs en haute lice 34,445 livres, tie ful payee en basse lice que 17,080. A I'epoque oil aous sommes parvenus etsurtout depuis les perfectionnements apportes par Neilson au travail de la basse lice, les prix etaienl de 360 livres pour I'aune en haule lice el de 220 litres en basse lice.
compte. Aussi, les entrepreneurs reclamaient-ils, avec insistance. qu'on leur fit au moins quelques avances sur ce qui leur etait du. Cozette etait a la veille de suspendre ses travaux et de fermer son atelier. Audran se trouvait completement mine. Quant a Neilson.en 1785. on lui devait 118,749 livres; il ne pouvail m&mo obtenir qu'on lui en servit les inlerets. Dans l'impossibilite de continuer a travailler, Irs entrepreneurs en etaientreduits, eux aussi, a demander a n'etre consideres que comme de simples chel's d'atelier, avec appointemenls fixes.
Cette subalternisation de leur situation, qui leur aurait paru inadmissible cinquante ans pins tdt, d contre laquelle il< eussenl proteste, alnrs, avec la plus vivB energie, avail an moins le merite de mettre fin a de tres lourdes responsabilites. La caisse des Batiments, en efiet, ae payait meme plus les pensions des vieux ouvriers, fixees a 200 livres, ni les autres pensions de 150 livres, appelees le- « petit s ^ages >>, qui etaient accordees, depuis ('institution de la Manufacture, aux mattres tapissiers et teinturiers, a titre decommensaux de la maison du roi. Sous peine de laisser ces braves gens mourir de Eaim, les entrepreneurs 6taient obliges de venii-a leins secours, el ces secours, il semblait qu'il les leur dussent, a cause des benefices realises, a leur avis, sur la main-d'ojuvre. De la, une suite d'avances faites aux ouvriers malades, ire- lourdes pour les finances des entrepreneurs, ct I'obligation de ^arder les vieillards dans les ateliers, alors qu'ils n'etaient presque plus capables de travailler.
Aussi. les uns et les autre- etaient-ils unanimes pour r6clamer la reprise des ateliers par I'Etat el la arise de hail le personnel a une solde fixe. C'etait la, semblait-il, I'unique remede a tant de maux. De son c6te, Pierre etait loin de se montrer hostile a cette reforme. Dans de nombreuses lettres. il Tail pari, au directeur g6neral des Batiments du roi. de ses griefs contre les entrepreneurs, dont il considere I'installation comme la vraie source de toutes les ealamites qui ont londu sur I'etablissement royal. « La fermentation que presente la Manufacture des Gobelins, ecritil un jour, est un Ires ancien vice qui a eprouve des calmes et des acce-s de convulsion. On en peut dater l'origine a I'epoque ou les chefs d'aleliers ont quitte la main-d'cBUvrc et se sonl trop distingues de leurs anciens camarades. De primi inter parrs, ils sont devenus des superieurs. Ils ont remplace la confiance que leur valait une superiorite meritee et necessaire, par un despotisme ignorant et d6place. » En consequence, Pierre proposait de remettre les entrepreneurs sur le pied oil
ils etaient autrefois, c'est-a-dire simples chefs d'ateliers; d'etablir qu'ils n'auraient plus la liberte de travailler pour leur compte, qu'ils auraient des intereUs eommuns et se representeraient les uns et les autres, dans la Manufacture, vis-a-vis des ouvriers et de l'administration; il demandait en outre la suppression du seminaire des eleves de basse lice. Mais il mourut sans pouvoir mettre ;i execution son projet de reorganisation.
L'architecte Guillaumot lui succeda en avril 1789 ' et, le 23 decembre 1790, les ouvriers furent places sous le regime a solde fixe. Line ere nouvelle allait commencer pour les Gobelins; nous en retracerons les phases dans les prochains chapitres.
On voit par quelle suite d'epreuves variees avait passe la Manufacture royale des meubles de la Couronne, depuis l'annee 1745, oule controleur general Orry avait cede la place a M. de Tournehem. On pourrait croire que, pendant une periode si troubled, il ne sortit pas grand'chose de beau ni de bon de ces ateliers, oil r6gnait en quelque sorte la famine. 11 n'en est rien cependant. En passant la revue des tapisseries fabriquees dans les cinquantes dernieres annees, nous y trouverons un nombre considerable d'oeuvres tres recommandables.
Les livrets des Salmis nous fournissent des renseignements precieux. En 1731, nous notons une composition historique de Restout : Didon faisant voir a Ende les bdtiments de Carthage. En 1753, Boucher expose, comme nous l'avons dit plus haut, le Lever et le Coueher du Soleil, destines aux ateliers de Cozette et d'Audran, et Restout, en IT.'i.'i, un Triomphe de Mardoche'e, destine egalement aux ateliers de haute lice. L'annee 17.v>7 est particulierement abondante : nous relevons une composition de Neptune et Amymone par Carle van Loo, les Forges de Vulcain de Boucher, {'Arrivte de CUop&tre de Natoire, faisant partie d'une suite a trois pieces, relatives a Marc-Antoine et Cleopalre, ['Enlevement (/Europe par Pierre, el Proserpine rencontre'e par Pluton de Vien. On voit qu'il eta it difficile de se montrer plus eclectique. En 1759, Restout figure seul, avec un Mardoche'e refusant les honneurs reclaim's par Aman; mais an Salon de ITtil. Noel Halle et J. -J. Bachelier entrent en scene, celui-ci, avec les Amusements de I'Enfanc'e, celui-la avec les Gdnies de la poisie, de YHistoire, de la Physique et de V Astronomic En 1763, on voit se produire. pour la premiere fois, un
' M. d'Angiviller proposa a Vien la succession de Pierre : mais I'artiste refusa sous le pretexte qu'il clait trop &g& et qu'il ne voulait point abandonner son art.
fait qui ne saurait passer inapercu. Un certain nombre de tapisseries des Gobelins furent exposees, a la suite des tableaux envoyes par les peintres. Si Ton se rappelle les luttes soutenues par Oudry pour araener les hauteliciers a la copie fidele des tableaux qui leur etaient donnes en modele, on peut voir qu'en depit de leur opposition vebemente, Audran etCozette etaient entres dans cette voie.
Audran avait expose, le Portrait du Roi, d'apres Michel Van Loo, entre une peinlure de Restoutrepresentant Orphee descendant aux Enfers et une composition de Pierre, inlkulee Mercure changeant Aglaure en cailloa. En 176o, Cozette envoya le Portrait deM. Paris de Montmartel d'apres La Tour, et une allegorie de la Peinlure d'apres Carle Van Loo, qui furent places a cole de la Course d'Hippomene et d'Atalante de Halle et du Grand pre t re Core'sus se sacrifiant pour sanver Callirhoe" deFragonard. En 1769, Cozette montre de nouveau un Purl mil du Roi d'apres Van Loo, et un Portrait de la Reine d'apres Nattier, executes l'un et l'aulre pour l'Ecole mililaire, pendant que Halle expose un Achille a la cour de Lycomede, destine aux Gobelins. Ce meme peintre, en 1771. presentaau. public un Silene barbouilU de mures par Egle, qui. avec Psyche" et I' Amour endormis de Belle, prit le chemin de la Manufacture. Enfin. en 1773, Ame. dee Van Loo, dit van Loo de Prusse, faisail figurer au Salon la premiere piece de la suite de la Sultane, qu'il complelait, en 1773, par quatre autres compositions, tirees du meme sujet.
Independamment des ouvrages dont les rnodeles avaienl ete envoyes aux Salons, les Gobelins executerent, pendant cette periode, un nombre considerable de pieces isolees d'apres Boucher, Amynthe et Sylvie, tirec de la tragi-comedie du Tasse, en baute lice ; le Secret, V Amour rallumant son flambeau, basse lice par Neilson, Venus sur les eaux, les Diseurs de bonne aeenture; deux tentures d'apres Jeaurat, l'une de sept pieces, Histoire de Daphnis el Ch/oe', l'autre de quatre pieces, representant des Fetes de village, atelier Audran et commandes particulieres ; une tenture appelee les Amours des Dieux, dont les modeles avaient ete fournis par les peintres Pierre et Vien; Y Entree de \' ambassadeur turc aux Tuileries et la Sortie de I ' ambassadeur , par Parrocel, ateliers Lefevre el Monmerque, du prix de 30,390 livres; I'Aurore et la nuit, par Boizal ; les Noces d'Angelique et de Medor, par
1 Deux suites en onl ete executees, Tune vendue en 17io, 6,800 livres, l'autre deposee au Mouilier de la Couronne.
Coypel, et enfin une suite nouvelle de i'Histoire de Louis XIV, comprenant six pieces, d'apres Martin, Lecomte, Halle, Yernansal, Christophe et Dieu. On voit que dans la seconde partie du regne de Louis XV et en depit de la crise terrible qui sevissait sur les Gobelins, les ateliers n'etaient pas restes inactifs.
Sous le r6gne de Louis XVI et quoique leur situation ne se ful guere amelioree, les Gobelins continuerent de produire ; mais le gout qui les guidait avait change. Les allegories aimables. galantes, gracieuses. avaient cesse de plaire. Les dieux de l'Olympe, les deesses aux carnations nacrees et les nymphes rougissantes, etaient desormais proscrits par les austeres connaisseurs. La crise financierc s'etait completee d'une veritable crise artistiquc. Le bean temps de Boucher, de Coypel et de de Troy etait passe. Les portraits exposes par Audran el Cozette, en 1763 et 17G.'i. avaient fait sortir la tapisserie de sa voie naturelle. Elle allail desormais se poser en rivale de la peinlure et avec le vent de grave sensibility qui soufflait, ellf etait fatalemenl condamnee a devenir l'interprete de la peinture historique. On demanda, en effet, ;'i eel art des Gobelins, si luxueux, si debordant d'eclat et de riehesse, deux tentures ditesde V Histoire de France. La premiere comprenait cinq pieces, d'apres Vincenl : Sully "in pieds d'Henri IV ; Henri IV prenant conge" de Gabrielle d Estries ; Evanouissement de la belle Gabrielle; Henri IV soupant chez le meunier Michaut ; Henri IV faisant entrer des vivres dans Paris. Les modeles de la seconde. qui ne comptait pas moins de lmit pieces, furent commandes a plusieurs artistes. Menageot peignil la Mort de Leonard de Vinci; Rameau, la Continence de Bayard; Brenet, Irs Honneurs rendu* a Duguesclin par les ennemis apres sa mort; Suvee, la Mort de Coligny1. Barthelemy donna les autres, qui representaient le Siege de Calais, la Reprise de Paris par le connitable de Richemont, la Mort d'Etienne Ma reel. La premiere de ces deux tentures fut entreprise en 1787. II est vraisemblable que la seconde resta inachevee.
On peut s'etonner a bon droit de cette production persistanle. au mi-
1 Une lettre de Vien a M. d'Angiviller, en date de mai 1790, dit qn'on etait pret a cette date a reeommencer sur les metiers libres les tableaux de Maillnrf par M. Barthelemy et de Coligny, par M. Suvee : mais d'apri'S quelques observations faites par le roi sur le sang qui est repandu dans ces tableaux, on crut devoir en cesser 1'execution. M. d'Angiviller repondit qu'il goutait pen de sou cule les Munlius. les Mclellus. les Damet romaines et qu'il preferait Enee el Cri-use.
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lieu de difficultes aussi nombrcuses; d'autant plus que l'execution de Loutes ces pieces, de caracteres si varies, est extremement remarquable et qu'on ne peul guere leur reprocher qu'un seul defaut, ['alteration du coloris ct encore ce defaut est-il bien plus imputable a l'atelier de teinture qu'aux ouvriers de haute ou basse lice. L'explication la plus plausible peut-Stre qu'on ait a donner de cette fecondite si remarquable, c'est la constitution meme des Gobelins en une grande famille. On pouvail. en effet, attendre un devouement sans bornes d'artistes, doat les ancetres avaient toujours vecu dans cette enceinte privilegiee et qui, eux-memes. apres y etre nes, n'avaient pas de desir plus vit" (|ue d'y demeurer paisiblement el de travailler avec ardeur jusqu'a leur heure derniere.
Puur les chefs d'atelier. cette heredite de profession est facile ;i etablir. Le vieux Jans, le celebre hautelicier, eul pour successeur son Ills, qui demeura, jusqu'en 1731, a la tete de l'atelier. De meme Jean Lefevre laissaa son fils la direction de l'atelier de haute lice, qu'il avait gardee jusqu'en 1700 et que celui-ci conserva jusqu'en 1730. Michel Audran, cjui succeda a Jans tils, en 1733, etait tils d'un graveur <lu roi, Jean Audran. qui mourut aux Gobelins en 1756, age de quatre-vingt-neui' ans, et en 1772, quand Michel se retira, ce fut a son flls qu'il ceda son poste. Cozette, apres avoir travaille trente-neul ans, eut egalement son fils pour successeur.
Ainsi, pendant un espace de cent cinquante ans, un des deux ateliers de haute lice n'avait conipte que quatre chefs dilferenls, les deu\. Jans et les deux Audran, et l'autre cinq, les deux Lefevre, Monmerque et les deux Cozette. Cette permanence de lonctions dans un certain nombre de families, qui se relrouvait jusque dans les rangs les plus obscurs de ces vaillants et habiles « Gobelins », doit etre consideree comme mie des causes les plus pui>sanles de la vitalite de ce grand etablissement.
A cote des ateliers de lapissiers, continuaient a fonctionner les ateliers d'autres artistes industriels, fondes par Colbert. Sans doute, ils avaient perdu beaucoupdeleurimportance; il ne sortait plus guere de chefs-d'eeuvre d'orfevrerie, d'ebenisterie, etc., des Gobelins, et a plus exactement delinir leur caractere, ces ateliers n'etaient que des ecoles de maitrise. A la date de 1767,d'apres l'elat des artistes et ouvriers, dresse par la direction, ily avait, dans le vieil hotel, comme orfevres, quatre maitres, quatre compagnons el cinq apprentis. Les maitres etaient : l"Le Rousseau, installele 4 mars
1761, successeur do Lambert et de S. de Villers, qui a pour compagnons Pierre-Joseph Archaimbourg, entre en 1763, Dutry, place en 1762 el pour apprentis A.rtz et Rauraan; 2° Machi, installe le 29 mai 1764, en remplacement de Le Brun, qui a pour compagnon son frere Machi et Jean-Joseph Neveu comme apprenti ; .3° Deschamps, installe le 29 octobre 176.'i, successeur de Gouget, donl le compagnon est Marchand, et Antoine-Francois Dnsautoir, l'apprenti; 1° Gobert, installe le IS novembre 176o, remplacant Halle, avec mi apprenti du nom de Guillaume- Julien Serane, sans compagnon.
Le maitrc ebeniste est OEben, qui a succede a son frere et qui forme comme apprenti Noel Monge. Desachy. l'autre maitre, vient de mourir laissanl un apprenti, Louis-Pierre Caillot, qui continue son apprentissage avec le maitre menuisier Lechaudel, en compagnie de l'apprenti Blondeau. Le deuxieme maitre menuisier est Gaultier, installe le 29 juin I7(H, <'n remplacement de C. Desachj ; il a pour compagnon un nomine Louis Gervais et un apprenti, Nicolas-Francois Serane. Enfin il y a un maitre horloger. Menard, et un maitre serrurier, Fomaine, avec un apprenti, Louis-Francois Caillot.
A cctte date, I'hotel des Gobelins contenait, comme artistes et ouvriers en tons genres, cinquante-huit personnes.
Le nombre des orfevres, ebcnisles et autres artisans ira toujours en diminuant. La corporation des orfevres, devenuetres puissante, lutte avec energie contre le privilege des Gobelins pour la delivrance de la maitrise. Les protestations contre la facilite avec laquelle sunt accorded les brevets se multiplient. Dans un fori curieux Memoire adress6 a M. d'Angiviller, en l'annee 1778, la Communaute des orfevres fail une proposition qui, sous pretexte de reformes d'abus, ne tend rienmoins, qu'a supprimer virtuellement ce privilege. Elle demande cju'on aslreigne a l'avenir « les gagnans maitrise clans la manufacture des Gobelins : I" a se faire inscrire au bureau des orfevres et a y indiquer dans quels ateliers ils travaillent ; 2" a £tre presentes par eu\ a la Cour des Monnoyes ; 3° a faire leur chef-d'oauvre au bureau des orfevres ; 4° a ne recevoir leur certificat du directeur general qu'apres celui des maltres gardes qui leur auront vu faire ce chef-d'oBuvre. » M. d'Angiviller repliqua longuement. Tout d'abord, le Directeur general fait l'aveu « qu'on ne peul pas se dissimuler qu'il apu dans certains temps regner quelques abus, occasionnes par des circonstances particulieres, pent etre un pen de relachemenl dans quelques
uns des chefs de la Manufacture; mais en general ees abus ont ete infiniment moindres que ne le represente la Communaute. Par des informations severement faites a la Manufacture, on s'est assure qu'un
/../ toilette il'E.tlliee. il'api'i'S ik Troy, tapisserie tissue en [745.
grand nomhre de ceux qu'on repr6sentait comme n'y ayant pas travaille y ont reellement travaille le temps requis, et que. s'ils ont fait quelques absences, elles ont ete compensees par une prolongation de temps passe a la Manufacture. Des dix-sept qu'on cite comme etant parvenus a la maitrise sans avoir sejourne assidument a la Manufacture, il n'y en a que cinq ou six a qui Ton puisse faire ce reproche avec fondement, mais e'est absolument a l'incu des chefs et surtout du controlleur et de l'inspecteur de la Manufacture qui ont refuse plusieurs fois les certiflcats pour raison d'absence ou de mauvaise conduite. » M. d'Angiviller
ajoute, en forme de conclusion, qu'il n'est point en son pouvoir « de renoncer a des droits qu'il a phi a Sa Majeste d'attribuer a sa place el a son administration, ainsi qu'a la Cour des Monnoyes »; il s'engage loutei'ois, " pour prevenir loute plainte de la Conmiunaute des orfevres, a prendre des mesures d'ordre el de discipline qui consisteront surtout a diminuer successivement le aombre des gagnans maltrise dans l'ari d'orfevrerie en vertu des privildges des Gobelins, et pour cet effet il n\ admettra desormais en qualite de maitres et de compagnons, que des hommes de tenue et de honne conduite, propres enfin a laire honneur a la Communaute el pour l'apprentissage que des jeunes -ens qui auront eu dans leurs families ou dans leurs protecteurs de bons repondans de leur conduite et d'uue education honnete. »
Insensiblement, eneffet, les ateliers speciaux virent diminuer le nombre des maitres et des apprentis, si restreint deja, et a la Revolution, il n'est plus fait mention d'orfevres, de menuisiers ni d'ebenistes, dans les etats du personnel de la Manufacture.
ET LE PREMIER EMPIRE
harles-Axel Gn rumor, qui succeda aupeintre Pierre. comme directeur des Gobelins, 6tait an architecte de grand talent, en meme temps qu'un homme de tele et de coeur. Ne en 1730, a Stockholm, de parents francais, il s'etait fait connaitre a Paris par la construction d'un certain nombre d'edifiees publics, qui passerent alors pour elre remarquablement amenages et qui 1'urent surlout construits avec une louable economic Les casernes de Courbevoie, de Rueil et de Saint-Denis, notamment, avaient rendu son nom presque populaire. Les immenses travaux de consolidation du ciel des catacorabes acheverent de fixer l'attention sur lui. Membre de 1'Academie d'architecture, il avail ete nomme intendant des Bailments du roi. En avril 1789, on lui offrit la direction des Gobelins, qui ne pouvait alors etre, en aucune facon, regardee comme une sinecure. La situation du personnel, que nous avons vue si compromise, s'aggravait de jour en jour. L'organisme de la Manufacture se detraquait. A bout de ressources, 1'administrateur precedent avait, peu de jours avant sa mort, pris deux mesures desastreuses : La suppression de l'academie ou les
jeunes gens apprenaient le dessin, et celle du seminaire des apprentis. C'etait provoquor a bref delai la fermelure des Gobelins, car lc recrutementdes ouvriers devenait de cetle facon a pen pros impossible. GuillaumoL, administrateur liabile, so preoccupa, des son entree en fonctions, de rendre confiance aux ouvriers et a leurs chefs. Tout le personnel de la Manufacture, comme nousl'avons dit precedemment, frit mis a solde fixe. On partagea les artistes tapissiers en quatre classes, d'apres leur valeur personnelle, et on mit a leur tete, dans chaque atelier, un chef qui remplaca l'ancien entrepreneur. Ce nouveau regime. — celui-la meme qui fonctionne encore aujourd'hui, — fit l'objet d'un reglement, qu'on appliqua, a partir du 23 d6cembre 1790.
Cette transformation, qui constituait une v6ritable revolution administrative, fut alors diversoment jugee, et depuis, si elle a trouve des partisans convaincus, elle a rencontiv aussi des adversaires implacables. Sans vouluir trancher ce debat souvenl agite, nous devons faire remarquer, que, au moment ou elle so produisit, la transformation cut pour resultat immodial do sauvor la Manufacture dune mine imminonte. Sans cela tout etait perdu. Obtint-on ce qu'on esperail surtout, e'est-a-dire une main-d'u;u\ro plus soignee que par le pass6? Le fait est probable. Par contre, I'activite et I'ardeur du personnel
parurenl se trouver in menl tres attiedies par cette certitude de tou-
cher les memes emoluments, quelle que fat L'importance du travail execute. Aussi, serait-on dispose a blumor la mesurc, si Ton n 'etait convaincu que l'assurance d'un salaire tnodeste sans doute, mais certain et regulier, otait a pcu pres le soul moyen a cette 6poque de retenir aux Gobelins des artistes de grande valeur, d'une babilete unique, que, sans cela, l'industrie privfee, 6mancip6e par la Revolution, n'aurait pas manque d'attirer a elle. (Test encore a cotlr independance relative, a cette existence calme, simple, exempte dc toute occupation etrangere a leur art, el conforme aux traditions de la maison, qu'il faut attribuer l'inebranlable fidolito de tant d'artistes, d'un talent exceplionnel, rotribuos bion au-dessous de lem1 merite. Aujourd'hui, si, apres un siecle de bouleversements sociaux, politiques et administratifs, les Gobelins possedent encore un personnel d'olito, unique au monde, on ne peut nier que ce soit a cette organisation particuliere que nous en soyons rodevables.
Mais le mal si pressant, auquel Guillaumot avail pare par son 6ner-
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gie, n'etait pas le seul danger qui menacjat la Manufacture royale. A ce moment, oil toutes les institutions du pays etaient remises en question, il ne faut pas Mre surpris que l'utilite des Gobelins ait ete discutee. Des 1790, les plus ardents novateurs avaient donne l'assaut a cet eHablissement declare monarchique.
« On n'a nulle idee chez l'etranger, ecrivait Marat dans YAmi dupeuple ', d'etablissements relatifs aux beaux-arts, ou plutot de manufactures a la charge de l'Etat; l'honneur de cette invention etait reserve a la France. Telles sont, dans le nombre, les manufactures de Sevres et des Gobelins : la premiere coule au public plus de deux cent mille francs annuellement, pour quelques services de porcelaine dont le roi fait present aux ambassadeurs; la seconde coute cent mille ecus annuellement, on ne sait trop pourquoi. si ce n'est pour enricbir des fripons et des intrigants. On y entretienl d'ordinaire vingt-cinq ouvriers qui emploient au total douze livres de soie au travail d'une tapisserie qui est quelquefois quinze ans sur le metier. »
Est-il necessaire de dire que la passion qui emportait Marat lui faisait avancer a propos des Gobelins presque autant d'erreurs qu'il tra§ait de lignes. La manufacture de tapisseries occupait encore, a ce moment, 116 ouvriers et son budget etait loin d atteindre trois cent mille francs. Meme en ce temps, ou le travail etait devenu plus difficile en raison de la mulliplicite des teintes, ("execution d'une tapisserie de 43 aunes carrees, comme Y Ambassadeur turc aux Tuileries, exigeait a peine trois annees. La tenture de Marc-Antoine et Cleopdlre, en trois pieces, d'apres Natoire, n'avait pas occupe les metiers pendant cinq ans. Toutefois, en depit de ces inexactitudes, les critiques violentes emises par YAmi du peuple ne manquerent pas de faire leur chemin. Le 29 septembre 1792, une loi enlevait la direction et les produits des Manufactures a l'administration des Domaines et de la liste civile. On commence a se pr^occuper de la possibilite de reduire ces institutions au role d'etablissements industriels et de les faire subsister, en executant des commandes pour le compte des particuliers.
C'est uniquement en faisant esperer a la Convention nationale une solution de ce genre, que le ministre Roland obtint les subsides necessaires pour le fonctionnement de la Manufacture pendant les six premiers moisde 1793.
' S° du 17 aout 1790.
« Pour tirer de ces deux manufactures le parti le plus avantageux. disait-il dans son rapport, il est une mesure a prendre dont je crois le succes certain, c'est d'y en reunir une troisieme dans le meme genre, mais plus commune, telle, par exemple, que celle de Beauvais ou d'Aubusson, a qui elle pretera sa reputation, quelque chose meme de son gout et de sa perfection, et qui, en echange, lui rendra sur le benefice particulier a celle-ci, l'aliment que la premiere ne pourrait pas tirer de son'propre fonds... Une revolution commune a faire subir a ces etablissements serait de Ies soumettre, s'il est possible, a une regie interessee. La base premiere d'un tel systeme serait d'associer non seulement l'entrepreneur en chef, mais les sous-ordres, mais jusqu'aux derniers ouvriers memes, au\ pertes comme aux benefices de l'entreprise commune.
« II suffirait, par exemple, pour remplir ce but, a legard de ces ouvriers, ajoutait le ministre, de les mettre constammenl a latache ou h la piece dans les Irois manufactures (Sevres, les Gobelins, la Savonnerie), comme je I'ai decide pour les Gobelins, et de joindre aux prix qui leur seraienl alloues une prime proportionnee a la masse des ventes dont le registre serait ouvert a tous. »
C'etait la, on le voil, une conception toute nouvelle, bien eloignee de celle de Guillaumot, el de la retribution fixe qu'on avait etablie deux annees plus tot. Roland ne se contenta pasde developper ses idees devant la Convention; il voulut les mettre a execution. Des le i septembre 1792, il commenca par remercier les trois peintres attaches a la Manufacture, en declarant leurs services inutiles. Le chimiste auquel etait confiee l'inspection de l'atelier de teinture fut 6galement congedie. L'ecole de dessin avait ete fermee ant6rieurement. L'architecte Guillaumot fut remplace par le tapissier Audran, l'un destrois chefs d'atelier des Gobelins.
Roland aurail sans doute continue cet epurement du personnel, en vue de la transformation industrielle r6v6e, si la politique lui en eut laisse le loisir. Mais, a ce moment, les homines d'Etat avaient des preoccupations plus graves que de refondre le personnel des Manufactures. Le trouble etait partouk et l'incertitude du lendemain forcail aux mesures les plus radicales. Les tumultes de la rue n'avaient pas manque, du reste, d'avoir leur contre-coup dans cette maison, autrefois si paisible et si laborieuse. La politique, jadis ignoree de tons ces travailleurs vivant en famille, avait penetr6 parmi eux et accompli son ceuvre de discorde.
Apres moins d'une annee d'exercice, le directeur Audran se voyait soupconne d'incivisme, denonce par la section dite du Finistere et incarcere d'office par les zeles sans-culottes.
Bien qu'on ne put relever contre lui aucun chef serieux d'accusation, Audran, n'en fut pas moins destitue et Augustin Belle, fils de l'ancien sur-inspecteur du meme nom, recueillit sa succession.
II s'agissait pour le nouveau directeur de ne pas imiter la timiditc de son predecesseur. Belle fit peindre sur la porte des ateliers cette inscription : « Ir.i ox se tutoye. » 11 ne descendait dans la cour et ne se montrait aux ouvriers qu'en carmagnole. Ces allures, qui nous peuvent paraitre quelque peu singulieres, mais qui etaient commandoes par les idees et les mceurs du temps, sont fort excusables, etant donnes la crise intense que traversaient alors Paris et la France, et le republicanisme tres sincere et tres ardent de Belle. Ce qui le fut infiniment moins, c'est l'etrange facon dont ce directeur des Gobelins entendait la conservation des ceuvres d'art qui lui etaient confiees. INeuf jours ne s'etaient pas ecoules depuis son entree en fonctions que, le 13 novembre 1793. pour faire montre de son civisme, Belle sollicitait du ministre de l'interieur l'autorisation d'eriger un arbre de la liberte, dans la cour de la Manufacture et de bruler, au pied de cet arbre, les tapisseries orn6es de fleurs de lis, de chiffres royaux et des ci-devant amies de France. Cet holocauste devait avoir lieu en l'honneur des martyrs de la liberte. Marat et Lepelletier de Saint-Fargeault. Le ministre, bien qu"il ne put guere ignorer que la presque totalite des anciennes tapisseries portaient les ci-devant armes de France dans la bordure, et que cet acte de vandalisme allait amencr la destruction d'une quantite de chefs-d"ceuvre, accorda la permission demandee.
Fier de son succes. Belle voulut donner une certaine solennite au sacrifice public, dont il allait etre le grand pretre. Le 29 novembre, a la tete d'une deputation des employes et des artistes des Gobelins, il quitte la Manufacture, descend vers la Seine et se presente a la barre de la Convention. Admis en presence de la souveraine assemblee, il fait jurer a son personnel de n'employer desormais ses talents « qu'a transmettre a la posterite les images des heros et martyrs de la liberte ainsi que les actions memorables des Francais regeneres et republicains ». Puis, il invite la Convention a se faire representer au grand acte de justice du lendemain. Celle-ci decide que les representants Dupuys et Bou-
cher assisteront a la destruction des OBuvres condamnees. Et c'est en leur presence que. le 30 novembre 1793, a neuf heures du matin, on brula solennellement, dans la grande cour des Gobelins, une tenture dite de la Chancelleries la piece representant la Visite de Louis XIV a la Manufacture des meubles de la Couronne et un grand nombre d'enlre-deux et de portieres '.
Pendant que ces faits monstrueux se produisaient aux Gobelins, des idees plus saines, plus pratiques surtout que celles emises par Roland, commencaient ,i prevaloir en haul lieu. Le ministre Pare, dans une lettre Tort curieuse, adressee, en Janvier 4794, au representant GUlet, charge par le comitc des finances de la Convention de faire des recherches sur l'administration des Batiments, caracterisait. d'une facon Ires precise el dans des tcrmes excellents, le danger des theories economiqnes affirmees par son predecesseur. II reconnaissait, tout d'abord. que des etablissements consacres a des productions exclusi-
1 La reaction inauguree par Belle contre les traditions de la Manufacture fut aussi rapide que violente. Quatre mois a van l l'enlrce ra I'onctions du nouveau directeur, les Gobelins cxposaient encore en plein faubourg Saint-Marcel, dans les rues que devait suivre la procession de la F6te-Dieu, sc conformant a un usage trfes ancien. Hans son Tableau de Paris, Mercier nous a laisse une description pittoresque de l'exposition annuclle en plein vent, faite par la Manufacture, de ses nombreux chefs-d'oeuvre, anciens ct nouveaux.
"II faut voir, ecrit-il, les tapissiers le jour de laFfile-Dieu, monteret glisser le long de leurs echelles, Toutes les portes sunt tapissees. La procession defile et la queue est encore dans la rue, que voila les homines clouant et les lapisseries mylhologiqnes qui depringolent toul ensemble. Ii 1 1 e s sonl ployees, emportees en un clin d'oeil, car riles doivent servir ailleurs.
« Le miracle est, qu'a travers tanl d'echelles qui courent, droites et hautes, tant de marteaux qui sont en Pair, tant de passants qui lieurtent les echelons et leurs bases lioiteuses, il n'y ail pas quelque martyr de la tenture et du pieux empressement des tapissiers, qui, ce jour-la, regardent toutes les tetes comme des paves
- Ce jour a une double physionomie; le matin c'est une fete; les maisons sont lapissees, la ville est ornee, mais des que la procession est passee. les echelles se dressent,les lapisseries tombent, les reposoirs se decomposent, les boutiques s'ouvrent ; la foule travaillante se meut ; les pyramides de savon de l'epieier, l'etau du fourbisseur, la forge du serrurier, I'escabelle du cordonnier, le mortier et les viperes du pharmacien, se montrent a travers un reste de decoration; dans une demi-heure la ville a totalement change de face. On apercoil encore de loin le dais et les boutiquiers ont repris leurs fonctions. •
En 1789, le jour de l'octave de laFete-Dieu, on avait expose, de six heures du matin a midi, sur le quai du Louvre, depuis la rue du Petit-Uourbon jusqu'au second guichel des Tuileries, les 14 pieces de VHistoire de Louis XIV, 12 pieces de VHistoire ^Alexandre, 10 pieces des Chambres du Vatican, S pieces des sujets de V Ancien Testament,les 7 pieces des Actes des ApOtres, les Fruits de In guerre en 8 pieces, VHistoire de Scipion et VHistoire de Constantin, l'une en 10, I'autre en 12 pieces, en tout 91 lapisseries, mesurant ensemble 3 a 100 metres de longueur,
C'etaient la de veritables expositions, pour lesquelles l'administration des Gobelins faisait meme imprimer des catalogues, mis a la disposition des visiteurs.
A la date du 7 aout 1793, le Journal de Paris pnlilie l'avis suivant :
« Le directeur de la Manufacture nationale des Gobelins previent nos freres des departements, qu'en consequence des ordres du ministre de l'interieur, les 11 et 12 du present mois d'aout, les tapisseries seront tendues depuis huit heures du matin jusqu'a huit heures du soir, dans la principale cour de ladite Manufacture et dans la galerie seulement, si le terns ne permettoit pas de tendre la cour. »
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vement de luxe pouvaienl avec difficulte se preter a des speculations commerciales. Passant ensuite en revue les propositions presentees de divers cotes pour utiliserces Manufactures, il ecrivait : « Toutes m'ont paru ne tendre qu'a leur destruction, » et, avec beaucoup d'intelligence et d'esprit pratique, il ajoutait : « Fabriquez, disait-on, des tapisseries donl le prix diminue par le retrecissement des dimensions, par leconomie dans le choix des sujets. dans les richesses d'execution, el auquel Irs maisons et les fortunes ordinaires puissent atteindre ; faites, disait-on encore, des porcelaines moins parfaites, moins ricbes en orneraents ; faites de la porcelaine commune, faites des imitations de la terre anglaise... C'etait substituer les tapisseries d'Aubusson aux tapisseries des Gobelins, et convertir la manul'acture de porcelaine de Sevres en une manufacture de faience. Je pense qu'il faut que les deux Manufactures restent ce qu'elles sont; mais en diminuer, s'il est necessaire, les fabrications ou du moins les proportionner aux diverses commandes qui pourraient en etre faites, ou au debit qu'on aura lieu d'en altendre. »
Le probleme se trouvait done pose sur des bases nouvelles. Deux alternatives se presenlaienl : Ou fermer la Manufacture et congedier le personnel, ou reprendre les idees de Guillaumot et conserver aux Gobelins leur role d'etablissemenl national, charge d'executerpouiTEtat decouteux mais incomparables cbefs-d'eeuvre. C'est pour cette derniere alternative que se prononce Pare ; mais en meme temps il faisait preuve d'infiniment d'adresse, en s'appuyant principalement sur des considerations d'humanite etde charite democratique. «Jeme permettrai aussi depenser, poursuit-il, qu'il serait inconvenable, sous plusieurs rapports, de diminuer le nombre des ouvriers actuellement employes a vos trois Manufactures; ce serait d'abord oter le pain a cinq ou six cents ouvriers, la plupart charges de famille, etrangers a tout autre talent, et hors d'etat, par consequent, de se procurer d'autres moyens d'existence... ; ce serait, en outre, intercepter la tradition ou la succession des talents rares et precieux, qui y sont mis en ceuvre. »
Grace a une suite de decisions babiles, les excellentes propositions dePare ne tarderent pas a prendre corps. La premiere chose a faire pour redonner aux ateliers un peu d'activite, c'etait d'approvisionner la Manufacture de modeles. Cette necessite se montrait d'autantpluspressante que les anciennes peintures,d'apres lesquelles les tapissiers avaient continue de travailler jusque-la, avaient ete solennellement condamnees comme anti-
patriotiques. On se souvient, en outre, qu'artistes et ouvriers avaientjure de ne consacrer desormais leurs talents qu'a reproduire des sujets republicains. Depuislors, ils avaient adresse a la Convention une petition redigee dans le meme sens; c'est ce que rappelait, avecun certain a-propos, Thibaudeau, dans le long rapport presents par lui, le 10 mai 1794 a la Convention, au nom du Comite d'instruction publique. « Les artistes ouvriers de la Manufacture des Gobelins, disait-il, desirent employer leurs talents a relracer les images des martyrs de la liberte et les actions heroi'ques de ses defenseurs. Trop longtemps,ils les ontconsacres a flatter le despotisme et a orner les salons dores de l'aristocratie ; ils veulent a l'avenir se devouer entierement a propager la Revolution par leurs ouvrages. Ces artistes demandent que la Convention leur fasse remettre des copies des tableaux de Marat et de Lepelletier pour etre executes en tapisserie. Vous avez renvoye leur petition a votre comite
d'instruction publique. Cet objet lui a paru digne de votre attention
Des que le gouvernement est determine a conserver la Manufacture des Gobelins qui est la seule en Europe qui ait acquis un aussi grand degre de perfection, il faut s'empresser de la tirer de son engourdissement, de la mettre en activite et de donner a lous ses ouvrages la teinte desmceurs republicaines et du caractere national. Mais il ne suffirait pas pour atteindre ce but de donner a ces artistes des copies des tableaux de Marat et de Lepelletier : votre comite vous propose une mesure plus etendue : Le comite de Salul public a fait un appel solennel a tous les artistes de la Republique et leur impose la tache honorable d'imprimer a leur choix sur la toile les epoques les plus glorieuses de la Revolution franchise. Decretez que tous les tableaux qui auront, d'apres le jugement du Jury des arts, obtenu des recompenses nationales, seront executes en tapisserie a la Manufacture nationale des Gobelins. »
Deja, le ministre Pare avait pris les devants. II avait ecrit au peintre David pour lui faire part des idees des artistes des Gobelins et lui dire laccueil qu'il entendait faire a leur petition. II lui demandait, en outre, avec insistance, de procurer a ces patriotes des sujets originaux repondant a leur civisme. « Ne pourrais-tu m'y aider ? Les tableaux de Lepelletier et de Marat seraient interessants a multiplier ; ils vaudraient bien, dans les auditoires des tiibunaux et dans les salles d'assemblee des corps constitu.es, les tristes crucifix et les portraits des rots Itarnac/tes, dont notre gothique superslition avait continue de lesparer.»
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David, alors dans toute 1'eEfervescence de sonrepublicanisme, n'cut garde de refuser le concours actif qu'on sollicitait de lui ; et des le 10 mai 1791, la Convention nationale rendait le decret suivant : « Les tableaux qui, d'apres le jugement du Jury des arts, auront obtenu les recompenses nationales, seront executes en tapisserie a la Manufacture des Gobelins. 11 sera fait incessamment, sous la surveillance de David, des copies soignees des deux tableaux de Marat et Lepelletier, pour 6tre remises a cette Manufacture et y fitre executees. »
Une fois entre dans cette voie nouvelle, on ne s'arreta plus. Quinze joars ne s'etaicnt pas ecoules qu'un arrtHe du Comite de Salut public placait les trois Manufactures des Gobelins, de Sevres et de Beauvais, sous la surveillance et la direction de la Commission d'Agriculture et des Arts (24 mai 1794). Deux mois plus tard, un nouvel arnHc du Comite de Salut public instituait un jury compose" de Prudhon, Ducreux, Percier, Bitaube et Legouve, qualifies homines de lettres, Monvel, acteur et publiciste, Vincent, peinlre d'histoire, et Motte, auxquels etaient adjoints Belli,', directeur des Gobelins, et Duvivier, ancien entrepreneur de la Savonnerie. Ce jury avait pour mission d'examiner les modeles existant aux Gobelins et a la Savonnerie. de choisir ceux d'entre eux qui , a raison de leur perfection, meritaienl d'etre executes, d'exclure au contraire ceux qui, par la nature du sujet ou par les emblemes dont ils etaient ornes, devaient etre rejct6s, et enfin de classer les ouvriers suivant leurs aptitudes et leur merite. Le mois suivant (18 aout 1794 , parut un troisieme arrete ordonnant la reouverture et la remise en activity de 1'atelier de leinture des Gobelins, qui, le 8 novembre de la meme annee, se trouva place sous la direction du teinturier Galley. Ainsi, dans le cours de cette seule annee 1794, quatre arretes, pris successivement par le Comite du Salut public, avaient rendu aux Gobelins une partie de leur activite disparue et de leur vitalite si gravcment compromise.
Bien qu'on ne puisse, sans injustice, nier l'excellence des intentions qui avaient preside a ces mesures variees, il s'en faut de beaucoup qu'elles aient toutes porte de bons fruits. L'arrete qui instituait le jury special, dont nous venons de donner la composition, eut surtout des resultats deplorables. Le 10 septembre 1794, ce jury se transporta aux Gobelins et commence ses travaux par l'examen des tapisseries en cours d'execution. Son travail ne dura pas moins de quinze jours et
occupa seize seances. Douze tapisseries. encore sur les metiers, furent condamnees a etre abandonees, comme representant des sujets antirepublieains. Le Siege de Calais, d'apres la peinture de Barthelcmy, est rejete, parce que << le pardon accorde au\ bourgeois de Calais n'est arrache que par les larmes et les supplications d'une reine et des fils d'un despote. » VHeliodore chasse" du Temple, d'apres Raphael, estun « sujet consacrant les idees de l'erreur et du fanatisme ». Quelques tapisseries doivent recevoir des modifications ayant pour but de faire disparaltre les emblemes de la royaute ; ainsi, dans la Robe empoisonne'e, par de Troy, on decide la suppression des deux diademes qui sont sur la tete de Creuse et sur celle de son pere ; dans le Jason domptant les taureaux, il demeure entendu qu*on ne tissera point les personnages de Medee et du roi son pere, qui blesseraient les yeux d'un republicain. 120 modeles sur 321 sont elimines comme reactionnaires et immoraux. Mathalias tuant les 'unpin, par Lepieie, est declare « sujet fanatique ». La Veuve du Malabar, par Lagrence, est rejetGe comme « presentant des idees atroces ». Le jury qualifie Cliopdtre an tombeau de Marc Antoine, par Menageot, de « sujet immoral », etc. Enfin 136 tableaux, tout remplis de eette grace un peu manirree mais si charmante. <pii est en quelque sorle I'estampille du xvui" siecle, sont repousses comme appartenanta un art trop frivole. De toute cette reunion de compositions si varices, si precieusrs a divers titres, qui constituait le fond des modeles des Gobelins, e'est a peine si une vingtaine trouverent grace devant le rigorisme du jury, inslitue par la Convention nationale.
Une fois ces tableaux detruits. il l'allut en toute hate approvisionner la Manufacture de nouveaux el nombreux modeles, donl on ne pouvail se passer. Pour cela, on resolut d'ouvrir un concours. Le 6 octobre 1794 ce meme jury fut charge" d'en Qxer les conditions. Cette fois encore. ilse montra inspire des doctrines du plus pur civisme et durepublicanisme leplus austere. Pour les sujets historiques, il recommandait aux artistes de s'inspirer, avanttout, des grandes scenes de la Revolution irani;aise, « des actions heroi'ques des guerriers qui, depuis 1789. out combattu pour le salut de la Patrie ». « 11 faut rappeler a nos descendants, ajoute-t-il, tous les actes de verlu qui. parmi nous, el chez les nations anciennes et modernes, ont honore I'humanite ; egayer 1'imagination par des sujets agrOabh'S. puises dans la fable et dans les poemes qui, depuis tant de
siecles, sont en possession de notre estime; couvrir une verite utile du voile ingenieux de l'allegorie, charmer les yeux, plaire a l'esprit et l'instruire ; respecter les mo3urs et la severite des principes republicans... Voila, dit-il en terminant, ce qui doit animer les artistes qui voudront consacrer leur talent a la regeneration de cet etablissement qui, sous tous les rapports, reunit l'utilite, l'agrement et la magnificence. »
L'appel etait eloquent. Neanmoins le concours ne donna pas tous les resultats qu'on en attendait. Le jury, il est vrai, choisit les tableaux suivants : Bore'e et Orythie^ar Vincent; Y Etude ramenant le Temps, par Menageot; V Education d'Achille, parRegnault: la Paix ramenant I 'Abondance; V Innocence se rifugiant duns les bras de la Justice, par Mm" Vigee Le Brun ; il y ajouta quatre tableaux anciens : Drjanire et Nessus, du Guide : YAntiope, du Correge; les Muses, de Lesueur. Mais aucun de ces tableaux, de merites divers, ne fut execute, non plus que le Marat dans sa baignoire et le Lepelletier sur son lit de mort, de David, dont un decret cependant avait ordonne la reproduction par les artistes des Gobelins.
Onvoitque, sil'annee 1794 ml. dans une certaine mesure, extremement favorable a la Manufacture, puisque e'est a elle qu'il faut faire honneur de la reconstitution des ateliers et de la reorganisation du personnel, elle ne favorisa guere, par contre, son developpemenl artistique; elle brisa les traditions du gout. L'annee 1793 devait etre sous ce dernier rapport, moins facheuse que cell"' qui I'avait immediatement precedes. Elle vit congedier le trop zele Augustin Belle, qui subordonnait aprement aux scrupules dan patriotisme exagere les veritables interets de l'art. Le 14 avril, un arrete de la Commission d'Agriculture et des Arts retablit Audran dans sa situation de directeur. Le 7 juin suivant, le peintre Clement Belle, qui avait exerce sous l'ancienne administration, la charge d'inspecteur des travaux d'art et de professeur al'ecole de dessin, reprit ces doubles forictions, et le 20 juin, Audran etant venu a mourir, fut remplace. neuf jours apriis, par l'ancien directeur Guillaumot, dont il avait, en 1792, pris la place.
Avec Guillaumot, la Manufacture se trouvait replacee sur des bases nouvelles. La chaine des traditions artistiques et administratives etait en quelque sorte renouee. La direction des ateliers allait etre remise en des mains fermes et soumise a un controle a la fois severe et competent. Malheureusement, avant de voir s'ouvrir devant eux une nou-
velle periode florissante et glorieuse, les Gobelins avaient encore quelques etapes douloureuses a franchir.
Nous avons vu qu'en 1794 la Commission d'Agriculture et des Arts avait charge Ie jury institue par ses soins de classer les ouvriers de la Manufacture en quatre categories. Le premier resultat de ce classemenL avait ete l'etablissement de salaires proportionnels. Ceu\ des ouvriers de la premiere categorie etaient fixes a 7 livres par jour, ceux des ouvriers de la seconde a 6 livres, et ceux des deux autres a a et a i livres. Enfin il etail accorde aux apprentis, divises, eux aussi, en trois categories, des indemnitcs de nourriturede 2 fr., 1 fr. aO et I fr. 2.*> par jour. Ces remunerations qui. an cours de 1'epoque, etaient assez considerables, auraient assurement sufti aux laborieux artiste- des Gobelins, si elles eussent ete versees en especes; paais on payait tout alors en assignals et chaque mois, chaque semaine, presque chaque jour, ceux-ci subissaient une depreciation plus grande et plus rapide. Aussi Irs pauvres gens, reduits a la plus affreuse misere, imploraient-ils une augmentation d'appointements, que la durete des temps ne justifiait, helas! que trop.
Des le 20 aout 1793, ils adressaient a la Commission une petition touchante. dont les termes meritenl d'etre rappeles : « Le prix de tous les objets deconsommation, disent-ils, est augmente dans d'effrayantes propi utions : le pain coute de douze a seize sous la livre. la viande vaut de huit a dix francs la livre, un boisseau de pommes de terre vingt-quatre a trente francs il a valu jusqu 'a quarante-huit francs), une chemise coute deux cents francs, un chapeau cent cinquante, une paire de souliers cent a cent trente francs, une voie de bois de quatre a cinq cents francs. Le pri\ de tous res objets est. en general, decuple; le traitement des ouvriers de la Manufacture devrait done etre augmente dans cette proportion ; cependant il n'est que triple, ce qui les met dans la plus grande detresse. Les ouvriers du dehors sont beaucoup mieux traites ; les simples manoeuvres employes dans les carrieres gagnent quinze francs par jour; les Limousins dix-huit francs, les carriers, vingt et un francs; les connnis vingt-quatre francs. »
II fallait que les reclamations des tapissiers des Gobelins fussent a la fois bien eloquentes et Ires fondees, car malgre La penurie duTresor, on y fit droit. Le S septembre 1 7i».j. leurs appointements etaient portes pour la premiere categorie a 20 fr. .Y-i par jour : pour la seconde a 19 francs : pour la troisieme a IT fr. 66, et pour la quatrieme a 10 fr. 33. En outre.
un arrete du Comite de Salut public, en date du 23 octobre 1795, leur accordail une prestation en nature, consistant en une livre de pain et une demi-livre de viande par tete et par jour, completee par l'allocation a chaque chef de famille d'nn boisseau de pommes de terre, au prix de 11 francs.
Cette prestation, qui devait durer pendant un an, semblait, avec leurs appointements sureleves, devoir permettre aux artistes des Gobelins, sinon de vivre largement, du moins de ne pas mourir de faim. Malheureuseraent pour eux, la prestation cessa bientot d'etre livree regulierement et sa suppression coincidant avec la depreciation croissante des assignals, plongea lout le personnel de la Manufacture dans une telle detresse que la plupart des artistes durent deserter les ateliers. Cette desertion ne s'accoinplit pas, on peut le croire, sans que les inforlanes aient d'abord reeouruaux supplications les plus touchantes, pour obtenir au moins le regleraent de l'arriere qui leur etait du. Ces plaintes si legitimes sont parvenues jusqu'a nous. On n'en pourrait citer de plus desolees et de plus emouvantes. lis ont tout realise pour vivre, ils ont vendu jusqu'aux draps de leurs lits. Ils n'ont plus aucun credit chez leurs fournisseurs. Ils sont sans pain, sans linge, sans vetements, et on leur doit cent trente-cinq jours de salaire. « Nous sommes au desespoir, ajoutent-ils en terminant, nous vous prions de nous donner les moyens d'aller exister ailleurs, si vous ne pouvez nous faire exister ici. » Cette petition est datee du 3 septembre 1797. Pour empficher ceux qui sont restes a Sevres de mourir d'inanition, on en est reduit a vendre a vil prix une quantite considerable de tapis de la Savonnerie et de tapisseries des Gobelins1. Les autres s'enrolent dans l'arm6e et trouvent sous les drapeaux une mort glorieuse. Apres un si douloureux expos6 de tant de souffrances immeritees, on pourrait croire que les ateliers avaient completement cesse de fonctionner, et que les metiers etaient abandonnesparces affames. Eh bien, non. En ces annees 1797 et 1798, on travailla a un certain nombre de pieces : {'Enlevement de Proserpine par Vien, la Mort de Ducjuesclin par Brenet, la Mort d'Etienne Marcel par Barthelemy, et Ton acheva une Clyde de Belle le pere et Silene et Egle, de Halle. Guillaumot 6tait parvenu, en d6pit de la crise terrible qui sevis-
' Le gouvernement, entre aulrcs operalions de celle nature, paya aux Etats-Unis un convoi de grains, avec des collections du Monilew et une serie de tapisseries des Gobelins.
sait, a conserver a la Manufacture un souffle de vie el quand des jours moins agites vinrent a luire, il se trouva encore, grace a sa perseverance, a la tele d'un personnel assez experiments pour pouvoir, en quelques raois faire reprendre aux Gobelins le rang elevS, qu'ils ont continue d'occuper depuis lors.
Le 3 decembre 1800, cct habile administrateur reussit a faire retablir les pensions servies aux sieves el aux apprentis, et supprimees parle ministre Roland. Huil fils de maltres prirent place immediatement dans les ateliers, et assurerentle recrutement du personnel actif. Le 27 septembre 1803, Guillaumot obtint qu'un chimiste distingue, Roard, professeur a l'Ecole centrale du departement de 1'Oise, tut mis a la tete de l'atelier des teintures. Desormais, on allait pouvoir travailler avec plus de securite. Enfin, en 1804. la Manufacture, placee dans les attributions de la Maison de I'empereur, recul de ce'tte mesure un elannouveau. Elle fut chargee de travailler exclusivement pour le Mobilier de la Gouronne, el comme il s'agissait de remeubler tous les palais imperiaux, on peut se faire une idSe de l'activit6 soudaine qui regna aux. Gobelins.
S'inspirant d'un passe qui l'avait ehloui, jaloux de ressusciter les traditions de 1'ancienne myaute et de relever a son profit les prerogatives de la monarchie disparue, Napoleon pla^.a toutes les Manufactures sous l'autorite directe de l'intendant general de sa Maison. G'elait le comte Daru qui remplissait alors ces hautes fonctions. Nous avons retrouve, aux Archives nationales. des traces nombreuses de sa sollicitude constante a faire servir les Gobelins a la gloire du nouveau regime. « Sa Majeste est dans l'intention de meubler son palais aver la magnificence qui convient a l'Empereur des Francais, 6crit-il a Guillaumot. le 9 aout 1805; la perfection oil les arts sont portes en France, permet de mettre dans cet ameublement un luxe noble et qu'aucun autre souverain ne pourrait egaler; la Manufacture des Gobelins que vous dirigez avec taut de zele, doit lui en fournir les moyens; les tableaux que vos ouvriers reproduisent avec une perfection inimitable seront desormais le principal ornement des maisons imperiales... Sa Majeste desire que vous vous occupies a reproduire les tableaux qui representent des sujets pris dans l'Histoire de France et particulierement de la Revolution: et comme sonregne en sera l'une des epoques les plus glorieuses, je ne doute pas que vous ne choisissiez pour modeles les tableaux qui
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retracent ou ses victoires ou ses bienfaits; c'est ainsi que les arts doi- ,'vent reconnaitre la protection dont Sa Majeste les honore. »
Pour satisfairea ce desir, qui, venu de sihaut, ressemblait a un ordre, on mit immediatement sur les metiers un certain nombre d'ameubleraents destines aux Tuileries, Des le mois de fevrier 1806, une nouvelle lettre de Dam informait Guillaumot que l'Empereur avait daign6 approuver qu'on commencat la serie des Scenes de la Revolution, par la reproduction du tableau des Pestiferis de Jaffa et du Napolion a fiheval t'raversant le mont Saint-Bernard. C'etait le point de depart dune tenture, qui devait compter plus de vingt pieces dont voici les principales : la Reddition de Vienne, par Girodet; Napoleon dormant ses ordres, le matin de la bataille d'Austerlitz, par Carle A'ernet; Napoleon dormant la croix a unsoldat russe, par Debret; Pre'liminaires du traite de paix de Leoben, par Lethiere ; le 76° de ligne retrouvant ses drapcaux dans V arsenal d'Inspruck, par Mcynier; Napoleon passant la revue des deputes de I'Armee, par Serangeli; Cle'mence de Napoleon envers la princesse Hatzfeld, par Charles de Boisfremont ; Napoleon recevant a Tilsitt la reine de Prusse, par Bertliou; Entrevue des empcreurs Napoleon et Alexandre sur le Nit-men, par Gautherot; Napoleon pardonnant aux revokes du Caire, par Gu6rin ; la Prise de Madrid, par Gros; Napoleon rendant au chef d'Alexandrie ses amies, par Mulard ; Y Ambassadeur persan, Mirza, recu par Napoleon au camp de Finkenstein, par Mulard; la Mort da general Desaix, par Regnault; 1' Entrevue de Napoleon et de l'Empereur <l 'Antriche ; Napoleon distribuant des sabres d'honneur aux grenadiers de la garde, d'apres Gros, etc. Ces compositions plus ou moins heureuses, mais toutes a la gloire de l'Empereur, constituent une sorte de reedition de cette fameuse Histoire du Roi, qui avait tant occupe les Gobelins au lendemain meme de la fondation de la Manufacture royale; c'est ainsi que Napoleon Ior, enayant l'air de s'inspirer des idees du fameux jury institue par la Convention, copiait tout simplement Louis XIV.
Guillaumot n'eut pas la satisfaction de voir se terminer cette belle entreprise. Ilmourut en 1810, et eut pour successeur le peintre Lemonnier ', qui, lui non plus, ne reussit point a doter l'art moderne d'une
' Lemonnier ne fut nomme qu'en 1811. Pendant une annee, apres la mort de Guillaumot, les fonctions de directeur des Gobelins furent remplies par le secretaire general Chanal.
ceuvre. aussi iraportante que celle do Le Brun. En 1814, en effet, un grand nombre de ces tapisseries etaient encore sur le metier quand I'ordre vint d'en interrompre la fabrication. En 1833 et 1834, on pensa, un instant, a les reprendre et a completer les fragments qui existaient dans les magasins; mais les tableaux n'etaient plus a la Manufacture. On les avait envoyes au musee de Versailles et ce projet, qui presentail du reste de nombreuses difficultes. ne put 6tre mis a execution1.
Independammenf des quelques pieces de cette tenture qu'on pourrait avec raison appeler YHistoire de l'Empereur, les Gobelins fabriquerent, entre 1806 et 1814, un nombre considerable de tapisseries, representant des portraits de la famille imperiale. Nous citerons : Le portrait f'H pied de Josephine, d'apres Gerard, du prix de 16.000 fr; les bustes de l'Empereur et de Marie-Louise, par Bosio et Canqva, entoures de guirlandes de fleurs par Van Pol; l'Empereur et 1'Imperatrice en habits imperiaux, par Guerin el Gerard, tapisserie de 2m,33 de haut sur lm,61 de largeur, evaluee 10,000 fr.; le portrait en buste de Napoleon, d'apres Gerard (2,2o0 fr.). Lr< etats de fabrication do cette periode, en outre, mentionnent comme etant sur les metiers ou dans les magasins : une lapisseiie representant des Canards et un vautour, d'apres Desportes (4,373 fr); le Combat de Mars et de Diomide, par Ledoyen (36,384 fr. : Corne'lie, mire des Gracgues, par Suvee (20,764 fr.); Offrande a Pales, par le meme; Mileagre entourd de sa famille, par Menageot; le Combm de Marcel et Maillart el la Mort de Buguesclin, de la serie de YHistoire de France; Aria et Petus, par Vincent (13.22(1 fr. . Presqiie toutes ces tapisseries furenl donnees en presents, a l'occasion des grandes letes imperiales, le Sacre, le Mariage de Napoleon avec Marie-Louise, le Bapteme du roi de Rome. etc. Enfin, il convient de porter a l'actif de la Manufacture, pendant cette periode, un grand nombre de pieces d ameublement. Dans ce nombre nous citerons : une serie de portierede Dubois, destinees an cabinet de I'empereur et a la galerie de Diane. aux Tuileries : La Renomme'e, la Victoire, les Sciences >■/ Irs Arts, le Commerce, V Agriculture, X Europe. I'Asie, YAfrigue et YAmtrigue. Les ateliers de basse lice continuaient a reediter la Tenture des Indes, faisaient des petites pieces de natures mortes, sur desdessinsdeMmc Valayer- Coster et executaient des ameublements pour les palais nationaux.
' f-acordaire. Loc. cit., p. 113.
dont les deux principaux, celui du cabinet de Napoleon, compose de deux fauteuils « imperiaux », six fauteuils de princes, six chaises de princesses, vingt-quatre pliants, six feuilles d'ecran et deux tabourets, d'apresles modeles de David, acheve en 1811, couta 36,300 fr. ; et celui du grand cabinet, en laine rehaussee d'or, sur fond rouge est cole sur les etats de fabrication 39,100 francs.
Peut-etre le lecteur sera-t-il surpris de voir David, le grand David, condescendre a des travaux de ce genre, et du meme crayon qui tragait le Lconidas et. les Sabines, dessiner des modeles de fauteuils, de paravents et de tabourets; cependant rien n'est plus certain que celle collaboration, attcstee du reste par des pieces officielles. « Le dessin que M. David a pris la peine de faire pour les fauteuils de representation, ecrit le comle Dam a Lemonnier en 1811, paralt 6tre d'un bon effet. » Cet etonnement, toutefois, cesse quand on decouvre que, si Napoleon se souvenait de la gloirc artislique de Louis XIV, David, lui, pensait a la grandc situation si brillamment occupee autrefois par Le Brum Arrive au comble de la faveur, et Ton peut presquc dire de la familiarity impe riale, David n'hesita pas a demander qu'on creat, en sa faveur, le titre de « premier peinlre de l'empereur ». Dans le tableau qu'il trace luimeme des prerogatives de ces fonctions nouvelles, il englobe tous les services qui renlraicnt jadis sous la surveillance et la direction de Lebrun, notamment les Manufactures devenues imperiales. « Le premier peintre, ccrivait-il, fera exeeuter et dirigera, sous la surveillance de M. l'intendant general de la Maison de S. M. Imperiale et Royale, tout ce qui a rapport a l'art du dessin, peinture, sculpture et gravure, dans les etablisscments de sa Majeste, tels que le Musee Napoleon et celui de Versailles, les Manufactures des Gobelins, de Sevres, de la Savonnerie et de Beauvais. » C'etait, on le voit, ressusciter la charge de Le Brun. Cette ambition semble avoir obsede David pendant cette periode de sa vie. Les lettres qu'il ecrit a ce moinent portent la trace d'une preoccupation conslante a ce propos. Pourvu du litre par Napoleon, il en reclame imperieusernent les prerogatives completes, en se basant sur les precedents historiques. « Les premiers peintres, mes predecesseurs, ecrit-il a 1'intendant general de la Maison de l'empereur, ont participe a cette meme faveur (elre officier de la Maison du souverain), et notamment le peintre Le Brun sous Louis XIV, ce qui le mettait a meme de recevoir les ordres de son souverain, pour
tout ce qui avait rapport a son art et de se eoncerter avec M. 1'intendant general pour les mettre a execution. » Malheureusement, pour de si beaux projets, l'exception qu'invoquait David fut retournee habiliment coritre lui ; on ne lui conceda que les fonctions remplies sous la royaute par le premier peintre ordinaire, « Le Brun, objectait avec malice 1'intendant general, n'ayant du qu'a son grand talent les diverses prerogatives exceptionnelles qui lui avaient ete accordees. »
Ces tendances envahissantes etaienl d'autant plus a signaler que David, comme Le Brun, exenja sur son 6poque une influence decisive. Les Gobelins eux-memes, quoique places en dehors de son action immediate, n'en porterent pas moins 1'empreinte de sa dictature artistique. Nous verrons, au chapitre suivant, s'ils eurent particulierement a s'en louer.
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avid avait unc trop haute opinion do son genie, de sa persoirae ct dc son art, pour penser un seul instant que la peinlure dut dans la confection des modeles, lenir compte des exigences de la tapisserie. C'elait a cette dernierc a se modeler sur les caprices de l'artisle createur, ct le supreme de la perfection, a laquelle elle pouvait atteindrc, etait, aux yeux du mattre et de ses Sieves, de copier l'ceuvre originate, au point dc cr<3cr unc flatleuse confusion.
Du haut en bas de la hierarchie artisliquc, ces idees nc tarderent pas a etre admises comme une sorte de dogme ; aussi, a cette epoque, les tapissiers ne poursuivcnt-ils qu'un ideal, dans l'execution dc leurs ceuvres, la copie cxactc de tableaux, qui sont eux-memes des peintures et non pas. comme autrefois, des modeles de tapisseries, executes par des artistes speciaux. L'innovation de M. de Marigny, consistant a faire tisser par les Gobelins des portraits du roi et de la reine, et a acheter des ouvrages au Salon pour les faire reproduire ensuite ; la pretention d'Oudry que la tapisserie doit arriver au lrompe-1'ceil de la pcinture, sont devenues, grace a David, la regie etroite de la fabrication. On l'appliqua si striclement qu'aucune des compositions de la tenture de YHis-
toire de VEmpereur, enumerees au precedent chapitre, ne fut peinte en vue de la reproduction en tapisserie. Si un doute existail a re sujet. il serait facile de le lever, ear ces peintures sonl encore visibles an musee de Versailles. Les idees anciennes el jusles sur le rule que doit jouer la tapisserie dans la decoration monumentale el mobiliere elaient d'ailleurs si complelemenl renversees ; on la considerait si bien comme une forme particuliere de la peintnre d*hisloirc ou de genre que Napoleon donnait l'ordre de faire decorer toute la galerie de Diane, aux Tuileries. de « tableaux des Gobelins encadres ». De son cote, la Manufacture entra si profondement dans eette heresie artislique. qu'a la fin fie 1814 le directeur Lemonnier, en envoyant a M. de Blacas deux morceaux de tapisserie. Henri IV faisnni entrer des vivres dans Paris assiegd, Sully aux pieds d'HenrilV et un buste de Louis XVIII . d'apres Gerard, destines a etre offerts an roi a loccasion du jour de l'an, n'hesite pas a ecrire qu'a son avis, « ces diff6rentes pieces reunies mettront S. M. a portee de juger jusqu'a quel point l'arl de l'irnitation esl arrive pour tousles genre- dans sa Manufacture ».
On verra bient&t, au chapitre specialement consacre a I'atelier des teinlures. que ees exigences de copie presenterent, au point de vue de la fabrication, d'autres inconvenients non moins graves. Le chef de eet atelier. Hoard, ne se fit pas faute d'expliquer aux peintres et a David lui-merae, que la multiplicite des nuances, exigees par l'imitation servile de la peintnre. presentait des dangers sans nombre. au point de vue de la conservation des \raleurs. II leur denn intra que les denii-tons et les couleurs tendres etaienl appeles a disparaltre a courte echeance el que l'harmonie qui existait au moment de la sortie de I'atelier se trouveraif ainsi completement detruite. <Jn ne tint aucun compte de ces sages avis et Roard recut. au contraire. l'invitation d'augmenter de nuances nouvelles et fugitives, la palette deja beaucoup trop riche en couleurs incertaines, dont on faisait usage aux Gobelins.
On pouvait esperer qu'une fois I'Empire ecroule et David banni comme regicide, une reaction salutaire viendrait donner un autre cours aux preoccupations artistiques. 11 n'en fut rien. Cela etait cependant d'autant plus facilement realisable que, se conformant aux precedents inaugures par la Revolution, l'administration nouvelle fit interrompre de suite la fabrication dc toutes les pieces qui rappelaienl le regime declm. M. de Blacas avait. pendant la periode de 1814 a 1815. echange avec
PLANGH E XXXT1
BENRI IV CONTEMPLANT LE PORTRAIT DE MARIE DE MEDICIS Piece ili' Vllistoirf de Slavic de Media's, d'apres Rum
LES GOBELINS - 2ol
l'administrateur des Gobelins une volumineuse correspondance, pour faire remplacer. sur les tentures en cours de fabrication, les emblemes imperiaux et les amies de Napoleon par les arraes du roi. M. le comte de Pradel, qui lui succeda, alia encore plus rondement en besogne; il fit enlever des metiers toutes les tapisseries imperiales, au norabre de 16 et les fit transporter au Garde-meuble. 11 ordonna en outre de detruire quatre pieces contenant des bustes ou portraits en pied de Napoleon et du roi de Rome ; il ne garda aux Gobelins que deux portraits de Josephine, un buste de l'imperatrice Marie-Louise, et deux tapisseries, la Mort de Desaix et les Pestife're's de Jaffa.
L'annee suivante, revenant sur ses premieres decisions, M. de Pradel livra au feu 13 morceaux de tapisserie, evalues a une somme de 20,000 francs. De cette i'acon, la Restauration n'avait rien a reprocher a l'administration revolutionnaire. Le baron des Rotours, ancien officier supcrieur d'artillerie, qui avait succede a Lemonnier qu'on s'etait empresse de destituer, se montrait aussi mauvais conservateur de chefs-d'oeuvre que l'avait ete Augustin Belle'. En remplacement des tentures imperiales, il fit mettre sur les metiers, d'apres des modules anciens et nouveaux, 12 tapisseries, dont voici les titres : la Mort de Coligny, par Suvee, le Combat de Marcel et de Mail/art, par Brenet, qui. pendant toute la Restauration. semble jouer le role de la tapisserie de Penelope, la Mort de Duguesclin, par le meme artiste, la Mort de Leonard de Vinci, par Menageot, le President Mole" insulte", par Vincent, la Famille de Darius, par Le Brun. Ldonidas et Cteombrote, par Lemonnier, toile commandee au peintre en compensation de son renvoi de la Manufacture ; Y Enlevement d'Orythie par Boree, de Suvee, le Miracle de la Messe de Bolsene, et le Parnas.se. d'apres Raphael. Marie-Antoinette et ses enfants.
' On recherchait avec soin. pour les faire disparaitre, toutes les tapisseries qui se rapportaient directement a la glorification des regimes precedents. Mm* de Genlis, dans ses Memoires, rapporte a ce propos un fait tres curieux :
A l'epoque cpi'on a appelee la Terreur Blanche, 51™' de Genlis fut sommee de se rendre sans delai chez le Prevot de la Seine. Elle s'y transporta et le Prevot l'ayant fait entrer dans son cabinet : « il me pria, dit-elle, de me rappeler toutes les teptsseries.que j'avois vues au Palais-Royal, et, entre autres, celle qui representoit un roi de France avec un bonne!
rouge II ne me fut possible de repondre que par des moqueries. Par exemple, je lui
annoneai que j'allois lui conter Phistoire de Daphnis el Chloe M. le Prevot me repeta
d'un air severe, qu'il ne s'agissoit pas de divaguer, je lui repondis que je ne divaguois point, parce que l'histoire dont je lui parlois formoit une tapisserie, que j'avois vue autrefois au Palais-Royal, mais qu'elle avoit ete faite sur les dessins de M. le regent et que je n'avois jamais vu d'autres tapisseries au Palais-Roval » (Memoires de .1/°" de Genlis. edition Ladeocal, 1825, t. VI, p. 110, 111).
par Mm0 Vigee-Lebrun. enfin le Czar Pierre le Grand sur le lac Ladoga, par Steuben ', cette derniere piece destinee par Louis XVIII a l'empereur de Russie, en temoignage de reconnaissance.
A propos de l'execulion de cette importante serie d'ceuvres nouvelles, nous trouvons, dans les archives des Gobelins, une interessante lettre de M. des Rotours au comte de Pradel, en date du 30 juin 181G. Cette lettre, un peu longue et mediocrement r6digee, a, toutefois, une valeur documentaire considerable, car elle precise les idees artistiques qui regnaient alors et les preoccupations dominantes de la nouvelle direction des Gobelins. Ony trouvera la preuve que tous les changements apportes dans le choix des sujets n'avaient exerce aucune influence sur les theories precedemmont en honneur, et qu'elles se rapprochaient singulierement de celles du regno precedent. Cette lettre fait nettement prevoir que Ton est dispose a suivre avec cnergie des errements idcntiques, et que la production devra se trainer constamment dans la meme orniere. Elle est ainsi concue :
« Monsieur le Comte, l'ex6cution de quelques-unes des tapisseries qui sont maintenant sur les metiers est vraiment regrettable sous le rapport du choix des tableaux; mais elle ne peut Aire abandonee sans qu'il en rcsulte une perte considerable de travail, de temps et des frais, et cette consideration ayant prevalu j'avois pense que tons les ouvrages commences pouvoient etre continues; de nouvelles reflexions et l'avis de tons les chefs de l'administration quej'ai assembles pour Ins consulter sur cette opinion, me la font abandonner.
" Le choix des tableaux s'est fait jusqu'a present avec trop peu d'attention et de soin, ou plutol les interfits parliculiers, les petites passions de coterie y onl eu trop de pari : j'espere que nous parviendrons a le soustraire a leur influence, car je pense qu'il doit etre le resultat des deliberations de radministration de la Manufacture royale des Gobelins et de la direction des Musees royaux. L'avis motive de cette espece de Jury vous seroit defere, monsieur le Comte, ei votre decision determineroit chaque annee les tableaux qui scroicnt copies pour les Gobelins. Unfonds special ctant affecte a ces copies, j'ai eu 1'honneur de vous demander provisoirement par ma lettre du 4 mai dernier, celles qui me sont necessaires
' '•'' modfele de celte tapisserie esl actuellemenl au Palais de Peterhof, pres de Petersbourg, et la tapisserie au Palais d'liiver.
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pour faire executer en tapisserie les portraits de LL. AA. RR. M. et Mmo la duchesse d'Angoulihue, peints par M. Gros. Je sais, Monsieur le Comte, que l'execution des portraits en tapisserie a quelques delracteurs, qu'elle est peut-6tre menacee de proscription; qu'on la represente eomme etant pour le moins inutile, en observant qu'on peut se procurer a moins de
Henri IV faisanl enlrer des eicres thins Paris, tapisserie esecutee en 1814.
temps et a moins de frais des copies en peinture qui seroient a quelques egards preferables. Mais la m6me objection pourroit s'appliquer a tous les tableaux que representent celles de nos tapisseries qui ne peuvent servir al'ameublement des palais de S. M. ; et si la Manufacture royale des Gobelins, en ne faisant pas de ces ameublemens l'objet exclusif de ses travaux, s'est ecartee de ses statuts. du but de son institution, les succes si brillants qui se rattachent a ces abus les ont tellement legitimes, tant de
splendeur et de celebrite se rattachent a ces admirables superfluites, quo la Manufacture Royale des Gobelins ne peut plus, sans deroger en quelque chose, se reformer sous ce rapport. Certes, ce n'est pas satisfaire ;i trop grands frais le sentiment d'orgueil national, si justement flatte par l'admiration, que les Strangers de toutes les classes ne cessent de manifester a la vue de la copie en tapisserie des portraits de L. L. M. M. l'Empereur et l'lmperatrice de Russie, et surtout du portrait du roi peint par Gerard ; ce n'est pas acheter trop cher cette admiration que de consacrer a l'entretenir et meme a l'augmenter en perfectionnant, s'il est possible, le genre dont je crois devoir emhrasser la defense, le travail et le talent de deux artistes dont le traitement ne s'eleve pas a 1,200 francs par an, et dont chacun peut faire, pendantce temps, au moins deux portraits en tapisserie. Ges portraits ont, au surplus, un but et un merite d'utilite bien reelle, puisque ce sont des presents tres precieux sous le rapport du talent et de la difficulty vaincue, et que S. M. destine aux princes de sa famille ainsi qu'aux souverains elrangers. »
l/avis de M. des Rotours prevalut, car les Gobelins exdcuterent, pendanl toute la Restauration, de'nombreux portraits en tapisserie, notamment : Monsieur, comte d'Artois, en colonel de carabiniers, par Gerard; Louis AT/// en costume royal, ainsi que Mm° la duchesse de Berry et ses I'll/ant*, d'apres le meme artiste ; le Portrait en baste da Dauphin, d'apres Lawrence; Louis XVI, d'apres Callet. Pour les autres ouvrages, la plupart copies serviles de tableaux, ils furenl nombreux et Ton pent citer comme principales lentures de cette periode : La Vic de saint Bruno, de Le Sueur, en (3 pieces, de I™, 85 de haut sur lm,40 de large, d'une valeur de 31,080 francs, terminee en 1824, et destinee a el re offerte en presents diplomatiques a l'occasion du sacre; une nouvelle suite de VHistoire de France, en 8 pieces; Francois F' armi chevalier par Bayard, de Fragonard ; Francois I" et Charles-Quint d Saint-Denis, de Gros; la Bataille de Toloza, de H. Vernet; la Derniere communion de saintLouis, de Gassies; Saint Louis recevant les diputesdu Vieux de la Montagne; Saint Louis arbitre entre le roi d'Angleterre et les barons; Francois I" confiant la garde de sa personne aux Rochellois ; Francois / refasant I'hommage des Gantois re'volte's, par Rougel. Cette tenture, qui couta a la maison du roi le prix considerable de 369,437 francs, ml terminee en 1828; elle etait destinee a la decoration de la salle du Trone, aux Tuileries. Oncomplela, en outre, par deux nouvelles pieces
Henri IV prisentant Crillon a sa cour, et Henri IV prisidant les Elats de Rouen, par Rouget, la Tenture d'Henri IV, commencee sous Louis XVI. Corame pieces separees, les ateliers tisserent : L'entree d' Alexandre a Babylone, de Le Brun (22,682 francs) ; Phedre et Hippolyte, par Guerin (27,700 francs) ; La conversion de saint Paul, par Strangue (27,600 francs) ; Combat d'animaux, de Desportes (37,500 francs) : Une fete audieu Pan, par Mignard (33,125 franc?) ; Offrande aEsculape, de Guerin (25,900fr.); Uncheval divore" par des loups. de Sneyders (24,000 francs); Combat de taureaux, de Sneyders (28,500 francs) ; les PScheurs, par Desportes, en basse lice (25,540 francs); Hdliodore chasse" du temple (47,300 IV. : Andromaque et Pyrrhus, de Guerin (52,352 francs) ; la Saintc Famille, de Raphael (11,795 francs); Consternation de la famille de Priam, les Adieux d 'Hector et d'Andromaque, par Vien 2i,000 francs); Sainte Genevieve, panneau pour l'eglise de ce nom, par Guerin (6,oo0 francs); Saint Germain, par Gros (on en fll une banniere). Enfin dans l'avantderniere annee du regne de Charles X, M. des Rotours coraraenga la fabrication d'une tenture, qui, par les merites e.xceptionnels de son execution, peul etre mise au premier rang de toutes les ceuvres sorties des Gobelins, depuis le eommencenienl du xviii" sieclc jusqu'en 1870 : h'Hisloire de Marie de Midicis, d'apres l'admirable suite des peinlures de Rubens, que possede le Louvre. Cette tenture. qui ful terminee seulement en 1840, comprend 14 pieces, donl les dimensions varient de 3m,90 a 4m,05 en hauteur et de 3 metres a 3m,20 en largeur; le prix de fabrication s'eleva a pres de 700,000 francs. Jusqu'a la chute du second empire, elle decora les salons de reception du chateau de Saint-Cloud. A la veille de l'investissement de Paris, on s'empressa de l'enlever et de la transporter au Garde-meuble. Ajoutons encore la Predication de saint Etienne, par Abel de Pujol, et le Centenier, d'apres Boullongne, etc. Pendant la meme periode, on fabriqua, dans les ateliers de basse lice, quelques ameublements, de nombreux devants d'autel et des chasubles, ainsi que des tapis de mosquee, d'apres Laurent, ces derniers destines au pacha d'Egypte.
En outre de ces ouvrages, il convient encore de porter a l'actif de la direction de M. des Rotours un certain nombre de reformes interessantes. Dans le nombre nous citerons : La creation d'une ecole speViule de tapisserie en remplacement du seminaire; la reunion de la ^Manufacture de la Savonnerie u la Manufacture des Gubelins, et la suppres-
sion des atelier? de basse lice, transposes definitivcment a Beauvais. Celle periode de 1'hisloire de la Manufacture fut, on le voit, tres feconde. Celle qui suivit compte egalement parmi les plus actives. Les ateliers des Gobelins, pendant le regne de Louis-Philippe, produisirent, en diet, les ouvrages qui suivent :
En 1832, Jesus-Christ et le paralytique ; le Saint Etierme , do Mauzaize (1,530 francs), converti depuis en banniere ; la Reddition de Vienne, une des rares pieces des tentures imperiales, qui furent conservees (15,348 francs); en 1835, Philippe V roi d'Espagne, d'apres Gerard, copie de Marigny (80,369 francs); en 1836, la Mort de Mi'li'agre, par Le Brun (68,468 francs); la Chasse cTAtalante, d'apres le ineme (69,964 francs); en 1837, un Chien blanc, Deux chiens livriers, d'apres Oudry, un Conduit de cogs, d'apres Desportes ; en 1838, la Conjuration des Strelitz, d'apres Steuben (81.407 francs) ; la Famille de Darius aux pieds d' Alexandre, d'apres Le Brun (88,244 francs) ; les Cendres de Phocion, d'apres Meynier (62.984 francs); en 1839, des Chiens, d'apres Desportes (18,436 francs);
En 1840, une tenture des Actes des apdtres, d'apres Raphael, executee sur des copies conservees dans la cathedrale de Meaux, et comprenant cinq pieces : Saint Pierre et Saint Jean (102.097 francs), la Mort dAnanie (123.474 francs), la Predication de Saint Paul (94,100 francs). J.-C. donnant les clefs a Saint Pierre (115,695 francs), offerl a la cathedrale de Paris, la Pi-ihv miraculeuse (103,619 francs); puis dans un esprit plus profane : la Lice el sa compaane; le Loup et I'Agneau, d'apres des compositions d'Oudry ; en 1843, un Portrait de Louis-Philippe, d'apres Gerard (29,130 francs) ; une deuxieme copie du Saint Elienne, de Mauzaize; en 1814. le Massacre des Mameluks, d'Horace Vernet (112,981 francs), qui obtint, a l'exposition universelle de 1851, un succes considerable; un nouveau Portrait de Louis-Philippe, d'apres Winterhalter (19,893 francs) etle Christ autombeau, d'apres Sebastien del Piombo.
Tel est le bilan de cette seconde periode. On voit que, comme nombre, elle peut egalement compter parmi les plus productives. Quant a l'esprit qui dirigea pendant ce temps, la Manufacture, il semble avoir ete le merne que precedemment. Nous connaissons deja les idees precises de M. des Rotours, maintenu par la monarchic de Juillet dans les fonctions dont l'avail charge la Restauralion. M. Lavocat son successum-, qui
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deraeura a la tele do l'etablissement jusqu'en 1848, n'a pas laisse de traces bien profondes comrae administrateur. En tout cas, il ne fut assurement pas un novateur ; il se contenta de suivre les errements du fonctiormaire qui 1'avait precede. Un moment, cependant, une certaine reaction parut a la veille de se produire contre les idees dominantes. L'heureuse idee qui inspira YHistoire de Marie de Me"dicis, et le succes considerable que cette tenturc obtint aupres des connaisseurs, faisaienl prevoir une reforme artistique. Si Ton rapproche cette tentative de la commande faite a Alaux et Couder d'une suite de modeles, destines a decorer le salon dit de famille, aux Tuileries, commande qui rappelait, comme conception, la fameuse tenture des Residences royales, ex6cutee avec tant de bonheur au xvn° siecle1, on est amene a penser que la direction eut, un moment, la notion exacte de la voie fausse, dans laquelle elle marchait. On peut encore trouver la trace de cette notion dans un long rapport que M. Lavocat soumettait en 1833 a M. de Montalivet, alors ministre de la Maison du roi. Comme conclusion de ce rapport, il demandait au ministre « de donner aux Gobelins un but d'ulilite, en leur rendant leur destination sp6ciale ». II emettait le desir qu'on confiat a la Manufacture la decoration d'un appartement des Tuileries, de facon que les modeles fussent executes en vue de la traduction en tapisscrie et en tenant comptc de remplacement a decorer. M. de Montalivet avait maintes fois temoignc l'intention de reduirc aux Gobelins la copie des tableaux d'liistoirc, pour y devclopper les travaux d'ameublement proprement dit; M. Lavocat le lui rappela avec esprit. La commande faite a Alaux et Couder semble avoir ete la consequence de ce plaidoyer fort opportun. Mais a cela sc borna son effct. Le pli etait pris; on s'etait habitue a voir les Gobelins copier des tableaux dans la perfection. Pour la plus grande gloire de la fabrication, les tapissiers mettaient leur orgueil a produire cette inutile illusion et non seulement le public, mais encore les artistes applaudissaient a leurs efforts. Ceuxci, en effet, se conformant aux anciennes traditions, continuaient de surveiller leurs compositions sur les metiers. Bien que M. Cassard, jusqu'en 1827, et apres lui, M. Mulard jusqu'en 1848, aient ete char-
La suite commandee a Alaux et Couder representait les principals residences royales. Llle se composait de six pieces : 1° le palais de Saint-Cloud; 2° le chateau de 1'au ; 3" le Palais-Royal; 4° le chateau de Fontainebleau; 5" le palais dc Versailles; 6" le Louvre et les Tuileries.
ges de l'inspectorat artistique de la Manufacture, ils etaient resles les juges deflnitifs de la traduction de leurs OBUvres. Or, Gucrin ecrivait, en 1833, au directeur, a propos de sa composition d'Andromaque et Pyrvhus : « Jc me reproche d'avoir differc de deux jours a vous temoigner ma satisfaction de la maniere dont vos artistes des Gobelins (car ce sont de vrais artistes) ont traduit mon tableau. Je ne puis que me feliciter de voir mcs ouvrages reproduits avec cette exactitude, je puis meme dire avec cette perfection... » Et Horace Vernet, lorsqu'il vit le Massacre des Mameluks, disait aux tapissiers qu'ils « avaient mieux fait que lui ». Pouvait-on demander de changer leur maniere a des artistes, qui recevaienl de parcils hommages, et qui etaient encourages a perseverer dans leurs errements par des peintres de cette valour et de cette reputation?
*tj
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e gouvernement de la Republique fit enlrcr les Manufactures royales dans les attributions du ministere de l'Agriculture et du Commerce. Arniand Marrast, nomma comme administrates- des deux Manufactures des Gobelins et de Beauvais, M. Badin, qui s'etait cr6e une reputation meritee comme peintre de genre. Mulard, qui occupait les fonctions d'inspecteur dart depuis de longues annees, fut mis a la retraite. II eut comme successes M. Muller. A ce moment, on vit se renouveler contre les Gobelins et contre Beauvais les turbulentes protestations qui, cinquante-huit ans plus tot, avaient fait leur apparition dans les colonnes de YAmi du Peuple. Un certain nombre de publicistes attaquerent avec violence les Manufactures de l'Etat. Eniile de Girardin, entre autres, en reclama la suppression, comme constituant des institutions inutiles au developpcment des
industries nationales. Le gouvernement s'6mut de ccs attaques. II chargea une commission speeiale d'6tudier les reformcs a apporter dans l'organisation administrative et artistique des Gobelins. Ingres, Delaroche, le due de Luynes, Sechan, Feuclieres, Viollet le Due, Chevreul, Klagmann furent choisis pour la composer. Pendant de longs mois, les commissaires discuterent les questions d'eslhetique et de technique, interessant la fabrication des tapisseries. A voir quels hommes eminents le gouvernement avait nommes pour mener a bien cette delicate entreprise, on pouvait se flatter du legitime espoir qu'il sortirait de ces deliberations des idees nouvellcs et capables d'ouvrir a nos Manufactures des voies encore inexplorees. La deception fut complete. Sur la proposition d'Ingres, la commission adopta Ieprincipe de la reproduction des tableaux de maitres, en leur assignant, au prealable, une destination speeiale et en donnant la pr6f6rence aux oeuvres anciennes. C'etait consacrer d'une l'acon solennelle le systeme, qui avait ete deja si fatal aux Gobelins. Quelques ameliorations heureuses, entre autres, la restauration dc l'ecolc des apprentis tapissiers furent toutefois reclamees. Pour donner du travail aux ouvriers, on mit sur les metiers YOlympe, de la Farnesinc, la Psyche, pendentif de la decoration du meme palais, et un medaillon pour la bibliotheque Sainte-Genevieve, Y Etude surprise pur la Nuit, d'apr&s Baize.
L'Empire vint modifier profondement l'organisation, dont la seconde Republique avait dote les Gobelins. La Commission de perfectionnemenl sc trouva dissoute. Les deux Manufactures furent de nouveau separees administrativement. M. Badin regut la direction de Beauvais et M. Lacordaire. ingenieur, obtint celle des Gobelins. La lisle civile eut dans ses attributions la direction generale des deux ctablissements. Mais s'il supprima la commission institute par le gouvernement republicain, l'Empire n'en appliqua pas moins ses idees, en matiere d'art. Apres rachevement de la piece, Le Louvre etles Tuileries, d'apres Couder, qui figurait dans la suite des Chdteaux royaux, commencee sous Louis-Pliilippe et dont on modifia la bordure pour l'orner des emblemes du nouveau regime, la Manufacture entreprit toute une serie de reproductions de tableaux de maitres.
Ce furent d'abord le portrait de Le Brun, d'apres Largilliexe; celui de Colbert, d'apres Robert Le Fevre; et le portrait en pied de Louis XIV, d'apres Hyacinthe Rigaud, destines a la decoration de la galerie d'expo-
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silion des Gobelins. On executa ensuite des reproductions du Christ au tombeau de Philippe de Ghampaigne, de la Tram figuration de Raphael, piece de 4m,42 de hauteur, sur 2m,80 de largeur, evaluee 34,545 francs; de la Saintefamilh'. d'apres Raphael (copie de Lucas) , tapisserie du prix de 10,130 francs, donnee aumusee de South-Kensington ; de la Vierge au Poisson, de Raphael, lemiinee en 18GI ; de VAssomption, d'apres Titien, grande piece de 7,14 de hauteur, sur 3m,60 de largeur, achevee en 1838; de la Mise au tombeau, du Caravage, 3m,02 de hauteur sur 2m,l0 de largeur, evaluee 10,130 francs, donnee en present diplomatique, lors du bapteme du prince imperial. Les tapissiers copiaient en ratoie temps d'anciennes compositions de Boucher, une Confidence, Amynthe etSylvie, avec bordures nouvelles de Godefroy ; la Diseuse de bonne avenlure, piece dune valeur de 12,986 francs, offerte en 18G6 par l'impdratrice .i la reine de Prusse et une Scene de p4cheurs, 6valuee 1 1-,. '188 francs.
En 1853, on eut 1'idee de faire reproduire en tapisserie vingt-quatre portraits d'artistes francais de la Renaissance, du siecle de Louis XIV et du Premier Empire, et quatre portraits de souverains, pour la decoration de la galerie d'Apollun, au Louvre. Lesysteme preconise par Ingres, en 18i8, etait applique, on le voit, avec une suite et une vigueur remarquables. Les peinlres auxquels on confia l'ex6cution des modeles etaient : MM. Larivit're, Charvet, Boulanger, Duval-Lecamus, Brisset, E. Giraud, Abel Lucas, Duval, Auguste Hesse, Baume, Duverdoing, Appert, Lecomte, Tissier, Jobbe-Duval, Hoffer, Marquis, Fauvelet, Vauchelel et Biennoury. Le prix de tissage de ces divers portraits, qui occuperent les artistes des Gobelins jusqu'en 18G3, depassa la somme de 150,000 francs.
Comme tapisseries execulees sur des modeles nouveaux, pendant cette p6riode, nous signalerons, en outre, deux suites de portraits de YEmpereur etde YImperatrice d'apres Winterhalter, mis sur les metiers enl857ettermines en 1860 et 1861 ' ; Y Enlevement d1 Orythie par Boree, et la Beaute" ernporte'e par le Temps, d'apres Alaux et Couder, deux pieces d'une valeur de 22,000 francs, qui furent incendiees en 1871 ; et le portrait de Pierre I", d'apres Steuben, vendu au prince Demidoff.
En 1860, Lacordaire se retira et M. Badin lui succeda, reunissant de nouveau entre ses mains la direction des Gobelins et de Beau-
Quelques annees plus tard, la Manufacture exeeutait une nouvelle serie de ces portraits, transformes en bustes par Lucas, et entoures, de guirlandes de lleurs. a la fai;on de Van Pol, par Galland.
vais. Sous son administration intelligent^, les ateliers commencerent a modifier un peu le caractere de leur production. Si la copie des aneiens modeles nefut pas encore touta fail abandonnec, on se preoccupacependanl de les rajcunir, en les enfouranl dc bordures commandoes a des artistes, penelres d'un r6el sentiment de la decoration. Ainsi. quatre tapisseries d'apres Boucher, la Naissance de Vinus, Calisto surprise par Jupiter , le But et la Prc/ie recurent un encadrement original, execute specialemenl par MM. Petit et Fouquet. Ce dernier artiste compl6tal'.Aw?we, du Guide (copie de Leroux), les Muses, de Lesueur (copie de Lucas), par des alentours, dont le tissage seul couta 2G.823 francs. M. Dieterle enloura egalement I'Amotir sacre el profane, du Titien(copie de Leroux), dune bordure, payee aux tapissiers G,27.'i francs.
Toutes ces tapisseries etaient destinees a la decoration du palais de l'Elysee, nouvellemeut restaur^. En vue de la meme destination, la Manufacture entrepril une lenture, les Cinq sens, comprenant cinq panneaux principaux, sepl dessus de portes et sept trumeaux, dans la maniere des Portie'res des Dieux d'Audran, dont M. Baudry peignit les figures, M. Dieterle, les ornements, M. Lambert, les animauxetM. Chabal- Dusurgej . les fleurs. Cette tenture constitue, dans l'histoire contemporaine des Gobelins, la premiere phase d'une 6volution artistique tres imporlante. Sous l'influence du mouvement exterieur d'idees qui poussait deja a la renaissance des arts de la decoration, la Manufacture tentait un retour hardi dans la voie des grandes traditions du xvnc siecle et du commencement du xviH*. Elle demandait enfin a des artistes, ayant fait la preuve de leur science et de leur gout dans la decoration monumentale, des modeles oil les elements les plus varies se trouvaient mis a contribution et ingenieusement combines en vue d'un effet exclusivement decoratif. Les peintres, pour la premiere fois depuis un siecle, consentaient a tenir compte, dans la conception de leurs modeles, des conditions techniques particulieres a l'art de la tapisserie. De cette facon, ils associaient les tapissiers a leur ceuvre, reclamant d'eux une veritable collaboration d'originalite et d'invention, au lieu d'une imitation servile. De cette tenture terminee en 1869, a l'exception d'une seule piece, il ne reste plus aujourd'hui que deux tapisseries ; les autres ont ete detruites par l'incendie, en 1871.
Apres le 4 septembre, le gouvernement de la Defense nationale raltacha au ministere de l'lnstruction publique et des Beaux-Arts la Manufacture
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des Gobelins qui, pendant le second Empire, avait, tour a tour, relevc du ministere d'Etat, de la Maison de l'empereur, du Marcchalat du palais. du ministere de la Maison de l'empereur et des Beaux-Arts et enfin, a la veille de la guerre franco-allemandc, du ministere des Letlres, des Sciences et des Beaux-Arts, institim pour M. Maurice Richard. M. Badin fut maintenu dans ses fonctions de directeur des Gobelins et de Bcauvais.
Pendant le siege de Paris, la Manufacture, cola so conceit assez, ne produisit guere. Les preoccupations, en ces heures terribles, n'etaient point aux beaux-arts; les tapissiers des Gobelins fircnt patriotiquement leur devoir. La plupart prirent du service dans les bataillons de marchc et combattircnt aux avant-postes. La Manufacture, veuve deson personnel, avait ete convertie en poudrierc, en magasins de vivres et de munitions et en hopital militaire. La grande salle d'exposition fut affectee a ce dernier service; par precaution, 1'administrateur fit rouler et cmmagasiner au-dessous, dans l'6cole, les grandcs tapisseries qui en garnissaient les murs. Les pctites, recouvertes de chassis, furcnt Iogces dans laudicr des peintures. Plus tard, la chute d'obus allemands ayant impose le transfcrt de l'ambulance dans l'ecole, on transporta les tapisseries qui s'y trouvaient, dans un grand magasin siliu'' lou I aupres. La p6riode du siege se passa sans incident notable.
Au 18 mars, M. Badin etant a Beauvais, Raoul Rigault delegua aux fonctions de controleur et agent comp table, un ancien employe de la liste civile nomme Billoquet, garde-magasin de la Manufacture. Le fonctionnaire qui occupait ce poste, M. Campenon, avait ete congedie, apres plusieurs jours de detention. Enfin, un aide preparateur de chimie, M. Bourgougnou, s'etait nomme lui-meme conservateur des Gobelins et la Commune ratifia spontanement cet arrete intime. M. Bourgougnou put ainsi, a plusieurs reprises, faire officiellement les honneurs de l'etablissement aux delegues du Comite central et aux membres de la Federation des artistes. Ajoutons que le personnel sous ses ordres etait reduit a sa plus simple expression. La plupart des employes, pour echapper au service de la garde nationale federee et ne point prendre part a la guerre civile, avaient abandonne la Manufacture et reussi a quitter Paris.
Ce furent MM. Feyen-Perrin, Aubin et Poitevin que la Feddration des artistes delegua a la surveillance des Gobelins. Leur mission tres passive, essentiellement protectrice et conservative, qui ne constilua point,
d'ailleurs, aux yeux des Conseils de guerre une usurpation de fonctions publiques, se borna a des visites tres courtes, ayant pour but tres louable d'assurer le respect des ateliers et des collections. Toutefois a re moment, comme a tous les changements brusques de regime, l'utilite de la Manufacture fut mise encore en discussion ; Irs Gobelins se vircnt l'objet d'un projet de decret de reorganisation federative, dont on a retrouve le texte dans les papiers do la Commune.
Ce decret ne comprenait que deux articles ainsi libelles :
« Article 1. — La manufacture des Gobelins cesse d'etre regie et entretenue par l'Etat.
« Article 2. — Les artistes tapissiers consideres comme simples locataires de la Commune se federent, reglent leurs interiHs, etc., etc. »
Nous en savons assez, sur I'existence des Gobelins, pour comprendre qu'une transformation pareille cut amene la mine non seulement de l'etablissement, mais de l'admirable industrie, qui, depuis plus de deux siecles, inspire a l'Europe une admiration persistante. Elle eut, en outre, constitue pour le personnel un desastre a la fois immerite et irreparable. Les evenements, fort heureusemenl n'allaient pas laisser le temps au gouvernement de l'Hdtel de Ville de realiser cet etonnant projet.
Des les premiers jours de la bataille aulour de Paris, des troupes de l'armee de la Commune s'installerent aux Gobelins. Les commandants militaires, Serizier et Gentelet, en firent leur quartier general. Le magasin aux poudres s'augmenta d'un nombre considerable de bombes incendiaires. Des lors, la Manufacture ri nil menacee de mine. Le 2.'{ mai. Irs chefs federes, apprenant que l'armee de Versailles, apres avoir occupe le Luxembourg, se dirigeait rapidement vers le quartier des Gobelins, firent evacuer tous les batiments, expulserent les employ6s qui sous une grele de balles durent se refugier dans l'enclos pres de la Bievre, oil se trouvenl leurs jardins. Pendant ce temps, les hommes commandes par Serizier, entassaient dans la salle d Vxposition tous les meubles, toutes les etoffes qu'ils purent trouver, tous les papiers militaires ou compromettants qu'ils possedaient, versaient des bidons de petrole sur le tout, et y mettaient le feu, aux cris de : vive la Commune ! Puis cet acte commis, ils se retiraienf, abandonnant les Gobelins a une destruction irremediable et ne laissant derriere eux qu'un seul des leurs, anime d'une folic hero'ique et qui avail resolu (!<■ mettre le feu a la pou-
driere, au moment memo ou les soldats entreraient dans l'etablissement. Longtemps, on le vit penchc legerement horsdumurde cloture, guettant l'arrivee de la troupe qui tardait trop a son gre. Une balle qui le frappa au front mit fin a la mission qu'il s'etait donnee. Pendant ce temps, les
Panneau decoralif compose par M. Galland. (Palais de 1'Elysee.)
employes de la Manufacture se mettaient resolument a combattre l'incendie, quidela galerie d'exposition gagnait l'ecole, et menagaitle restedes batiments. On avait cache la pompe a bras de l'etablissement, pour la soustraire aux requisitions des federes, qui s'en seraient^servis pourinon-
der de petrole. On la mit en batterie pour arreter la marche du fleau; mais en depit du concours de la troupe, le feu detruisit la galerie d'expositioo, un atelier renfermant six metiers, trois salles contenant des brocb.es chargees de laines teintes, 1'ecole de tapisserie, un atelier de peinture et une partie du magasin des platres destines a l'enseignement du dessin, soit un ensemble de constructions s'etendant surune longueur de 80 metres. Soixante-seize tapisseries furent brulees tant dans les magasins que sur les metiers.
Des le moisde juin 1871. la Manufacture, a moiticdetruite, rouvrit ses portes; les ouvriers qui avaienl quitte Paris rentrerent. Le ministre de l'lnstruclion publique et des Beaux-Arts, pris au depourvu, confia l'administration provisoire des Gobelins a l'infatigable et toujours devour M. Chevreul ; puis, a la fin de l'annee. quand l'ordre et le calme commencerent a se retablir dans ["administration, un de nos plus savants ecrivains d'art, M. Alfred Darcel, tut charge de la delicate mission de reconslituer I'etablissement national.
La premier.' preoccupation du nouvel administrates fut de donner du travail aux tapissiers. Les metiers qui avaient etc epargnes par l'incendie ne portaient que deux pieces des Elements, la Tcrre et I'Eau. Une piece, VAmynthe et Sylvie, de Boucber, etait presque acbevee. La Direction des Beaux-Arts mil a la disposition des Gobelins des copies du Saint Jirdme du Correge, de la Charite" d'Andrea del Sarto, par M. Lucas, deux figures de Baphael, Comitas et Justicia, copiees par M. Clere. On demanda a MM. Maillart et Dieterle des bordures pour le Saint Ji'rilmc et a M. Lameire les entourages des Bapbael. Ces trois dernieres pieces elaient achevees en 1872; Comitas et Justicia furent vendues a l'exposition universelle de Vienne en 1874, et le gouvernement donna, en 1877. au pape, la Chariti.
Ine fois ce premier soin accompli, et les metiers en pleine activite. M. Darcel, qui apportait aux Gobelins des idees de progres, et dont le programme annoncait une reprise des traditions fecondes du xvne si^cle, s'occupa activement des reformes a introduire dans le travail des ateliers. Pourrendre a la production son veritable caractere, il r6solut de ne plus faire travailler les tapissiers que sur des modeles nouveaux. executes specialement en vue de la traduction en tapisserie, par des artistes experimentes, et possedant a fond le sentiment et la science de la decoration. M. Mazerolle recut la commande de sept panneaux destines a orner la
rotonde du pavilion du bullet de l'Opera : le TV/;, les Fruits, la Chasse, la Patisserie, le The", les Glaces, le C«/e; M. Lechevalier-Chevignard Cut charge depeindreles modeles de quatre tapisseries, a sujets allegoriques, pourle salon central duMusee ceramique de Sevres : Tornalura, Sculptura, Pictura et Flamma. On commengait en mfime temps une replique des deux figures de Raphael avec un fond et une bordure de M. Lameire, pour la decoration de la grande salle restauree du palais de justice de Rouen. M. Maillart donna ensuite uiie Penilope a son metier, M. Francuis Ehrmann, le Vainqueur ; et ML J. Machard, la Silent, exposee au Salon de 1874. Toutes ces oeuvres accusent nettement, dans la composition et dans le coloris, sinon un retour a la maniere des peintres des Gobelins sous Louis XIV, du moins des preoccupations artistiques et une simplieite de tons, qu'on chercherait vainement dans les tapisseries des periodes precedentes. L'inlelligencc des grandes lignes decoratives, des lonaliles Sclatantes et simples y est evidente, et si, au point de vue des resultats definitifs de la traduction en lapisserie, ces tentatives de resurrection du -rand art d'autrefois sont encore incompletes, on ne peut nier qu'un sensible progres ait etc deja realise.
Pour imprimera ce mouvement de renaissance artistiqueune impulsion nouvelle, etsurtout pour assurer sa continuity, leministre de I'Instruction publiqueinstitua, par un arrfiteen date du 31 octobre 1876, une commission de sept membres, arcbitectes, peintres et decorateurs, chargee de donner son avis, au point de vue de 1'arl et de la technique, sur les modeles, sur la conduite du travail, el en g6n6ral sur tout ce qui peut interesser le perfectionnement de 1'art de la tapisserie, et la prosperite des Gobelins. Cette Commission, composee de MM. Due, Ballu, Denuelle, Baudry, Cabanel, Puvis de Chavanne et Lavastre, su niiL immediatcment a l'ceuvrc. Ellc consacra de nombreuses seances a l'etude de toutes les questions theoriques et pratiques qui lui furent soumises. Ses travaux firent l'objet d'un rapport redige par M. Denuelle, rapport, dont les conclusions furent adoptees a l'unanimite par les membres de la Commission. Ces conclusions, eonformes en tout point aux idees et aux projels de M. Darcel et qui meritent d'etre meditees, car elles sont de venues la Charte acluelle de la Manufacture, etaient ainsi congues :
« 1° A l'avenir on n'executera plus de tapisseries aux Gobelins que
d'apres des modules on des carious composes en vue dc cette execution specialr.
«2°Les compositions de ces tapisseries serontmises, autanf que possible, au concours. Ce concours, qui sera public, serajuge par la Commission, qui en fixera Ie programme.
« 3° In concours aura lieu cbaque ann6eentre les eleves des Gobelins ayant fail (rois ans d'apprenlissage. L 'Administration des Beaux-Arts faci- Iitera au laureatles moyens de suivre. pendant deux ans, les cours de l'Ecole des Beaux-Arts.
« 4° A la Manufacture, on donncra plus d'extension au cours de dessin et Ton \ enseignera Irs principes lh6oriques qui doivenl diriger l'art de la tapisserie.
«S° Reforme des procedes d'ex6cution des tissus qui, a l'avenir, devronl fitre beaucoup plus simples-.
ti 8° Retablissemenl du cours de chinue appliquee a la teinture el du laboratoire ou les Sieves du dehors pourront fetre admis.
« 9° Creation a la Manufacture d'un musee oil seront exposes les modeles anciens et nouveaux, conjointement avec les anciennes tapisseries du Garde-meuble. Ces tapisseries figureront par series renouvelables, pour servir a l'etude. »
Dans ces dernieres annees, on a applique un certain nombre de ces reformes. Un arrete ministeriel, en date du 3 fevrier 188ij. a organise administrativement le musee de tapisseries et de tapis ; on dresse en ce moment l'inventaire des modeles anciens et nouveaux. L'ecole de tapisserie a recu une plus grande extension dans son programme artistique ; et pour determiner exactement son caractere nouveau, on lui a donne le litre d'Ecole pratique <V<n-t dicoratif et dc tapisserie. L'ecole comprend : 1° l'enseignement des sciences et des arts qui servent de base a l'art du tapissier: eel enseignement est donne dans trois cours, cours elementaire, cours superieur, et academie de dessin ; 2° l'ecole speciale de tapisserie et de tapis, qui est divisee en deux classes : Les eleves slagiaires et les eleves appointes, nommes les uns et les autres par le ministre, surla presentation de 1'administrateurde la Manufacture. Enfin, par arrete en date du 28 avril 1879. le ministre de l'lnstruction publique et des Beaux-Arts a instilue le concours dit ■■ prix des Gobelins ».
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Le premier concours eut lieu le 6 novembre de la meme annee. Son programme comprenail l'execution d'un modele d'une tapisserie avec bordure, qui, destinee a la ehambre de Mazarin (Bibliotheque nationale), devait representer les Arts, les Sciences et la Littcrature dans l'Antiquitc. M. Francois Erhmann remporta le pri\ et fut charge posterieurement dc l'execution de deux panneaux destines a completer cette decoration : YImprime et le Manuscrit, actuellement en cours de tissage.
Depuisce temps, les concours se sont succ6d6s, suivanl les exigences de la fabrication, mais avec des interiniltenccs dc resttllals suffisantes pour qu'on ait pu se demander si l'institution fori d6mocratique de ces concours repond bien exactement aux conditions de Porganisation artislique de la Manufacture. 11 semble, en effet, d6montre, par une exp6rience deja longue, que 1'execulion des modeles de tentures exige une science approfondie de la technique dc la tapisserie, et une pratique constante de ses rcssdurces. Smis Lmii- XIV et sous Louis XV, les peintres qui donnerent les modeles de YHistoire dit Roy, des Maisom Royales, de YHistoire de Don Quichotte, etc., etaient attache's a la Manufacture, et se livraienl assiduement a ce genre de travaux. La plupart des compositions fournies, dans les periodes suivantes, par des artistes ext6rieurs et de grand renom, subissaient, avanl d'fetre mises sur le metier, une sorte d'adaptation qui les rendait conformes aux exigences <lu metier, et achevait de leur donner le caraelere arlistiijiie parlicnlier ;"i l;i lapissci'ie. Le Conseil de perfectionnemenl sentait, au reste, si bien de quel avantage etaient cette pratique et cette connaissancc approfondie de la technique pour la confection de bons modeles, qu'il demanda l'institution d'un concours annuel entre les eleves tapissiers des Gobelins ayant trois annees d'apprentissage, en stipulant que le laureat de ce concours passerait deux annees a l'Ecole des Beaux-Arts, pour apprendre la composition decorative. C'etait preparer pour l'avenir une pepiniere de peintres habiles, au courant des besoins de la tapisserie, et pour la Manufacture, c'etait la quasi certitude de posseder avant peu des modeles facilemenl executables, dessincs par des artistes competents. Faut-il ajouter que les considerations, dont M. Denuelle appuyait, aunomdela Commission, cette demande sirationnelle, etaient empreintes d'un grand sens pratique ? Depuis longtemps il n'avait rien etc ecrit d'aussi remarquable sur ce sujet delicat.
La Commission justifiait cette reforme essentielle par l'etat defectueux de la fabrication des Gobelins an point de vue artistique. « Nous avons le regret de dire que notre premiere impression ne fut pas favorable ; tout en reconnaissanl que la Manufacture, possede des executants ires habiles, et que la perfection d'execution n'a jamais <■! «■ poussee plus loin, nous sommes d'avis que les rcsultats obtenus laissenl beaucoup a desirer par suite du faux esprit, dans lequel sont eoncues la plupart des compositions qui servent de modeles, et par suite du mode d'execution qui est absolumen! eontraire an principe de l'art de la tapisserie ; errements contre lesquels l'administrateur actuel cherche en vain a reagir. » Des progres iraportants ont ete faits aux Gobelins depuis que cette critique, a la fois severe et juste, a ete ecrite. On a donne aux tapissiers des modeles nouveaux, plus conformes au caractere de l'art de la tapisserie.
L'incendie de 1871 avait del mil les modeles et le? tapisseries de la l nil ure des Cinq sens, de MM. Baudry, Dieterle et Cbabal-Dusurgey, destines, comme nous l'avons dit, a la decoration de l'Elysee. L'administration fit executor par M. Galland les modeles d'une nouvelle suite destined a les remplacer. Cette suite, composed de dessus de porte et de panneaux de diverses dimensions, repr6sentant chacune des Neuf Muses, Pindare, Yin/He, la Poisie satirique, le Poeme heroique, Pegase, etc., a laquelle on travaille encore a I'heure pr6sente, esl non seulement concue dans un esprit fort gracieux, mais encore dans un sentiment Ires decoratif. Une grande composition de M. Mazerolle, la Pilleule des fri's, qui, parle style, tienl un pen des Triomphes, esl egalement sur le metier, oil elle a heureusemenl remplace YApothiose d'Homere d'apres Ingres, dont la fabrication continuait la nefaste routine de l'imitation des tableaux.
En 188o, M. Gerspach. chef du bureau des Manufactures a la Direction des Beaux-Arts, succeda a M. Darcel. nomine conservateur du Musee de Cluny et des Thermes. Le nouveau directeur s'est applique, avecle plus grand zele, apoursuivre les reformes si heureusement commencees par son predecesseur, et a donner a la fabrication une haute impulsion artistique.
Actuellement, la Manufacture des Gobelins possede (|uatre atelier- ; un atelier de haute lice, occupe a la fabrication des tapisseries; I'atelier de la Savonnerie, oil se tissenl des tentures d6coratives, — la fabri-
cation des tapis de pied ayant etc abandonnee comrae trop eouteuse ; — l'atelier des rentraitures, qui fait les reparations, et enfin l'atelier des teintures.
Chaque atelier est place sous la surveillance d'un chef. Aux teintures, ce chef prend le nora de directeur. Le chef de la haute lice est M. Colin, conseiller municipal de la ville de Paris, qui occupe ce poste depuis l'annee 1875, et compte plus de cinquante ans de residence a la Manufacture. II a sous ses ordres 2 sous-chefs, 20 tapissiers et 25 apprentis. L'atelier de rentraitures possede 1 chef et 3 ouvriers. L'atelier des teintures se compose d'un directeur, d'un sous-directeur, d'un preparateur, dun sous-chef et de trois ouvriers compagnons. Nous faisons connaitre l'organisation de l'atelier de la Savonnerie, au chapitre consacre sp6cialement a son histoire. En ce moment 110 personnes constituent le personnel de la Manufacture. Le nombre des tapissiers, devons-nous ajouter, est tres variable; il se produit frequemment parmi eux des vacances, par suite de changements de profession. Ainsi, en 1885, 18 tapissiers onl quitte les Gobelins pour devenir professeurs de dessin dans les ecoles de la ville de Paris. Cette situation nouvelle, absolumenl inconnue jusqu'ici, n'est point sans danger pour l'etablissement, qui perd ainsi subitement des artistes fort habiles, donl le remplacement exige un temps tres long. Enfin depuis quelques annees, ['administration a fait revivre, sous un titre nouveau, I'ancien sur-inspectorat. M. Galland, l'eminent peintre decoraleur, remplit ces fonctions importantes, sous la denomination de Directeur des travaux d'art de la Manufacture.
Le budget annuel des Gobelins s'eleve au chiffre de 236,000 francs. Les appointements des chefs d'atelier varient de 4,100 a 5,000 francs ; ceux des sous-chefs, de 3,300 a 4,000 francs. Les artistes tapissiers recoivent de 1,600 a 3,250 francs, et les apprentis, de 900 a 1,500 francs. Aux teintures, le directeur a 4,000 francs ; le sous-directeur, 3,000 francs, et les compagnons, de 1,800 a 2,200 francs. Les salaires pour les chefs d'emploi n'etaient pas, au temps de Louis XIV, sensiblement inferieurs a ceux de l'epoque actuelle. II est accorde des primes de travail, qui varient annuellement de 50 a 250 francs. La plupart des ouvriers sont loges dans la Manufacture ; ceux qui n'ont pas de logement recoivent une indemnite de 200 francs ; generalement leur famille exerce exterieurement quelque petit commerce. Chacun a la jouissance
d'un jardin, dans un immense terrain de plusieurs hectares, situe sur Irs bords de la Bievre, el qui donne an milieu de ce quartier industriel el populeux, l'illusion charmante d'un enclos champetre, empli de fleurs, de verdure el de soleil. Ces jardins, tres bicn entretenus el Ires frequentes pendant la belle saison, oil les menageres peuvenl etablir des cultures de legumes et recoltent a l'automne des fruits en abondanee contribnenl a maintenir. entre tous les ouvriers des relations constantes, intimes, el a conserver dans chaque menage les habitudes de la vie de famille. Les traditions du passe sont encore vivantes dans cette Theleme artistique, qui par son organisation sociale seule presenterait une piquante originalite et constituerait une veritable curiosite parisienne. Ce que nuns ecrivions dans Le quatrieme chapitre de eel ouvrage sur le personnel de la Manufacture royale des meubles de In Couronne, nous pourrions le redire a propos des artistes actuels. (Vest une grande famille d'artisans, qui continuenl a se consacrer exclusivement a la pratique dun art seculaire, special a noire pays, et qui. a travers les bouleversements sociaux, les revolutions politiques, les transformations economiques el industrielles, transmel regulierement, aux generations <[ui se succedenl dans ce vieil hdtel, la passion de leur metier el le goul d'une vie calme, recueillie el modeste. La moitic environ des tapissiers actuels sonl nes dans les batiments des Gobelins ; ils se tiennenl tous par quelque lien, et se marient entre eux, comme au xvnc siecle. Beaucoup de families sonl la depuis le commencemenl du
siecle, el quelques-unes me comme celle des Duruy, peuvenl s'enor-
gueillir de compter parmi leurs ancetres, des artistes qui figment sur les ctals de la Manufacture, sous le regne de Louis XV. Ces braves gens out. en outre, organise entre eux une societe de secours mutuels , qui assure aux veuves el aux orphelins une retraite el un abri honorables, aux malades etaux infirmes, les soins et les secours medicauv. Tout ce personnel d'ailleurs est soumis a la loi de 1853 sur les pensions civiles. et se trouve ainsi assimile aux fonclionnaircs el aux employes de l'Elal.
Le travail est doux et interessanl ; il dure de huil heures du matin a cinq heures du soir en ete el a quatre heures en hiver, avec une heure dc rcpos pour le dejeuner. La discipline, qui presente un caractere jialernel, est dans les attributions de I'administrateur. On s'est demande bien souvent, avec une curiosite legitime, quel etait le travail de tapisserie
qu'un ouvrier pouvait accomplir dans son annee. La moyenne idertlo est 1 metre carre. Des artistes exceptionnellemenl (lours ont tiss6 annuellement 2m,50 ; mais cc son! la, qu'on nous permettc le mot, des ph6nomenes. En 1887, la Manufacture a produit 36m,2S : en 1877, avec an nombre egal d'artistes, eUe n'avait pas d6pass6 ^-'i metres. Ces differences considerables tiennent a la qualile des modeless aujourd'hui. que Ton a repris les traditions des maltres dn \\n siecle, procedant plus simplement, avec moins de recherche de tonalilrs el de lignes compliqnees, le travail est plus facile et pins rapide. Nous avons nieme tout lieu d'esperer que si aucune reaction funeste ne se produit contre cette utile reforme, la Manufacture pourra bientdt fabriquer des tapisseries dans les menies conditions de rapidity, de bon marche et de bon gout que sous Le Brun. Qu'on n'attende point de nous des chiffres comparalifs a propos des prix auxquels reviennenl les tapisseries; il est impossible materiellement de les etablir, avec une exactitude meme approximative. On nc doit jamais perdre de vue qu'aujourd'hui la Manufacture n'est plus une entreprise industrielle et commerciale, mais une sorte de Conservatoire de 1'art de la tapisserie avec mus6e, ecole d'apprentissage, ecole de dessin, etc. L'etal d'unc tapisserie supporle proporlionnellement toules les charges financieres afferentes a ces divers services tres onereux. II n'est done poini extraordinaire qu'elle revienne au triple et au quadruple du prLx auquel une tapisserie similaire clail cotee autrefois.
Les metiers de haute lice en usage sont au nombre de 11. Saul' quelques modifications legeres l'organisme en est le nieme que celui des metiers employes au xviu0 siecle; quelques-uns. d'ailleurs. remontent a cette epoque. Us se composent d'une paire de cylindres en bois de chene ou de sapin, dits ensouples, disposes horizontalement, a une distance de 2m,.t50 a 3 metres, et dont le cylindre superieur est supporle par des montants en bois de chene, appeles cotrets dans le langage des tapissiers. La cliaine de la tapisserie se fixe sur les ensouples. dans une situation absolument verticale, le fil arrets par une tringlc en bois, le verdillon, qui estloge dans unerainure. Cette chaine, laine, colon ou soie, aquatre. cinq ousixbrins. se divise en deux nappes, dontl'6cartement est maintenu par une ficelle de croisure et par mi baton en bois ou en wire, dil bilton d'entre-deux. A chaque fil de la nappe d'arriere est passee la lice, une cordelette, en forme d'anneau. La lice, est
fixee sur une forte perche, dite perche des /ires. C'esl en tirant ces lices que le tapissier pent ramener les Qls d'arriere en avanl et operer le croisemenl de la chalne et de la trame, celle-ci 6tant enroulee sur une broche qui remplace la navette du tisserand. L'arliste decalque prealablement sur la chaine les grandes lignes du modele a reproduire. un trait noir marquant les contours exterieurs et un trait rouge le detail des carnations. Ce d6calque, qui ne s'applique qua de petites parlies du modele, est complete par la prise de points generaux de repere.
Pour former le tissu de la lapisscrie, l'ouvrier, place derriere le metier, a l'envers et devant le modele dont il doit reproduire les formes, saisit une broche chargee de la laine ou de la soie teinte de la couleur determined; il arrete l'extremite du til de la trame sur le fil de chaine, puis mettant la main gauche entre les deux nappes separees par le baton de croisure, il ecarte les fils que doit recouvrir la trame de meme nuance. La main droite passant entre les fils va chercher a gauche la broche qu'elle ramene a droite; apres ce temps, la main gauche, saisissant la lice, fait revenir en avant les fils d'arriere et la main droite lance la broche au point d'oii elle etait partie. Ces deux passees constituent une duite. A chaque duile, l'artiste rupproche avec le bout aigu de la broche les fils de la trame du tissu et au bout d'un certain nombre de passees. complete l'operation au moyen d'un lourd peigne d'ivoire, dont les dents penetrent entre les fils de la chaine et compriment regulierement ceux de la trame.
Ce sont les contours du dessin. les diverses nuances du colons a reproduire qui indiquent l'etendue et le nombre des duites. La gradation de ces nuances, leur legerete, leur transparence sont obtenues au moyen du precede nouveau des hachures, inconnu avant 1812. Cette operation consisle a melanger ensemble des fils teints de couleurs differentes, de fa?on a ce que ce melange arrive a produire un fil dans la nuance exacte qu'on desire. Autrement dit. au lieu de meler dans la cuve des couleurs qui souvent s'amalgament difficilement, pour en teindre les echeveaux de laine ou de soie dans une nuance unique, on m£le dans des proportions scientifiquement etudiees des fils entre eux de facmi a produire, a distance, le mfime resultat. Les premiers essais de cette nouvelle methode, furent faits vers 1812 par un artiste travaillant a la basse lice, nomme Deyrolle. II l'appliqua d'une maniere restreinte, mais en obtint de si bons resultats que son fils. M. Gilbert Deyrolle. chef date-
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lier, l'experimenta en grand, en montra les effets a M. Louis Ran§on, et que tous deux convertissant ces essais pratiques en theorie scientifique, appliquerent celle-ci d'une fa<jon generate . Ce precede nouveau amena ce qu'on avait cherche vainement auparavant, un accord durable entrc les nuances employees. II permit aussi, avec un nombrc de nuances infiniment moins considerable, darriver dans la traduction du modele a une exactitude bien superieure de coloris. Enfln, la tapisserie perdit son ton mat, pour prendre un aspect vibrant et une transparence qu'elle n'avait pas eus jusque-la.
En 1826, quand les ateliers de basse lice furcnt supprimes aux Gobelins, MM. Deyrolle et Rancon transporterent leur precede dans les ateliers de haute lice. Mais il fallut de longs tatonnements et une persistance singuliere pour arriver a la perfection qu'on avait obtenue si rapidement dans les ateliers de basse lice, et surtout pour triompher d'habitudes seculaires. Ce n'est qu'apres sept ou huit ans d'experiences sans cesse renouvelees, que la superiorite du travail de hachures a deux et trois nuances fut admise sans contestation. L'execution de YHistoire de Marie de Medicis, par MM. Buffet, Gilbert Deyrolle et Lucien Deyrolle, aida singulierement a la diffusion de ce precede qui est aujourd'hui a peu pres le seul employe. C'est a peine, en effet, si Ton trouve aux Gobelins un ou deux artistes pour soutenir theoriquement l'ancien systeme, qu'ils considerent comme plus severement artistique.
On s'est egalement preoccupe\ comme nous l'avons dit, d'assurer le recrutement des tapissiers, tres compromis depuis quelques ann<5es, et pour cela Ton a cree une ecole de tapisserie.
Cette ecole est alimentee par les tils de tapissiers ou par des eleves libres, auxquels on fait signer un engagement de dix annees, pour eviter des desertions malheureusement trop nombreuses. Les eleves, on le sait, sont divises en deux classes : eleves a l'essai ou stagiaires, et eleves appointes. Au moment de leur admission comme eleves definitifs, les stagiaires non retribues touchent une indemnite de 100 francs; a partir de la deuxieme annee, il leur est alloue 400 francs et la troisieme ils regoivent 900 francs. A leur entree dans l'atelier, les apprentis sont employes aux travaux les plus simples. A titre d'encouragement, ils sont admis a voir figurer leurs noms sur les tableaux d'exposition des pieces auxquelles ils ont collabore. Actuellement, l'ecole de tapisserie compte 6 eleves.
L'ecole de dessin annexee a la Manufacture est beaucoup plus nombreuse : Elle ne compte pas moins de SO Sieves, apprentis des Gobelins ou jeunes gens venus du dehors. Les professeurs sonl : MM. Galland, Cleret et Tourny.
Telle est, au moment oil nous ccrivons, I'organisation de la Manufacture nationale ties Gobelins, dont les oauvres, Lncomparables, uniques, font l'admiration du monde entier.
Par une disposition toute naturelle de I'espril humain et qui re-pond a un sentiment inne d'harmonie universelle, tuns ceux qui ont contempt quelques-unes de ees splendides tapisseries, sans 6tre jamais venus a Paris, aimenl a se representer le lieu oil ces chefs-d'OBUVre d'art voient le jour, comme une sorte de palais liabile par des fees et digne, par ses nobles proportions, par son magistral aspect, des tresors d'art qu'on \ fabrique. 11 n'en est rien. Jamais conlrasle plus liappanl n'a exislc enlre un etablissemenl de cette sorte, el ses merveilleux produits, jamais disillusion n'a ele plus grande que celle des visiteurs qui, pour la premiere fois, penelrcnt dans ces eours solitaires, an milieu de ces batiments disparates, dont les murailles lepreuses semblenlsuinter la tristesse et l'abandon.
Plusieurs constructions des Gobelins, nous 1'avons dit plus haul, furent detruites en 1871, pendanl I'agonie de la Commune. Gelles qui sonl demeurees debout et dont la purpart remontent au xvu" siecle, sont dans un lamentable 6tat. L'atelier des teintures, la plus ancienne partie de l'edifice central, partie qui dale probablement de Henri IV, menace mine depuis de longues annees el on a du 1'eiayer fortement avec d'epais madriers, qui obstruent la plupart des pieces affect6es a cet important service. Le laboratoire de cbimie est un d6dale de chambres obscures, etroites, reliees par des escaliers de meuniers el par des couloirs oil Ton a peine a marcher deux de front. L 'atelier de la Savonnerie recoil un jour parcimonieux d'arriere-cour, qui se convertil en longs cr6puscules. pendant les saisons d'hiver el d'automne. La haute lice habile stoi'quement un long boyau de constructions, oil la lumiere semble filtrer par des abat-jour de prison. L'ecole de tapisserie e1 I'atelier de rentraiture sont installs dan- un batiment el mil qui date vraisemblablement de la direction de. de Comans et de de La Planche et d'une solidile douteuse, mal distribue, insufflsanl comme espace. Enfin il n'est pas jusqu'a certains des batiments neufs. la salle d'exposition notamment,
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qui n'aient lair de hangars on d'abris provisoires, indignes des richesses qu'ils eontiennent et des strangers qui accomplissent un pieux pelerinage dans ce sancluaire de l'art.
Les amateurs de pittoresque, de vieilles pierres, du Paris historique, pourront regretter, il est vrai, l'hoteldes Gobelins, si jamais il est donne suite au projet de lc demolir et de le remplacer par un edifice neuf, mieux approprie. II y a la des coins de paysages urbains, d'une singuliere originalite de pliysionomie. ties souvenirs artistiques precieux. Une des salles d'exposition de tapisserie etait l'atelier de Le Brun. Le premier directeur de la Manufacture babitait la, a cote du magasin des modeles, un de ces pavilions aux pierres grises, dont la charmille en contrebas de la terrasse superieure, etroite, sombre, est au printemps toute fleurie de lilas et de cerisiers. Dans la grande cour. solitaire, pleine d'herbes entre ses paves, entouree de bailments trapus, avec des toits aigus qui montrent leurs Luiles rouges, tapissGes de mousses et de pari&aires, el desmurs a crepi couture comme l'habil d'un vieux mendiant, on rove dc deux siecles en arriere. On a la sensation d'etre le contemporain des Jans et des Delacroix. Mais, en depit du regret qu'on eprouve toujours a voir disparaitre les vestiges d'un passe, dans lequel ont vecu des homines que nous admirons et aimons, comme etaienl ces vaillants artistes des Gobelins dont nous venons de retracer I'histoire, il nous semble infinimenl preferable de placer les artistes contemporains dans un milieu digne de leur talent, et aussi des belles ceuvres qu'ils executrnl.
Evidemment. un pared etat de delabremenl de la Manufacture nc saurait se perpetuer. Depuis long temps, Lout le monde est d'accord pour y mettre fin. En 1877, 1' Administration des Beaux-Arts fit dresser un projet de reconstruction des Gobelins ; mais ce projet, dont le Parlement a ete saisi, s'est trouve a diverses reprises ajourne, par suite de considerations financieres, qui n'admettaient pas de replique. Au mois d'octobre 1886, le ministre de l'lnstruction publique et des Beaux-Arts laissait entrevoir que le transfert de la Manufacture au chateau de Conr piegne, oil elleserait reunie a celle de Beauvais, pourrait presenter une solution, a la fois economique et satisfaisante. Les incidents politiques ont fait abandonner cette proposition, contre laquelle, d'ailleurs, le Conseil municipal de Paris avait proteste energiquement.
Une autre raison s'oppose a ce transfert. Nous voulons parler du refus des artistes d' abandonner Paris oil ils possedent leur famille, leurs
amis, et ou ils trouvent en dehors de leurs heures de travail des occupations lucrative?, qui leur pennettent de reraedier en partie a l'insuffisance indiscutee de leurs appointements. Or s'il est un personnel au monde qui a droit a des egards speciaux, c'est bien celui des Gobelins. Le spectacle qu'offre cet etablissement est unique au monde; car en notre temps un peu trop prosai'que, on chercherait vainement une autre collectivite d'artistes aussi justement celebres, vivant dans le recueillement, et resolus a ne trouver dans un travail incessant et dune prodigieuse difficulte que la satisfaction d'enfanter des chefs -d'osuvre.
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et atelier, bien que son lbnetionnement ait toujours etu entoure d'un certain mystere, a joue, dans l'etablisseraent et dans l'existence de la Manufacture royale des meubles de la Couronne, un role trop considerable, pour que nous n'essayons pas, en depit des obscurites qui l'enveloppent, d'en retracer l'histoire. Lorsque de Comans et de La Planche vinrent installer leurs metiers de basse lice dans le faubourg Saint-Marcel, il etaient, sans aucun doute, determines par des raisons imperieuses. Des industriels aussi avises ne devaienl rien faire a Faventure. lis furent evidemment attires dans cet endroit, relativement ecarte, par la presence des teintureries qui. nous l'avonsvu au commencement de cette etude, existaient deja, depuis de tres longues annees, sur les rives de la Bievre. La renommee des Gobelins, des Canaye et de leurs successeurs etait telle que le populaire, toujours ami du merveilleux, apres avoir suppose longtemps qu'un pacte secret avait mis le diable dans l'affaire, s'etait arrete derinitivement a cette idee plus
raisonnable en apparence, mais lout aussi peu fondee en realite, que Irs eaux de la Bievre possedaienl pour la leinture des vertus speciales, que n'avaient point les autres cours d'eau'. Depuis tors, on est pevenu a une appreciation plus juste, el il a etc permis de constater scientifiquement que la legende de ces vertus secretes •'■tail aussi fausse que celle do cerlaines sequestrations, dont qous avons longuement parle dans notre premier ehapitre. Depuis longtemps, en effet. on ne se sert plus, dana 1'atelier de teintures des Gobelins, que d'eau de Seine filtree ou d'eau de source, et I'eau de La Bievre. bien loin d'etre recherchee a cause de ses qualites speciales, est. an contraire, soigneusement ecartee conune inquire et chargee de matieres nuisibles. Mais au temps oil de Comans et de La Planche vinrent s'installer a la place qu'occupe la Manufacture, le prejuge' etait admis et vraisemblablenient entretenu avec grand soin, les Gobelins ayant un interet Ires serieux a ce qu'on atlribuut 1'excellence de leurs teintures a la position topographique oceup6e par eux et qu'on ne pouvait usurper, plutot qu'a certains tours de main i'aciles a decouvrir it a mettre ailleurs en pratique. Nos deux lapissiers s'installant au faubourg Saint-Marcel a cote de ces teinturiers illustres, avaient certainement l'espoir que la grande reputation des Gobelins deviendrait aux yen\ du public une garantie de la solidite de tons de leurs tapisseries; enfin le voisinage immediat des ateliers existants procurait des avantages incontestables a des industriels. dont toutes les matieres premieres etaient prealablement soumises a la teinture.
On est amene lout naturellement par ces considerations a supposer que le premier atelier de teintures de la Societe de Gomans et de La Planche fut precisement celui de Nicolas Gobelin, dont 1'emplacement est aujourd'hui englobe dans les batiments de la Manufacture. C'est la que tres vraisemblablenient ont etc teintes. pendant tout le premier quart du xvn" siecle, les laines employees par nos deux industriels. car les soies leur venaient d'ltalie avec leurs couleurs definitives.
Les teinturiers du faubourg Saint-Marcel continuerenl de jouir pen-
' Le prejuge favorable aux eaux de la Bievre etait encore dans loute sa vigueur aux xvu' et xviii- siecles. L'auteur d'un rapport adresse, en 1631, au cardinal Barberini constate que les eaux des Gobelins sont considerees comme les meilleures que Ton puisse employer pour la teinture, el attribue cette vertu aux nombreux detritus vegetaux qu'elles charrient. Le sieur J.-C. Nemeitz, dans son Sejour de Paris (Leide, 1727), ecrit 378i : . I.'on pretend que la petite riviere qui labaigne (la Manufacture), je veux dire I'eau des Gobelins, a la vertu de donner a I'ecarlate une couleur haute et ecla'ante, effet qu'on n'attribue pas aux autres eaux de Paris. »
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danl longtemps d'une reputation unique, car, en 1662, lorsque Colbert out la premiere idee d'etablir, sur les bords de la Bievre, une Manufacture royale des meubles de la Couronne, le maintien du faraeux atelier de Gobelin en ce lieu s'imposa immediatement a son attention. Confiant clans la valeur des traditions qui s'y etaient conserves, il resolut de l'agrandir et de lui donner une mission professionnelle. Dans l'edit de fondation il est fait mention, en effet, de teinturiers entre les divers artisans, dont la surintendance des Batiments, el le directeur doivent tenir la Manufacture pourvue. Bien mieux, de nos jours, un savant illustre et parculierement bien place pour parler avec autoritedeceschoses, M. Chevreul, a ccritqu'a cote des elements artistiques et technologiques que le genie du grand ministre avail introduits aux Gobelins, il fallait placer I'elemenl scientifique, dont il avail prevu l'influence future el auquel il avait su preparer une place importante.
M. Chevreul nte, a l'appui de son opinion, un livre publie par Colbert en 1671, quatre ans apres le reglement de la .Manufacture des Gobelins, sous le titre d' Instructions giniralespour les teintures des laines et manufactures de laines de toutes couleurs, et pour i" culture des drogues ou ingridients qu'on y emploie. « Cetle instruction, dit-il, renferme plus de uirs g6n6rales sur I'administration, I'dconomie <\*-< arts el la teinture, qu'on n'en trouve dans la plupart descents, auxquels cetarta donne lieu dans le xvin0 siecle et m6mc dans le notre, bien entendu, en tenant compte de l'inslitution des jurandes el maitrises, necessite des temps oil elle parut... Elle monlre a tous que rinslilution des deu\ Manufactures des Gobelins et de Beauvais et l'extension de la Manufacture de la Savonnerie n'avaient pas seulement pour but de meubler les palais royaux, mais de donner encore a l'industrie francaise 1'impulsion la plus puissantc. »
Ces faits etaient a noter, non seulement parce qu'ils expliquentl'etablissement de la Manufacture en cet endroit, mais encore parce qu'ils viennent a l'appui de la these que nous avons soutenue dans notre premier chapitre : a savoir que, dans l'institution des Manufactures royales, Colbert poursuivait, avant tout, le developpement serieux des industries artistiques en France, alors que Louis XIV n'y voyait que le moyen de se procurer, pour ses chateaux et ses palais, des meubles d'une beaute incomparable et des tapisseries d'une absolue perfection.
Des 1663, l'atelier de teintures etait pourvu comme les autres
atelier?, d'une organisation officielle. II etail place sous la direction rle Josse Kerchove, ou de Kerkhove, gratifie du litre de teinturier de la maison des Gobelins, litre quil echangea, en 1669. contre eelui de « teinturier et marqueur des ouvrages de la Manufacture ». Kerkhove recevait un appointement de 1,500 livres, payS par la surintendance des Batiments. et un gage de SO livres, porte plus tarda 100 livres. comme petit officier an service duroi.et comme artiste travail- Ian t pour la Couronne. 11 etail loge au\ Gobelins, et on lui fournissait le bois et toutes les drogues necessaires. Les iuconvenients de cette manutention speciale ne tarderent point a paraitre ; la direction crut mieux faire de trailer, a lant par livre de laines teintes. Cozette succeda au fils de Kerkhove. Lorsqu'il mourul. son fils, qu'il avait garde aver lui au\ Gobelins, comme compagnon, au traitement de 600 livres par an. cefusa la succession; la situation de chef d'atelier etait devenue tres mediocre au point de vue financier. Cozette fils s'dtablit a son compte dans Pari*. Le sieur Menil qui fournissait les soies teintes et les laines blanches, depuis un long temps, fut invite a se charger de la teinture des laines; il prit pour compagnon un Kerkhove, petit-fils de Josse Kerkhove.
C'est a pen pres tout ce qu'on -ait sur le fonctionnement de l'atelier de teintures des Gobelins, pendant cette periode, toulefois il ne parail pas qu'on aiteu beaucoupa se loner de la qualite de sesproduits; nous voyons, en effel, les entrepreneurs des ateliers de haute el basse lice protester tres \ ivement, contre la fragility de certaines couleurs qui leur etaient fournies. La responsabilite du delaut de solidite de quelques nuances doit-elle in< ber tout entiere a celui qui dirigeait alms L'atelier des teintures ? Vraisemblablement non. Nous avons raconte plus haut la grande querelle d'Oudrj et des chefs d'ateliers de haute el basse lice. On se souvient que le peintre lavori de Louis XV voulait obliger ces derniers a renoncer a ce qu'il traitait avec mepris d' ■> execution sauvage ». 11 pretendait leur faire abandonner leur « papillotage imporlun de couleurs acres et discordantes qu'il qualifiait dedaigneusement de « coloris de tapisserie », pour suivre les gradations et les degradations de la peinture. Mais, pour obtenir ces gradations et ces degradations, Oudrj avail du exiger des teinturier- la composition de nuances tres 16geres. Or ces nuances, les teinturiers d'alors, qui procedaienl encore par moyens empiriques, ne pouvaient les obtenir qu'en multiptiant les operations chimiqueset en surchargeanl les laines de principes colorants divers. La lumiere avait \ite raison de ces
sophistication?. Les nuances nouvelles s'alteraient rapidement, et en quelques annees elles disparaissaient, rompant ainsi loule 1'harmonic de la lenture.
En depit des belles theories d'Oudn . il y avait la un peril, dontpersonne ne pouvait nier la gravite. Kerkhove se montrait tout a fait insuffisant commepraticien. Sa conduite privee, en outre, donnait lieu a des scandales frequents. Soufflot dut lui ehercher un remplacant. II s'adressa a Cozclte fils, qui consentit arentrer aux Gobelins. Un lui assura 800 livres de traitement annuel, dont la moitie. etait reversible sur la tete de sa veuve en cas de deces, et on lui donna un compagnon, qui se trouva etre encore un Kerkhove, l'oncle du dernier qu'il remplacait.
En 1769, une nouvelle reorganisation de l'atelier des teinlures eut lieu; Soufflot en confia la direction a Audran.Cozette et Neilson,c'est-a-direprecisement aux trois chefs d'ateliers, qui s'etaient montres les adversaires les plus resolus d'Oudry . Mais les entrepreneurs de la haute et de la basse lice se senlaient mediocrement competents en une matiere. qui. plus que toule autre, reclame des etudes scientifiques serieuseset des connaissances speciales. Aussi Audran et Cozette ne tarderent-ils point a donner leur demission, abandonnanta Neilsonle soin d'accomplirles reformes, dont ilsreclamaient la realisation. Neilson, nous I'avons vu, etait un de res hommes. rares en tous temps, qui, connaissant a fond leur profession, savent la pousser energiquement dans la voie du progres. A une intelligence exceptionnelle, il joignait une aetivite sans seconde. Les teinturiers qui travaillaienl alors pour les Gobelins, se trouvaient aux prises avec des difficultes speciales prenanl naissance dans les tonalites legeres et tendres, que les peintres d'alors avaient mises a la mode, et dans 1'imitation la plus niinutieuse des modeles par les tapissiers. La paletle des peintres s'etait, en effet, singulierement eclaircie. Entre les tableaux de Francois Boucher, de Natoire, de Carle Vanloo el ceux de Le Brun, du Poussin, de Van der Meulen, l'ecart comme vigueur de coloris etait considerable. Or, le propre des laines et des soies teintes dans les nuances ties legeres, e'est d'etre dune coloration beaucoup moins fixe, que cedes teintes dans des nuances vigoureuses. En outre l'influence d'Oudry, malgre la lutte que les chefs d'atelier avaient entreprise et soutenue contre lui, n'avait pas ete sans donner quelques resultats. On en etait arrive a une copie beaucoup plus scrupuleuse de la peintuiv.
11 y avait la pour les teinturiers toute une serie de problemes delicats
a resoudre, et les obstacles a vaincre etaient assez nombreux pourrebuter les plus resolus. Neilson ne se laissa .ureter par aucune consideration de fatigue ni de dcpense. 11 apporta dans ses nouvelles fonctions son esprit d'initiative et son energie; il s'y otait prepare, d'ailleurs, par des etudes profondes. faites, avant sa nomination d'entrepreneur, sous la direction d'un chimiste, le P. Castel, qui a laissc un nom dans 1'biStoire de la science de ce temps. Son arriere-petit-fils, M. Albert Curmer, dans une notice qu'il a publiee sur lui, signale plusieurs ouvrages de Neilson dans cet ordre de travaux, notammenl une Physique complete >/<■ I'art de In teinture fonde'e sur I'histoire naturelle des trois r&gnes, en C volumes in-4°, et un Manuel de la manipulation. Deux collaborateurs exceptionnels lui permirent, en outre, d'entreprendre des exp6riences tres scrieuses, qui ne durerent pas moins de dix annees. L'un ctait son fils. Daniel-Marie Neilson, agr66 comme entrepreneur de basse lice en survivance de son pere, et I'autre, Quemiset. le -avant que nous avons deja fait connaitre, engage an\ appointements de 600 livres.
Pendanl dix ans, Quemiset travailla avec pas-ion aux Gobelins, se privant du Q^cessaire pour acquerir les ouvrages r6cemment pains, qui pouvaient lui suggererdesid6es nouvelles, et faisanl sans cesse des experiences limit il ne manquail jamais de publier les resultats. M. de Montucla, secretaire de la direction des Batiments, eerivait de lui au directeur general : « Quemiset a I'enthousiasme de son metier et -'il savoit qu'il y a a Berlin un bomme quia un precede particulier pour une teinture qu'il ne sail pas faire, il abandonneroit la Manufacture pour y courir a pied el apprendreson secret. »> Malheureusement, Neilson, jalouse par ses collegues, ne trouva pas dans l'autorite superieure l'appui qu'il etait en droit d'en attendre. Ce n'est pas que son devouement et ses grands services aient ete entierement meconnus. M. de Montucla, charge, en 1772. avec l'illustre chimiste Macquer et avec Soufflot, directeur des Gobelins, de l'examen des resultats obtenus par Neilson et Quemiset, n'hesila pas dans son rapport, tres detaille. a rendre pleine et eclatante justice a ces deux hommes de merite.
La consideration dont ils jouissaient permettail a nos deux inventeurs d'esp&rer de grandes recompenses. M. d'Angiviller pensa s'acquitter en accordant a Quemiset une gratification de 2,400 livres pour quatre annees de recherches incessantes et d' efforts couronnes de succes. Quant a Neilson, il dut se contenter du remboursement de ses avances, representant
le prix de 3,291 livres de laines teintes. Une remuneration aussi maigre pour des travaux poursuivis avec tanl de zele et d'un resultat aussi ulile, ne pouvait allacher aux Gobelins un horarae du caractere de Quemiset. Josse de Kerkhove etait mort sans faire connattre ses precedes et sans laisser d'eleves apres lui; avec Quemiset il en I'm de meme. Un soir de l'annee 1783, le savant quitta elandestinement la Manufacture et Ton apprit, peu apres, qu'il etait mort dans une affreuse tnisere. Neilson qui, des l'annee 1781, a la suite de la mort de son fils, avail demands avec insistance d'etre releve" de ses lbnctions, et qui, d6courag6 et mine, n'etail retenu aux Gobelins que par l'espoir toujours decu de sc voir payer les sommes importantes dues par la caisse drs Batiments, Neilson se retira a son tour, pour aller linir ses jours dans la g6ne et dans l'abandon. Audran essaya de lui succeder avec I'aide du chimiste Cornette. Le choix paraissait heureux. C'etait Cornette, en effet, qui avait fourni a {'Encyclopedic I'article sur la Leinture des laines et des soies employees dans les tapisseries. Mais il eut fallu presque du genie pour relever ce malheureux atelier, et quand, en 1792, le minislre Rolland crul devoir le supprimer ofliciellement, depuis bien des mois deja. il avait ccsse de rendre des services appreciable.
De son passage a l'atelier de teintures, Quemiset avait laisse deux traces precieuses : Un tableau de toutes les couleurs que Ton pouvait exiger, et un manuscrit explicatil', en Irois volumes, indiquanl les proc6des a ['aide desquels on pouvait obtcnir toutes les nuances tracees sur ce tableau. La question de propriele de ces documents donna lieu a des contestations violenles entrc Neilson el l'inspectcur Belle. Neilson les reclamait commc sa propriete privee, en raison de sa collaboration aclive avec Quemiset et des sommes qu'il avait deboursees pour les experiences. On lui objecla qu'il n'avait ele qu'un collaborateur tres secondairc, que ses idecs vagucs n'auraienl eu aucune valeur pratique sans l'inlervenlionde Quemiset et que le roi, ayant fourni les fonds d'en- Lretien de l'atelier, clail soul proprietaire des documents. Vaincu, Neilson demanda qu'on lui laissat les manuscrits, pendant le temps necessaire pour qu'il put en achever la redaction incomplete. Belle rcfusa. el les trois volumes furcnlenleves au vieil entrepreneur de la Manufacture. On consentit a lui abandonner les copies qu'il en avait failes. « On les croit nulles, » lui fut-il dit, en maniere dedaigneuse de concession.
Le 18 aoul 1794. quand l'atelier fut retabli, ces deux documents, dun
prix inestimable, existaienl encore. In rapport, adresse, en 179.";. par Augustin Belle a la Commission d'Agriculture el des Arts, nous apprcnd qne le tableau ('Mail intact, el que le manuscrit se trouvait entre les mains de Darcet, (jui avail etc inspecteurde l'atelier tie teintures. do 1787 a 1792. el qui « travailloit a trouver la clef desdits procedes ».
La Commission invita Darcet a deposer le manuscrit entre ses mains. ot il le fit san- doute, quoiqu'on n'ait pu savoir, depuis cette epoque, ce que ce precieux documenl elait devenu, Quant an tableau, son soil fut peut-etre encore plus lamentable. L'impossibilite de comprendre le sens de cette oeuvre, sans la description qui lui servait d'explication el de complement, fut cause qu'il demeura dan- an regrettable abandon, el en 1824. lorsque le jeune M. Chevreul fut appele a la direction de l'atelier de teintures des Gobelins, il ne restail plus que des debris informes de ce grand travail, qu'il rechercha aver une vive curiosite, mais sans succes.
Longtemps avanl cela, du reste, la tradition des decouvertes de Quemisel elait oubliee. Le teinlurier Galley, nomme en 1792. n'essaya point de les ressusciter, el quand, en 18u.'f. I'6l6menl scientifique reparul dans l'atelier. quand Hoard, professeur de chimie el de physique, fut nomme directeur de l'atelier de teintures, on dul fecommencer toute une suite de in- el delicate? experiences, pour arriver a determiner de nouveau les meilleurs procedes de teinture des laines el des soies employees et les matieres les plus solides pour obtenir des nuances durables. De 1803 a I81tj. Hoard proceda, en effet, a un grand nombre d'essais, notamnieiii sur l'emploi de I'indigo, du bleu de Prusse, de la garance, etc. II - occupa aussi beaucoup des mordants. II publia des memoires sur I'Aluiiage et I'influence des divers etats des laines en teinture, sur {'Influence de Falun de Rome compare" a ceua de France, sur le Dicreusage de In soie. et,-. Roard, etail non seulement un travailleur infatigable, un chimiste experimente; il \ ayait en lui un observateur, a I'esprit subtil et ingenieux. Aussi ne tarda-t-il pas a se rendre compte de- difficultes speeiale-. contre lesquelles les tapissiers se debattaient. Un curieux memoire qui nous a ete conserve, nous le inontre an\ prises avec le- plus grands peintres de son temps, comme jadis Neilson avec Oudry, et n'obtenant guere plus de succes que son illustre predecesseur. « La Manufacture des Gobelins, ecrit-il, n'avait dans leprincipe, a executer que des tableaux de couleuis tres intenses et tres tranchees, seprfitant a une parfaite execution
is
en tapisserie, couleurs qui, alors, conservaient Loute leur fratcheur et leur harmonip. Les nuances de laine et do soic, assez distantes les unes desautres, ne se coraposaienl chacune des demi-teintes au\ couleurs les plus foncees) que de dix a quinze couleurs. Mais, quand ii afallu executer les tableaux de David el de -I1- eleves, Gerard, Gros, Guerin, Girodel, ces habiles artistes nous onl force, malgre nos observations, a augmenter d'une maniere considerable noire ancienne palette, el a [aire des nuances tres rapproch6es entre elles, qui alors se composaient, a partir du blanc, de trente a trente-six couleurs. Corame je connaissais assez particulieremenl tous les grands peintres, je leur ai fail observer f|ue, pour nous rapprocher ie plus possible de leurs tableaux, nous ne pouvions donner aux tons si clairs qu'ils deraandaienl la meme solidity et la memo duree a lair, que celles des demi-teintes el des couleurs foncees : qu'apres mi temps assez court, I'harmonie qui existail primitivemenl serail detruite, el qu'enfin, par leur faute, on dirait plus lard que 1 "art de la fabrication des tapisseries a retrograde, malgre les perfectionnements nouveaux el tres importants apportes tani dans cette meme fabrication que dans Ie? teintures. Cependant, on ne tint aucun compte de ces motifs si positifs; ('administration des Gobelins ful obligee de ceder au ilesir de ces grands peintres el de se conformer a leurs exigences. Pendanl que M. David s'occupail de terminer sun tableau du Sacre, qui devail tHre execute en tapisserie, j'allais assez souvent dans son atelier, place de la Sorbonne. En admiranl le cote droit de son tableau, dans lequel sonl grouped rempereur, le pape el lous les marochaux : • Nous ferons, lui disais-je. pour cette pari ie une tres belle tapisserie, attendu la beaute, la richesse el la variete des costumes ; mais comment voulez-vous que nous, dont les moyens d'ex6cution en couleurs solides sont tres bornes. nous puissions faire quelque chose de bien durable pour le cote gauche, dans lequel se trouvenl 1'imperalrice, les princesses el les dames de sa suite, loutes habillees de blanc? — Vous ferez comme vous le pourrez, me repondit ce grand peintre ; mais vous n'aurez jamais autant d'ennuis que j'en ai eprouves pour ce tableau de commande, dans lequel j'ai ele oblige de placer mes personnages d'apres un programme officiel. « Des l'annee 1804, j'avais reconnu que la fabrication des tapisseries a des limites, qui sonl relies tie la palette du teinturier en couleurs solides, limites quelle ne doit jamais depasser, si Ton ne veut pas courir la chance de voir ces magnifiques produits qui d'abord, en
sortant do dessus dos metiers, ne laissent rien a desirer. perdre ensuite, apres quelques annees de leur exposition a 1'air, une grande partie de leur fralcheur et toute leui' harmonie. »
On sail que l'evenement s'est charge de prouver combien les apprehensions de Roard etaient justifiees, el que beaucoup de tapisseries, executes d'apres des tableaux de I'ecole de David, n'ont pas tarde a presenter le facheux disaccord pr6vu par le chimiste. Roard crea au\ Gobelins une ecole pratique d'oii sortirenl tin certain nombre d'habiles teinturiers.
Le comte de Laboulaye-Marillac qui. le l"janvier 1817,succedaa Roard, n'a pas laisse de traces serieuses. Le aouveau titulaire s'etait fait connaitre par deux oeuvres litteraires qui ne devaient pas lui survivre. En collaboration avec Tonnelier, le naturaliste, il avait donne une traduction dn dernier voyage de Pallas en Siberie; un memoire sur les Couleun inaltdrables, adresse par lui a I'Academie des sciences, avail a peine fixe L'attention de l'illustre Compagnie. C'etaient la tuns ses litres. Sa direction ful sans ei'lai. el -on enseignemenl depourvu de lout prestige.
Heureusement, il n'en ful pas de cneme de son successeur, M. Chevreul, qui. le 9 septembre 1824, prit posses-ion du laboratoire de la Manufacture. S'il fallaii d'ailleurs une preuve de I'etal de delaisseraenl dans lequel 6tai1 tombe le service des teintures, sous la direction de M. de Laboulaye-Marillac, l'illustre savant dont nou- venons d'ecrire le iiom nous la fournirait, dan- le recil meme des difficult6s qu'il 6prouva a le reorganise!-. « A nion onlree aux Gobelins, ecrivail unjour M. Chevreul, je ne irouvai ni barometre, ni thermometre, ni balances de precision, ni vaisseaux de platine, ni cuve a mercure, ni reactifs; one espece d'ecurie oude cuisine, pavee el humide, etait, disait-on, le laboratoire. Heureusement, M. Sosthene- de l.a Rochefoucault, directeur des Beaux-Arts, fit toul ce qui elail en son pouvoir pour faciliter les recherches scientifiques du directeur des teintures. Le tninistrede I'Interieur, M. deCorbiere, ne partagea pascette maniere de voir; sous le pr6texte qu'il n'avaii pas concouru a ma nomination, il supprima le credit qui. depuis ['Empire, avail 6te accorde par lous les ministres de I'Interieur a l'ecole de teinture. En consequence le cours dul cesser. M. Sosthenes de La Rochefoucault, apprecianl l'utilite dont il pouvail elre. m'engagea a le reprendre a des conditions fort differentes de celles qu'on avait failes a mon predecesseur, mais n'ayant rien u lui refuser, je le- acceptai, el depuis lorsjusqu'en 1832. je naipas
cesse de faire chaque annee, au moins trente lecons sur la teinture, et, a partir de 1830, j'en ai fait benevolemenl tous les deux ans sur [e conlraste et l'harmonie des couleurs. Ces lemons, d'abord au nombre de trois, furent portees au nombre de douze etquinze; par des motifs que je tais, j'ai cesse de les faire en 1852. »
Avant d'aller plus loin, empressons-nous de constater que les travaux de M. Chevreul sur l'liarmonie et le contraste des couleurs devaienl avoir le plus heureux effel sur le developpenu-nl <}<■ I'alelier de teintures. Le grand grief souleve contre cet atelier visail surlout le peu de solidite donndc au\ laines de nuances intermediaires, livrGee au\ magasins de la Manufacture. Or ces nuances intermediaires etaient obtenues par des procedgs empiriqucs et notamment par l'operalion qu'on nommait le rabattage. Pour rabattre un ton, c'est-a-dire pour diminuer son intensite, on commencait par leindre la laine dans une couleurfranche, puis on la plongeail dans un liquide nomine rabat, compose' de sel de fer, etendu d'eau et mele d'un astringent. Ce sel de fer donnait un ton gris plus on moins prononce a la couleur tranche, et produisait ainsi une de res demileinie^. donl on etait si friand. Mai-, ensuite, quand les tapisseries etaienl mi?es a ['air, le fer contenu dans les sels qui avaienl servi a composer le rabat, passait a un degre d'oxydation plus avance et les tons gris tournaient au brun et au noir. De la un aspect cnfum6, rendu plus choquanl encore par lacoloralion des nuances tranches qui n'avaient pas etc rabaltues1.
Une desgrandes ameliorations qui furent introduites au\ Gobelins, ^rac r a M. Chevreul, consista pr6cis6ment dans le fail d'amenerles teinturiers a renoncer a ces pratiques vicieuses, et-de substituer au\ proced^s empiriques l'observation scientifiquc des effels produils par le rapprochement des couleurs el l'utilisation melhodique de leur conlraste ou dc leur harmonic. Dans la preface de son ouvrage sur la Lot du contraste simultane" des couleurs, M. Chevreul expose, avec une simplicity eloquente, toute la genese de ces travaux, qui devaient produire une veritable revolution scientifique dans l'industrie des lissus. La citation suivante resumera, avec plus de precision que nous ne pourrions le faire, ce cycle
' C'esL dans les tapisseries de fabrication elrangere, surlout dans celles de Kyoge, en Danemark et de Petersbourg, oil les teintures etaienl inferieures, qu'on peut se rendre compte de ce phenomene singulier; ces tapisseries paraissent avoir ete simplemenl tissees en deux tons, gris et noir.
de soixante ans de d£couv$rtes, provoquGes successivemenl par la m£rae idee geniale. « Des que je fus appele a la direction des teintures des Manufactures royales, ecril I'illustre savant, je sentis I'obligation dedonner a la teinture de? bases qu'elle n^avail pus. et qu'il fallail en consequence que je me livrasseades recherch.es de precision, dontje pre" voyaisbienle Qombre, mais non pas la variete; e1 ce qui augmentail encore les difficult6s de ma position, c'esl que. des questions m'etanl presentees par ['administration, j'etais force d'ordonner mes travaux autremenl quesij'eusse i'ii> libre de tout engagement. En recherchanl quelles pouvaienl etre les muses des plaintes 6lev6es sur la quality de certaines couleurs preparees dans I'atelierde teintures des Gobelins, je ne lardai point a me convaincre que si les plaintes concernanl le peu de stability des bleus et des violets clairs, des gris el des bruns etaienl fondees, il \ en avail d'autres, particulierement celles concernanl le dei'aui de viaueur des noirs employes pour fairedes ombres dans les draperies bleues el violettes, qui ne I'etaient pas; car apres m'Gtre procure" des laines teintes en noir dans les ateliers les plus renonnnes de la I'rance el de I'eiranger. et apres avoir reconnu qu'elles n'avaient aucune superiority sur celles qu'on teignail. aux Gobelins, je vis que le defaul de vigueur reproche au noir tenaii a la couleur qu'on \ juxtaposait, et qu'il rentrail dans le ph£nomene du contraste drs couleurs; il me ful alors demontre que j'avais deux sujets absolument distincts a traiter, pour remplir les devoirs de la place de directeur des teintures : le premier elail le contraste drs couleurs considers dans toute -a generality, soil sous le rapport scientifique, soil sous celui drs applications; le second concernait la partie chimique de la teinture. Tels ont 6t6, en effet, les deu\ centres oil sont venues converger Loutes mes recherches depuis dix ans.
C'esl en s'inspirant de ces id6es si justes el si fecondes, que I'on est arrive a r6volutionner la fabrication d'un viand nombrc de lissus el a les doter d'une coloration presque inalterable. Pour les (lobelins. nolaniment, I'observation du contraste simultang des couleurs apermisd'obtenir des effets inconnus auparavant, el cela avec nw nombre de couleurs sagement limite, et dont la resistance 6tait depuis longtemps constatee. Ces travaux immenses, M. Chevreul les a poursuivis jusqu'a ce jour, grace a la virilite inebranlable de son intelligence, entassanl decouvertes sur decouvertes. L'illustre savant, dont Paris tout entier IV- tail il > a deux ans le centenaire, occupe encore aujourd'hui honorairement les fonc-
lions dont il fill charge en \H2i. Le modeste laboratoire des Gobelins, corarae celui, non moms modeste, du College de France, a ete, pendant soixante ans, le theatre d'expdriences, ijui tiennent une place importanle dans l'hisioire de la science. En I88-'J. sur la proposition de J.-B. Dumas, le ministre aommait M. Chevreul, aim's age de quatrevingt-dix-sept ans, directenr des hautes 6tudes pour ['observation et ['analyse des couleurs de teintures. En mfime temps, M. Decaux, sousdirecteur des teintures depuis 1849, lui succedait dans la direction de I'atelier. M. Decaux. 61eve de J.-B. Duma- el de Brongniard, avail ddbutc a la Manufacture de Sevres, el etail ensuite entrd aux Gobelins comme preparateur de M. Chevreul. Chimiste de haute valeur, il a fait des Lravaux d'un merite reconnu. C'esl a son initiative qu'etait due la creation dn Musee des produits tinctoriaux, detruil dans I'incendie de la Commune, mus6e oil se Irouvaienl reunis plus de 1,500 6chantillons dc toutes Irs matieres colorantes du globe, recueillis a ['Exposition universelle de iK.'j.'i el aux expositions postdrieures, Chacun des echantillons avail eld I'objet d'analyses scientifiques, qui doublaienl la valeur de ces collections, dont la perle est fori regrettable.
En 1858, M. Decaux concul le projel de restaurer 1'Ecole professionnelle dc leinture. theorique el pratique, qui avail exists sous le premier Empire, dc 1804 a 1816. Les Chambres de commerce, consultees sur I'opportunite de cette restauration, dmirenl, a deux exceptions pre-, des voeux favorables el trespressants. Chacune devail envoyeraux Gobelins un pensionnaire, pour \ recevoir line instruction scientifique.complele, pendant deux annees, au boul desquelles il lui aurail etc deTivrd un dipldme il'etudes. [/execution de ce projel prdsentail une rdelle urgence : on venait de decouvrir toute une -crie de couleurs nouvelles, extraites de la houille, et il importail d'assurer la conservation des teintures anciennes. que cette decouverle menacail de I'aire disparaltre. Certaines circonstances imprdvues firent obstacle a la realisation de I'idde de M. Decaux. Elle mdriterail d'autani plus d'etre reprise que, si le laboratoire de chimie des Gobelins a cpnstitue, pendant tout le temps de la direction de M. Chevreul. une sorte d'ecole. l'enseignement y a toujours conserve un caractere prive. II nous I'aut constater, en outre, que, depuis bon nombre d'annees. M. Chevreul ne fait plus de cours et qu'en cela il a ete t'aeheuseumnt imitd par le directeur actuel de I'atelier de teintures. Ces cours, s'ils eussent etc continues, n'auraient, du reste. presente que
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des rapports forteloignes et purement accidentels avec I'enseignemenl si pratique el si utile, que Roard avail inaugure et que M. Decaux souhaitait de retablir. Emporte par I'ampleur de sun savoir et par l'etendue de ses recherches, M. Chevreul faisait pdrter les lecons et Irs experiences sur des sujcts etrangers aux questions se rattachant aux teintures industrielles. Pendant ce temps, l'atelier des Gobelins voyait chaque jour se retrecir lc cercle de ses travaux. Si. en effet, on j rencontre encore, a I'heure actuelle, desouvriers habiles, rompus a la pratique de leur metier, familiarises par lour experience avec ses secrets, le personnel ne forme plus d'eleves, el son recrutemenl u'esl plus assure. Sur les quatre ouvriers, charges d'executer les teintures, trois onl fail leurs 6tudes en dehors des Gobelins. L'atelier n'a plus d'apprentis et ae s'occupe qu'a teindre Irs laines el les soies u6cessaires aux deux Manufactures des Gobelins et de Beauvais. Ajoutons encore a toutes ces causes dedecadence, I'insuffisance des salaires. Alors que toul a augments, que les prix de toutes choses out quintuple, les salaires son! restes a pen pros les mfemes qu'an temps de Louis \l\. si bien qu'on se demande, avec etonnement, commenl I'industrie, qui fait la part si belle aux contre-maitres instruits el aux chefs d'ateliers capables, n'a pas encore enleve, a notre Manufacture nationale, ces artisans de merite, qui perp6tuent, au milieu des difficultes sans nombre, les glorieuses traditions des premiers Gobelins.
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tout a la piete et devotion, prit ledit Dupont a son service pour luy faire quelque paire d'heures d'llluminure, et autres ouvrages. Dequoy s'estant fidellement acquile. il fit veoir aussi a la dite Dame quelque temps apres (commealapluscurieusede Paris) quelqucs eschantillons tie toutes series d'ouvrages de Turquie faicts d'or, d'argent. de soye el laine. lesquels comme chose non encore veue, elle presenta a la Royne mere, qui les fit voir tout a l'heure au leu Roy : Lequel pen de jours apres allant voir les peinturesde sa Gallerie.el de sa sale des antiques, que feu M. Buneljsoo peintre faisoit alors, et entrant en la maison dudit Bunel, vid un fond- de chaise laid d'ouvrage de Turquie, que ledit Dupont y avoit laisse, el se resouvenant de ce que feue Madame de Chasteauneuf, en avoit rapports a la Royne commauda ;i leu M. de Fourcy, Intendant de ses baslimens et manufactures, de faire venir ledit Dupont en sa presence, ce qu'il fit le lendemain en la Gallerie haute.
u Venn done ledit Dupont, il presenta a Sa Majeste un quarreau faict de soye el or avec une chaire faicte de laine dudit ouvrage de Turquie, que Sa Majeste eut tres agreable, et commands sur l'heure au dit sieur de Fourcj de faire bastir un des logis de dessuus -a gallerie, avec mi attelier a coste pour ledit Duponl : pour estre comme une pepiniere d'ouvriers de ladite manufacture, ce ful en l'an IGOi. Auquel lieu il a lousjours fail sa demeure depuis le temps, el y a instruit plusieurs apprentifs, suivant le commandement qu'il en avoit receu de Sa Majeste, ainsi qu'il fail encore a present.
« Or le feu llo\ venant un jour veoir un emmeublement qui se faisoit alors pour son service, qui estoit d'or et de soye, et qui est aujourd'hui dans l'hostel de Luxembourg : promist en la presence de beaucoup de Seigneurs d'establir ladite manufacture par toute la France, ainsi qu'il avoit laid celle des lapisseries de Flandres, de For de Milan. de< estoffes de draps d'or el de soye el d'autres : affin (comme il disoil d'empescher le transport de For et de Fargent qui se fail hors du pays, par le traffic continuel desdites estoffes, et par ainsi enrichirla patrie, et faire travailler une infinite de faineans et vagabonds.
« Mais la moil funeste de ce grand Monarqueayantdonne fin a ses braves el genereux desseins, arresta par [le] mesme moven ledit Dupont en ses entreprises : Toutesfois scachant que les Ro\s ne meurent point, il s'adressa au Roy a present regnant en 1'annee 1626, venant veoir les ouvrages qui se faisoient pour sa Majeste. et luy fit entendre quelle avoit r-te la
deliberation du feu Roy, pour l'cstablissement de ladite manufacture, luy en proposant les moyens facilcs, par la mctodc d'enseigner audit art les enfans qui demcuroicnt dans les hospitaux, el les fillcs pareillement en plusieurs autres ouvrages, ce que ledit Dupont promctloit et promet encore fairc.
« Auquel Sa Majesty commanda d'en adresser la Requeste a son Conseil, affin d'y estre nieurement pourveu. Ce qu'ayanl delibere l'aire ledit Dupont, el jugeant qu'il ne pourroit executer luy scul une charge si onereuse, n'ayant encore aucun de ses enfans en aage competant pour luy ayder : s'associa un qui avoit csle son apprenty, nomme Lourdet, avec lequel el conjoinctement il prdsenta ladite Requeste au Conseil.
« Etpour parvenira cest effect, ledit Duponl et Lourdet allerenl trouver M. ilc Fourcy qui avoil la charge do feu son pere, lequel les presenta a M. Aubery Consciller d'Estat, avec ladite Requeste, pour en faire son rapport audit Conseil : cc qu'il fil el a fail depuis avec tant de probite et d'equite, et avec tant de eirconspection au bien public de la patrie, qu'il s'est montre un rempart tellement inexpugnable contre les orages dc l'envie et de la mesdisance de quelques uns, qu'il en a oblenu les articles ef arrests suivans, par sa seule diligence, ainsi qu'ils so peuvent icy voir, avec la suite d'une infinite de traverses qu'ils ont rencontr6z en quelques endroits. »
Pierre Dupont el Simon Lourdet sont, en effct, les vrais fondateurs de la Savonncric; maisjieneficiantderanlt'iiuiilc de brevet, Duponldoiten fefape con'sidere comme Ic premier direcleur. Quelque prolixe qu'il soil, 1'auteur de la Stromatourgie commet, dans son curieux recit de la fondation de la Manufacture, un oubli Ires volontaire maisfort explicable, en raison de l'interet personnel qui le provoquait : Cest qu'il avait etc precede dans cet ordre de projets par un certain Jehan Forticr, qui proposail vers 1603 a la « Commission consultative sur le fait du Commerce general et de l'Establissement des Manufactures dans le Royaume », institute par Henri IV, d' « establir en cestc ville de Paris et aultres de ce royaume la manufacture de tapis dc Turquie, querins (du Caire) persiens et aultres de nouvelle invention, embelliz de diverses figures d'animaux et personnaiges jusques icy incognues ». Dans sa seance du 23 juillet 1604, la Commission approuva la proposition de Jehan Fortier; mais il n'y fut pas donne d'autre suite.
Lorsque Dupont emit la pretention d'avoir inventc le premier l'art de
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faire des tapis fagon de Turquie et de Perse, Jehan Fortier en reclama 1'honneur, ct obtinl de la Commission precitee que la mention de la priorite en sa faveur, fut portee en marge de la deliberation officielle. L'un et l'autre cherchaient a s'arroger la gloire et les benefices d'une invention, qui, cependant n'etait rien moins que nouvelle a cette epoque.
Depuis longtemps, on connaissait en France les tapis velus ou sarrazinois. Au temps de saint Louis, il existait une corporation parisienne de tapissiers sarrazinois. Etienne Boileau enregistrait, au xni° siecle, dans le Livre des Menders, a cote des statuts des ouvriers en tapis sarrazinois, ceux de la corporation des « tapissiers de tapis nostrez », tapis du pays. De nombreux inventaires d'eglises et de chateaux, notaminent celui du chateau des Baux, en Provence, rcdige en 1426, font mention de tapis velus, a long poil, decores de fleurs ct d'armoiries. M. Darcel nous dit avoir entrevu, un jour, un fragment de tapis veloute, representanlun cygne, avec des ornements qui luiontparu appartenir au xiv° siecle. 11 a perdu, malheureusement, la trace de cette piece curieuse. On est done autorise a conclure de cos faits que Jehan Fortier, aussi bien que Dupont, furentinilies, par quelque descendant de ces tapissiers sarrazinois, a la pratique de lour industrie oubliee depuis longtemps ct qu'ils l'ont simploment fait revivre sous un autre nom et au moyen de quelque procedc technique nouveau.
Une fort inleressante particularite marque loutcfois la fondalion de la Manufacture de la Savonnerie. Son berceau fut un hopital, ct 1' education professionnelle de pauvres orphelins, le but poursuivi par see fondateurs. La charite a ainsi couvert de son haut patronage 1'institulion naissanle. L'arret du Conseil royal, en date du 17 avril 1G27, portanl quo « le Roy, en son Conseil, a accorde audit Pierre du Pont et Simon Lourdet, lafabrique et manufacture de toutes sortcs de (apis, aultres ameublements et ouvrages du Levant en or, argent, soye, laine. pour dix-huil annees a commencer du I01' jour de Juillet 1627 », contient la clause sui- . vante : « Dans toutes les villes du royaume oil les entrepreneurs s'clabliront, ils seront tenus d'instruire dans leur art, un certain nombre d'enfants pauvres, a eux confics par les Administrateurs des hopitaux. Ces enfants, au nombre do cent, pour la ville do Paris, seront loges dans la maisonde la Savonnerie, pres Chaillot, enlrctenus des deniers donncs par le P>oy pour les pauvres. ct au besoin sur les revenus des hopitaux. Leur apprenlissage durera six ans; ils jouiront, a son expiration, du droit de
maitrise, sans etre astreints a faire chef d'ceuvre et"a payer un droit, mais a la charge par eux de sc presenter devant le Procureur du Roy des lieux ou ils auront fait lcur apprentissage, pour preter cntrc scs mains le serraent dudit mestier, le tout sansfrais. »'
■ La Savonnerie, ainsi que l'indique son nom, etait une de ces manufactures qu'Henri IV avait creees pour affranchir le royaume de l'industrie etrangere. La mort du Roi la fit abandonner. Afin d'utiliser le vaste local, loue par la Couronne a un sieur Isaac-Martin Mannoir, pour une longue pcriode de temps, Marie de Mddicis \ etablit un hopital d'orphelins et enfants abandonncs, commc en lemoignait publiquement une plaque demarbre, placer sur la porte de la chapelle, et portant I'inscription suivante :
LES ENFANTS TIREZ DE~ [10PITACX DES PAUVRES ENFERMEZ
LE TOOT A LA GLOIRE HE DlEC, l'an DE GRACE 1315
Le brevet de fondation de l'etablisscment stipule, en eU'et. que ]cenfants y seront « inslruits en la craintc de Dieu el a faire plusieurs ouvrages de toile et autres ». En 162G, la propriety etaiLachetec definitivement a Mannoir, alors conseillerdu roi et secretaire de la Marine de France, qui donnait quittance de 50,000 livres << pour rcmboursemeiU de la maison de la Savonnerie pres Chaillot, pour lelargissement de Simon Lourdel. tantpour soi logcr que pour mettre des metiers en plus grandc quantitc ». Les debuts de l'association industrielle de Duponl et Lourdet sont marques par une seriedeproces administratifs, de protestations et d'oppositions tantdu prevot des marchands que de la corporation des tapissicrs hauteliciers et sarrazinois, contrc les privileges qui leur etaient accordes. La situation des deux associes etait en outre assez bizarre et il existait entre eux moins que de l'entente et de la cordialite. C'etait a qui monopoliserait les privileges et cvincerait l'autre. Une commission de deux conseillers maitres de la Chambre des comptes, chargee de faire une enquete minutieuse sur l'affaire toujourspendante dela « Manufacture de Chaillot », constate, a la dale du 20 decembre 1630, que Simon Lourdet habite seul la Savonnerie, qu'il n'y emploie que soixante-dix apprentis dans une
salle haute, au lieu de cent. La Chambre des comptes, sur le rapport qui lui en est fait, ordonne que le sieur Dupont sera tenu de resider dans les lrois mois a la Savonnerie, dansune partie du logemcnt de son associe, et declare que la pension de 3,000 livres ne sera payee a Fun et al'autre que sur un certificat constatant 1'execUtion de cette clause. Dupont, contraint de quitter son logement et ses ateliers dc la galeric du Louvre, en obtint la concession pour son fils aine, avec transfert, en cas de mort, au frere de celui-ci. Mais Lourdet ne voulut point donner l'hospitalite a son associc dans la maison de la Savonnerie, qu'il pretendait etre trop exigue" pour deux manufactures. II objectait aussi que leur co-installation etait de nature a troubler le bon ordrc, a exciter des rivalites entre les ateliers. Dupont dut adresser a la Cour des comptes une requete pour etre mis en possession des locaux qui lui ctaient destines, et la Cour ordonna de nouvcau a Lourdet de ne Iravailler que dans ratelicr du premier etage, ei a Dupont dc monter ses metiers dans la salle basse. Lourdet refusa d'executer cet arret, et sur de nouvclles instances reciproqucs, la Cour du Parlemcnt intervenant, lui donna raison en le maintenant seul dans les locaux en litige, et en laissant Dupont libre de se pourvoir d'autres lieux, dans le meme hopital, pour y ctablir sa demeure. L'analysc des demeles nouveaux que provoqua cette decision, de la procedure interminable qui s'engagea devant toutes les juridictions imaginables, des requetes adressccs au roi qui accorde des lettres patcntes en contradiction complete avec les anels differents de la Cour, nous entrainerait a de trop longs developpements. Ces fastidieux debats judiciaircs qui durerent dix ans entre Simon Lourdet et Pierre Dupont prirent fin par des lettres patentes de Louis XIII, en date du 30 septembre 1637, aux termcs desquelles. Dupont ful dispense de s'etablir a la Savonnerie, maintenu dans la galeric du Louvre et admis a toucher directement sa pension, dont pas un seul terme n'avait cte encore verse aux deux associes depuis 1627, en raison de leurs demeles et de la non-execution des clauses de l'arretdc cette annee. Le roi prolongea mSrne de vingt ans la pension de Duponl avec reversibilite sur ses heritiers et conservation du logemcnt au Louvre, s'ils continuaient la fabrication des tapis dits de Turquie.
De son cote, par lettres patentes dateesdu 25 mars 1643, Simon Lourdel, qualifi6 « entrepreneur de la manufacture des tapis de Turquie et du Levant », obtenait une prolongation de privilege pour dix-huit annees, a partir du 17 avril 1043, dale de l'expiration de son premier brevet.
En m6me temps qu'il reorganisait la Manufacture des tapisseries des Gobelins, Colbert donna a celle de la Savonnerie une constitution nouvclle. Un traite inlervint, dans ce but, entre lui, Simon Lourdet, assiste de son fils Philippe et les adminislrateurs de l'hdpital de Paris. II portait les conditions principales suivantes : Les adminislrateurs fourniront chaque annee 60 enfants de l'hopital general, ages au moins de dix ans, auxquels Lourdet enseignera son art, qui ne se borne pas a la fabrication des lapis, mais a la confection des lits, matelas, courtespoinles. — 11 esl evident, que la corporation des tapissiers de tous genres, qui comprenail dans scs attributions la fabrication des courles-pointes, n'elait point restee etrangere a la redaction de cetle clause. — L'apprenlissage sera de six annexes, au boul desquelles les apprentis auront toule liberie d'aller oil il leur conviendra. L'cntrcprencur paiera a l'hdpital general 136 livres par apprenli, dont 100 livres pour l'hdpital el 36 livres pour I'apprenti a sa sortie de la Manufacture. Deux des directeurs de l'hopital general, nommes par le surintendant des Batiments, administreront la Savonnerie; ils auront soin que le service divin y soilcel6bre, le catechisme enseigne et que les prieres y soient elites, comme dans les hopitaux. Un peintre de l'Acad6mie royale inspectera chaque mois les modeles, et enseignera le dessin a ceux qu'il jugera capables de l'apprendre. Les apprentis seront enlretenus, nourris et soign6s en cas de maladie, par l'hopital, qui paiera aussi le Iraitemcnt des officiers de la Manufacture, soil lechapelain, le concierge, le portier et deux gargons de dortoir.
Les ouvriers de Simon Lourdet ne tarderenl pas a aequerir une assez
grande habilete et leurs ouvrages a etre assez apprecies, pour que le roi
dut rendre, a la date du 16 aout 1658, une ordonnance au sujet des
. tenlalives de debauchage des tapissiers de la Savonnerie, qui se multi-
pliaient et dont plusieurs avaient et6 suivies d'effet.
Lourdet mit, des l'annee suivante, sur les m6tiers, deux tapis pour la reinc et, en 1665, un tapis pour la galeried'Apollonpaye a raison de 138 1. l'aune carree. Trois ans apres, Philippe Lourdet, qui avait succede a son pere, fit commencer l'execution du cel^bre tapis de la grande galerie du Louvre, dont Baudrin, Yvart et Francart avaient donne les modeles peinls aux Gobelins. Ce tapis, ceuvre colossale, dont l'achevement ne put avoir lieu que vers la fin du regne de Louis XIV, se composait de 92 pieces variees, comprenant : medaillons, armoiries, trophees, paysages, fleurs, de 7 aunes et demi de longueur sur 4 a 5 de largeur chacune, et
formant dans 1'ensemble unc vaste composition generale. L'Inventaire du mobilier de la Couronne de 1G90 donnc la description d'nn certain nombre de ces pieces : « 1° In grand lapis a fond brim, sur lequel il v a nn grand compartiment fond blanc, orne des armes de France et de Navarre, dans le milieu un rond bleu avec un soleil ; 2° pi&ce : Un grand tapis fond brun. represenlant un griffon sur un ecu rempli de Irophees d'armes. rainceaux, comes d'abondance et festons de fleurs, avec deux paysages aux deux bouts; 1111' piece : Un lapis fond brun, sur lequel il y a un grand compartiment fond blanc, ayant un trophee d'armes a cliacun des quatre coins et aux coslex des testes d'Hercules et des unifies de lions, an milieu un octogone couleur de rose seiche remply d'nn enlrelas d'LL cpuronnes, et deux paysages aux deux bouts dans des ovales, etc. » Les 11° et 22e pieces furenl distraites et envoyees en present an roi de Siam. en 1685. D"apres des articles du Compte dp dipense, en date du 3 juin 1085, le prix des tapis livres par la veuve Lourdel seule pour la grande galerie du Louvre, depuis 1'annee 1 G6i jusqu'a novembre 1683, s'elcvait a 280,591 iiv.La manufacture desDupont y collaborait egalement. Ontissait. entrc temps, desmeubles, des sieges, des paravents, et des portieres.
Philippe Lourdet rnourut en 1671; sa femme, Jeanne Haffrey, lui succeda avec le titre de « Tapissier et Directeur de la Manufacture de la Savonnerie ». En 1672, d'apres le> Comptes des bdtiments du roi, Louis Dupont, qui avaitherite des privileges de son pere el dirigeait la Manufacture du Louvre, s'installa a la Savonnerie et travail! a dans des ateliers distincts de ceux de la veuve Lourdet, « a divers ouvrages de lapisseries facon du Levant ». pour lesquels ses fournitures, du 4 juillet 1672 au 26 Janvier 1673, s'elevent a 5.500 livres. Les comptes pour 1674 prouvent qu'il executa, a partir de cette date, des pieces du tapis de la grande galerie du Louvre. II recut, cette annee, en a compte y.i.'ili livres; en 1675, 5,500 livres; en 1676, 8,812 livres 15 sous. A parlir de 1678, Dupont fut qualiGe, dans les documents officiels « Tapissier et Directeur de la Savonnerie ».
Un passage du Journal de voyaged Pari.'; de deux jeunes Hollandais, MM. de Villiers1, nous fait connaltre quelques details curieux de I'installalion des ateliers des Dupont, au Louvre et a la Savonnerie : « Nous
'Publie par M. Faugfcre. Paris, IS63.
PLANCHE XXXIX
LaSavonnbrik.— TAPIS DE LA GRANDE UALERIE DU LOUVRE
Exncuti'' au xvir sifecle.
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allasmes ecrivent-ils, a la galerie d'on bas (la galerie du Louvre), qui est d'environ sepl cent? pas et aussi grande que celle d'en haut. Les plus excellents artisans de 1 'Europe y travaillcnt et c'est le Roy qui les y loge. Henry IV l'avoit destince pour des Flamands ou des Hollandois qu'il y vouloit altircr, a cause qu'ils sont d'ordinaire plus propres et plus industrieux que ceu\ des autres nations. Dcvant chaque porte il y a un escritcau du nom du maistrc qui y dcmcure. Ayant rencontre celle d'un homme qui s'appellc Dupont (le fils), nous y entrasmes pour voir une cspece do tapisserie qu'il nomma facon de Turquie, parce qu'elle en approche fort, mais est bien plus belle; les figures y sont si bien representees et les couleurs si bien couehces, que le pinceau d'un excellent peintre ne scauroit mieux faire. 11 nous monstra quelques pourtraictz qu'il avoil faictz, cntre autres ceux des trois roys qui vinrcnt saluer noslre Seigneur, deux ou trois paysagcs et un bouquet a flours. Nous les prismes do prime abord pour des tableaux de veritable peinture et fusnies longtemps en cette imagination; mais nous en estant approclies de plus pres, nous vismcs enfin que tout estoit faict de laine. Le p6rc de cet excellent ouvrier en apporta le secret de Perse oil il avoit passe quelques annces, et ce ful luy qui en eslablit la faclure a la Savonnerie, oil quantilc de petils enfants sont cntrclenus avec un insignc avantage du public, parce qu'en outre qu'on les empesche de gueuscr, on faict fleurir unart qui n'cst guercs connu en l'Europe qu'en cet endroict. Cc maislre pourlant s'en est reserve la delicatessc et la perfection el il a faict les plus belles pieces. Quand nous y fusnies, il avoit deux apprentis qui travailloient a un tapis de pied; ils avoicnt une toile pendue en long, et le patron du dessin au-dessus de leur teste : lis regardent toujours a cc patron, et avec des bobines oil il y a des laines de toutes les couleurs qu'il leur faul, ils forment les figures de ce qu'ils veulent representor. Des qu'ils ont fait une contain? de poinds, ils prenncnt un fer dente avec lequel ils serrcnt leur ouvrage ; apres quoi ils le tondent pour le rendre egal et ils font cela d'uncvitcsse incroyable. »
La crise terrible qui frappa si cruellement les Gobelins, atteignit egalcment la Savonnerie. De 1689 a 1694, on y travailla trespeu. Les comptes font mention de quelques milliers de livres pour les ouvrages executes et pour les appointements des « officiers de l'ctablissement ». Les ouvriers adressaient audirecteur des Batimentsdu roi de frequentesplaintes contre
Dupont, qui ne les payait pas ou lespayait raal, en reduisant le prix de la main-d'reuvre. Le due d'Antin fit un reglement ordonnant a l'entrepreneur de payer 12 deniers pour les ouvrages ordinaires el 15 pour les ouvrages fins. De plus, il se preoccupa activeraent de rendre a la Manufacture son ancienne prosperitc. Dans un rapport adressc au roi, a la date du 8 juillet 1708, nous lisons : « Je fus de la a la Savonncrie. Cette belle Manufacture est sur le point de sa chute; je ferai des ce matin ce qu'il faut pour la soutenir suivant l'ctat que votre Majeste a regie. » Le roi ccrivit en marge : Bon. En 1711, la Savonnerie recut la commande, pour la chapelle de Versailles, de six tapis qui occuperent les metiers pendant di\ annees, sans nuire toutefois a la production courante des ameublements, chaises, tabourets, paravents, etc., dontAudran, Blin de Fontenay, Desportes. Ch. Coypel avaient donne les modeles. Une modification dans l'organisation de la Manufacture marque cette periode. Robert deCotte, architecte et controleur des Batiments duroi, fut nomine directeur de la Savonnerie, en meme temps que des Gobelins; mais la reunion des deux directions ne semble avoir etc qu'une fiction administrative. Les directeurs reels de la Savonnerie cchangerent simplement ce titre contre celui d'entrepreneurs des ouvrages de la Manufacture.
A la mort de la veuve Lourdet, survenue en 1713, un nomme Sauvain dirigea, pendant un an, son atelier; puis Louis Dupont reunit sous sa main tous les services et resta unique directeur. Jacques de Noinville succeda, en 1721. a Dupont, auquel il 6tait apparente. Un proces-verbal d'apposition de scell6s, en date du 13 Janvier 1740, nous fait connaitre qu'il avait epous6 une dame Genevieve-Cecile Dupont, pelile-fille ou petite-niece de l'associe de Lourdet, fondatcur de la Manufacture des tapis de Turquie. Sous cette direction, qui dura vingtdeux ans, la Savonnerie produisit, comme ceuvres principales : Un tapis pour la chambre du roi (1724), un tapis pour la salle du trone a Versailles (1726), un tapis pour la salle du tr6ne a l'Academie de France a Rome (1731), un tapis pour la chambre de la reine (1731), un lapis pour un salon de la Muette (1733), quatre tapis pour la chapelle du chateau de Fontainebleau et plusieurs pieces envoyees en cadeau au Sultan qui, emerveillc, commandait en 1741 « un tapis de la meme etendue que le plus grand que le C|L' de Castellane avait apporte a Constantinople, en observant de n'y pas mettre des fleurs de lys dans les ornements ».
En 1743,Duvivier succeda comme entrepreneur a deNoinville, demissionnaire pour cause d'infirmites. Barbier, le premier inspecteur, etant raort en 1751, Gibert, valet de chambrc et tapissier de madame la Dauphine, obtint cette fonction importante. La Manufacture, a cette epoque, romprenait 20 ouvriers et 9 apprentis, 1 'entrepreneur, l'inspecteur, un chapelain, un concierge et un portier. Elle executa, pour Trianon et Choisy, des tapis dont Gravelot, Chevillon et Tessier avaient fourni les modeles; pour la marquise de Pompadour un meuble tres important, compose de 2 canapes de 14 pieds de long, 8 fauteuils et 1 ccran, d'apres des dessins de Chevillon. En 1761, Soufflot prit 1'initiative d'une innovation dans les travaux de la Savonnerie, qu'il expliquait ainsi dans une letlre adressee, le 18 aout, a M. de Marigny : « Je travaille a yintroduire un equivalent de la basse lissc; et je vais en avoir des essays sur lesquels je vous prieray de jetter les yeux; cette espece d'ouvragc pourra se faire par les apprentifs et les ouvriers trop avances sur les autres ouvrages. M. Duvivier qui ne goutoit pas d'abord mon idee, sent a present, aussi bien que moy qu'elle peut luy etre avantageuse, et je desirerois, Monsieur, faire renaitre un avantage qui me paroit legitime, et qui seroit un soulagement pour luy dans le'nouveau projet; je crois que vous y reussirez aisement dans le moment present. » Dans sa reponse, M. de Marigny se declara tres salisfait de 1'initiative de Soufflot, et I'm felicita, dans l'esperance que l'entrepreneur de la Manufacture y trouverait un avantage reel, qu ile mit en etat d'attendre les payements du roi. La situation finanricre, en effet, n'etait rien moins que florissante. En 1763, M. de Marigny chargea Soufflot de rechercher les moyens les'plus propres a reduire le prix des travaux. Le directeur des Gobelins fit une scrieuse enquete a ce sujet. Apres avoir constate que dans l'execution des tapis, la finesse de la chaine et celle de la trame etaient les seuls objets susceptibles d'etre modifies en vue d'economies,il demontra lanecessitede changer le genre des dessins etdes tableaux employes comme modeles, « afinde vaincreles difficultes des lignes courbes sur une chaine plus forte avec des points plus gros ». En suite de cette enquete, il demanda a Bachelier plusieurs modeles de tapis, pour lesquels ce peintre devait recevoir une pistole par aune de travaux executes d'apres ses dessins au gros point. La reforme donna de bons resultats; elle reduisit de moitie les anciens prix. Mais Bachelier ne fut point recompense de son zele et de son talent; il ne put parvenira toucher la moindre pistole. En 1775, iladressait encore
au surintendant des Batiments du roi un memoire pour etre pave de ses dessins, memoire qui resta, comme toujours, sans r6ponse. En depit de tous ces efforts et des ameliorations realisees, la situation ne s'ameliorait point. La caisse des Batiments ctait vide et le due d'Antin devait autoriser iavente d'un certain nombre de tapis, auprix de 100 livres l'aune carree, prix assurement tres minime. La meme mesurefut prise sous la direction de M. d'Angiviller. Bellanger, membre de l'Academie, tut charge en 1778. de dormer les modeles de deux grands tapis. A ce propos, Duvivier, dans une lettre adressee au directeur general des Batiments du roi, « se felicite que les travaux se renouvellent dans le gout moderne et quecela va ranimer 1 'emulation des ouvriers ». Mais la tentative genereusc de l'entrepreneur ne fut pas suivie de resultats satisfaisants ; il ne put vaincre la mauvaise fortune qui s'acharnait sur la Manufacture. En 1780. il se plaignail amerement de n'avoir pas recu, depuis six ans. la commande officielle d'un seul tapis.
Pendant cette periode, il fut question du transfert de la Savonnerie aux Gobelins, sur un projet de 1'inspecteur Belle, qui entra meme ™ pourparlers pour ['acquisition de la maison du Grand Louis, contigug aux vieux batiments de la Manufacture. L'inspecteur faisait valoir, pour justifier son projet, le mauvais etat des batiments de la Savonnerie, la i •ninmodite pour les curieux et les acheteurs de voir en meme temps les produits des deux Manufactures, reinitiation qui en resulterait pour les ouvriers de 1'une et de l'autre, la suppression d'un inspecteur et d'un aumonier. Le directeur des Batiments du roi objecta, d'une maniere assea plausible, que changer pour changer, il vaudrait encore mieux etablir les Gobelins pres de la Savonnerie, car « il est a croire, dit la note de sa main apposee au bas du projet, que si les Gobelins n'eloienl pas comme ils sont dans un quartier perdu, ils seroient frequemment visites par les gens qualifies et opulents, qui sont sans cesse sur la route de Paris a Versailles ». La maison du Grand Louis fut achetee, maisla Manufacture des tapis resta a la Savonnerie.
En resume, la Savonnerie. depuis sa fondation jusqu'a la Revolution, a tenu dans l'industrie nationale une place tres honorable, mais de second ordre, au point de vue de l'importance de la production. Grace aux documents des Archives nationales, nous avonspu faire le compte general de cette production, de 1743 a 1766; il s'eleve a 1,061,274 livres.
Pendant la Revolution, la situation de la Manufacture de la Savonnerie
fut la meme que celle des Gobelins, dontelle partagea, d'ailleurs, en tout temps, la bonne et la mauvaise fortune. La plupart des artistes s'-engagerent dans les armees ; d'autres, avec une autorisation en bonne et due forme, allerent fonder au dehors des ateliers prives. Ceux qui cesterent, souffrirent de la misere la plus profonde. On ne les payaitplus. En l'an IV, ils adresserent petitions sur petitions au gouvernement. pour obtenir quelques subsides, afin de ne pas mourir de faim. A defaut d'argent, on lour distribua du pain, de la viande et des pommes de terre. La, comme au\ Gobelins, comme a Sevres, ces modestes artistes firent preuve du courage le plus admirable, du patriolisme lc plus pur.
En 1792. Restout, conservatextr du Mobilier national, fut charge par la Commission des Arts et de I' Agriculture de proceder a une enquete sur la Manufacture de la Savonnerie. II adressa a la Commission un rapport interessant, dont voici le texte :
RAPPORT " " dficembre 1792, 1" <le la Republique.
« Examen fail de la Manufacture de la Savonnerie, elle me paroit nirriter d'etre conserv6e. Nul luxe ne s'y est jamais monlre et l'importance dont elle est pour ses depenses, pour peu qu'elle produise. ne peut 6tre onereuse a la nation.
« Suivant les etals fournis par M. Duvivier dont I'honnfitete, laprobite et le desinteressement me sont connus, on voit que la depense monte a peu pres dans l'annee pour les ouvriers a 22.910 1. ; il s'emploie des matieres pour 8,770 1. II y a ensuite un chapelain que Ton peut supprimer, lequel a 1,300 I.; L'inspecteur a 1,000 1.; Le plus ancien des ouvriers a une pension de 200 1.; le second 200 1. Les douze plus ancirn< touchent ensemble, a raison de 40 livres chacun pour leur logement, 480 1.; Enfin, deux autres ouvriers ont en tout 330 1.; l'un 180 livres, l'autre 130 livres de gratification. Plus, le portier a 400 livres, ;x quoi il conviendroit de joindre pour I'habillement qui lui etoit donn6 200 livres, ensemble GOO 1.; A quoy on pent joindre les honoraires du directeur qui a etudie les arts et fabrique lui-meme ; si on lui donnoit moins ou que les ouvriers fussent de moindre nombre, on pourroit compter sur 3,000 1.
« On pourroit faire des tapis moins dispendieux, plus a la mode, etde meilleur genre, alors il faudroit donnerde nouveaux deniers etyoccuper quelque artiste qui pourroit couter encore mille ecus, ce qui l'eroit environ quarante mille francs, mais en cherchant un genre neuf et moins dispendieux, plus facile et plus prompt pour l'execution, le meuble atteindroit peut-etre un debit qui couvriroit les depenses.
« 11 n'y a rien de surcharge dans cette Manufacture ; je n'y vois point d'abus ni d'inutilites ; ses tapis sont renommes ; la sobriete qui y regne annonce qu'on peut, au moins sans risques, essayer de la soutenir jusqu'a ee qu'elle aille de ses propres ailes; sauf, dans le cas oil on verroit qu'elle ne prospere pas. a l'abandonner.
« Mais si Ton fail attention qu'en la transferant aux Gobelins, on beneficiera sur le terrein oii elle est situ6e qui est d'un grand prix, en comparaison surtout de celui oil elle scroit transferee et que la elle auroit quelques avantages de Locality par la communication des teintures ; car quant aux autres matieres, elles ne paroissent pas propres au service egalement de Tune el de l'autre.
« Neantmoins il faudroit bien se tenir en garde contre le projet de reunir dans la meme direction et le meme regime; celle-ci est simple, elle peut prosperer avec de ['attention et en lui laissanl sa liberie et sa bonne conduite.
« Jamais je n'y ai entendu les blames ou les agitations dont souvenl etdes longtems j'ai scu les Gobelins travailles.
« G'cst pourquoy si on la transferoyt pres de ceux-ci, il est a desirer qu'elle leur porte ses moeurs et ne se gate point de cedes de l'autre.
« Pour ce qui est des lapis, paravents, ecrans, banquettes, tabourets et autres meubles, dont le prix est porte a 151,803 livres, il faut en provoquer la vente et s'en deffaire fut-ce a moitie ou un tiers en moins et renouveller un genre de dessein d'un gout plus pur el plus agreable.
« Les ustensiles propres a la fabrication ne seroient pas d'un grand prix. s'il falloit s'en defaire el coinme la Manufacture est montee. il ne s'agit que de l'entretenir.
« Restoit. »
Les tapis en magasin furent, conformemenl a cerapporl mis en vente, mais sans aucun succes. Duvivier, I'entrepreneur, ecrivant aGuillaumot, lui fait part de sa deception complete a ce sujet.
PLANCH E XL
LES METIERS DE LA SAVONNERIE. — Aspect actufx.
LA SAVOXNERIE.
« lis veulent bien vendre aussi comrae vous l'aviez projette, les tapis de magazin a trois quarts de perte. Mais personne n'y raord. Voila deja Lrois personnes qui, ayant entendu dire qu'on les vendoit a bon marche, ont etc rebutces lors que je leur ai dit qu'un tapis de la valeur ci-devant
5 mille livres, leur coulcroit 15 a 18 cens livres ; ils en ont tout de suite etc degoutcs, malgrc le bon marche, parce que, disent-ils, ils en auront d'Aubusson pour 4 cens livres.
« Voila la plus forte crise ou cette Manufacture se soit encore trouvee. Qui sait comment nous nous en tirerons? Si vos lumieres pouvoicnt m'offrir quelqucs moyens, comme vous vous en estes occupe, je vous prirois de me les coramuniquer, tant pour 1'avantage de la Manufacture que de celui qui a l'honneur d'etre, Monsieur, votre devoue,
« Duvivier. »
Se referant aux conclusions du rapport de Restout, la Commission des Arts et de l'Agriculture proposa la conservation de la Manufacture de la Savonnerie, mais avec modification de son organisation. L'entreprise fut supprimee. Les ouvriers recurent une classification, par ordre de merite, determinec par un jury special. On les repartit en 4 classes, avec appointements ainsi ctablis : 1™ classe, 24 livres par semaine ; 2° classe, 21 livres; 3° classe, 18 livres, et 4° classe, 15. La journ6e fut fixce de
6 heures du matin a 7 heures dusoir, pendant les mois d'avril, mai, juin, juillet, aoUt, septembre ; pour les autres mois elle etait basee sur l'apparition du jour et la tombee de la nuit. Les veillees ne pouvaient avoir lieu que dans la periode comprise entre la Toussaint et la Chandeleur. L'inspectorat fut confie aun ouvrier portant le nom de « semainier », choisi au scrutin secret par ses camarades. Cette nouvelle organisation rappelait, dans ses principales dispositions, un projet qui avait ete soumis, en 1787, a M. d'Angiviller par les ouvriers de la Manufacture.
Le Jury des arts institue, le 17 juillet 1794, par le Comite de Salut public pour examiner les tableaux existant dans les Manufactures nationals, et faire le choix de ceux qui pouvaient 6tre employes comme modeles, se rendita la Savonnerie, apres son enquete aux Gobelins. A l'exception de deux tableaux de Malaine representant des fleurs sur fond mordore, elle ordonna la destruction de toutes les compositions en peinture ou en dessin, comme presentant des emblemes anti-republicains Nous avons trouve aux Archives nationales une piece officielle relative a la
suppression des emblemes royaux sur un certain nombre de tapis ; elle est intcressante enraison des signatures. En void le lexte : « Le Comite de Salut public, sur la proposition de la Commission des Relations exterieures, arrete que la Commission d'Agriculture sera prevenue de faire disparaitre les signes de feodalite sur les 8 tapis de la Savonnerie qui seront choisis par le citoyen Meniere, pour etre envoyes en present aux puissances barbaresques, et que ces signes de feodalite" seront remplac6s par dautres ornements, ainsi que Ton en conviendra avec le citoyen Duvivier, directeur de la Manufacture de la Savonnerie. La Commission des Relations exterieures est chargee de l'execution du present arrete. Les membres du Comite de Salut public : CAMBAC^Rfis, Pelet, Carnot, Richard, Marec, L.-B. Guyton, J.-B. Ciiazal, A. Doioxt. »
Le 3 octobre de cette annee, le meme Jury des Arts institua un concours pour la creation de nouveaux modeles destines a la Savonnerie, comme il l'avait fait pour les Gobelins. Le programme redige dans le style emphatique et sentimental du temps, invite les concurrents : « A suivre dans leurs compositions le bon gout etle beau sl\ le antiques, dont l'architecture et tous les arts se rapprochent en g6neral. De plus, comme le mecanisme des travaux de la Savonnerie consistanten meubles de divers genres, telsque banquettes, canapes, chaises, fauteuils, tabourets, paravents, portieres, ecrans, tapis, dans le genre des niosaiques arlistiques et dont les formes et mesures differentes comportent diffierents proc6des, ne permet pas l'exGcution des details minutieux, les artistes auront soin de ne proposer dans leurs projets que des formes prononcees et d'un gout simple et grand, et de n'y point meler des figures humaines, qu'il serait r6voltant de fouler aux pieds dans un gouvernement ou l'Homme est rappele a sa dignite, ne comprenant toutefois, dans cette acception, aucune espece de chimere, telle que centaures, tritons et autres monstres. » En depit des encouragements eloquents du Jury, le concours ne donna aucun resultat satisfaisanl.
Le Consulat ramena un peu d'activite dans la Manufacture, et l'Empire lui rendittoute sa prosperile du xvuc siecle,par des commandes multiples et par l'octroi d'un budget rcgulier et considerable. Percier, Fontaine et Lagrenee fournirent les modeles des grands ouvrages qui y furent executes, de 1804 a 1814 : Le tapis du grand cabinet de l'empereur, allegorie des cohortes de la Legion d'honneur, dont quelques fragments decorent aujourd'hui le palais de la grande chancellerie, le tapis de la chambie
de l'imperatrice a Saint-Cloud, le tapis de la salle dite des Enfants de France, aux Tuileries, qui fut acheve sous la Restauration, le tapis de la chapelle des Tuileries. En 1812, Napoleon ordonna de porter a 40 le cliiffre des ouvriers, qui n'd'tait que de 20 et que le due de Cadore, grand rnaitre de la Maison de l'empereur, charge de la direction superieure des Manufactures imperiales, estimait insuffisant pour executer les ouvrages projetes. A cette epoque. Duvivier fils eut l'idee d'apporter des modifications dans 1'organisation industrielle de la Savonnerie; il proposa, entre autres innovations, d'y faire executer des tableaux de genre et des portraits. II y avait certainement quelque malice dans cette proposition, car les Gobelins s'etaient mis, depuis peu, a fabriquer de Fameublement pour l'empereur. Le due de Cadore la repoussa cnergiquement, en declarant que la Manufacture devait se livrer exclusivcment a la fabrication des tapis et des meubles. Le budget de la Savonnerie, pendant cette periode, varie de 65 a 76,000, francs, absorbes pour les deux tiers paries salaires du personnel. La Restauration l'eleva progressivement a 93,000 (1817), 109,000 (1818), 111,600 (1820) et 118,600 (de 1820 a 1825). Saint-Ange, sous FEmpire et la Restauration, fut le grand fournisseur des modeles et Dubois, le chef d"atelier, a qui Fon doit F execution des ceuvres les plus remarquables. La Savonnerie rappelle a ce moment comme activite, les plus beaux jours de Fepoque de Louis XIV; mais au point de vue artistique, la production ne fut guere brillante. La correspondance echangee entre Fentrepreneur et M. de Pradel, directeur general du Ministere de la Maison de l'empereur, contient continuellement les plaintes les plus vives sur ce que la Savonnerie execute, sans destination prealable, des tapis d'apres de vieux modeles, fort laids et de tres mauvais gout.
Le IS fevrier 1826, la Manufacture royale de la Savonnerie quittait les vieux batiments de Chaillot. Elle avait ete reunie, par ordonnance du roi en date du 4 mai 1825, a la Manufacture des Gobelins, oil elle devint un simple atelier special, sous une direction unique. Duvivier resigna ses fonctions de directeur-entrepreneur entre les mains de des Rotours. A partir de ce moment, l'histoire de la Savonnerie se confond avec celle des Gobelins. L'assimilation est non seulement administrative mais artistique. Plus encore que par le passe, la fabrication des tapis subit l'influence du caractere de la production de la Manufacture des Gobelins. Le mauvais gout exerce, ici et la, par reflection, ses ravages profonds.
Pendant que les ouvriers de celle-ci, ayant perdu la veritable notion de l'art de la tapisserie et les traditions du xvii0 siecle, font des tableaux enlaine ou ensoie,les ouvriers de celle-la tissent des tapis oil limitation du relief et le rendu du modele sont pousses a un tel point, que Louis- Philippe, qui ne passait pas pour un souverain d'csprit bien mediant, ne put s'empfecher, lors d'une visite dans Fatelier de la Savonnerie, de faire une critique impitoyable de ce systeme. On avait ctaledevant luiun tapis nouveau. Le roi affectait de tourner autour. Invite a y poser les pieds, il refusa en souriant, sous le pretexte qu'il ne voulait point courir le risque de so blesser a toutes les armes dangereuses, dont la composition 6tait herissee.
Les registrcs de fabrication de l'atelier font mention d'ouvrages tres importants executes sous le regne de Louis-Philippe. Nous signalerons cntre autres :
Annee 1833 : le grand tapis du chceur de Notre-Dame de Paris, mesurant pres de 200 metres carres et estime 336,000 francs, dessine" par Saint-Ange et de Yertns :
Annee 1840 : un tapis pour la salle du trone aux Tuileries. de 15ra,97 de largeur sur 9m,80 de hauteur, dont le prix est fixe a 2.">3.I71 francs. Un inventaire le dccril ainsi : < Milieu a rosace rose et doree sur fond bleu, entouree d'une couronne de feuilles de laurier verl ; cotes a guirlandes de fruits, arabesques sur fond cramoisi, avec encadremenl de fleurs de dahlias sur fond blanc ; bordures d'arabesques sur fond abricot et grecque sur fond chocolat. »
Annee 18il : un tapis en trois parties pour la salle des concerts des Tuileries, milieu a lyre portee par des cygnes, avec guirlandes de fleurs et de fruits sur fond cramoisi ; cotes a losanges fond blanc ; bordure a rosaces sur fond blanc et liserons du fond marron ; 22m,58 de large sur 9m,7o de haut, prix : 333,699 francs.
Annee 1843 : un tapis pour la salle du conseil a Saint-Cloud, milieu a casque d'or et acier avec panache rouge et deux branches de laurier vert sur fond blanc, entoure d'une couronne de fleurs et de fruits ; cotes a boucliers et casques or et acier, arabesques, guirlandes de roses, cornets de fruits, bordure a rosace d'or sur fond rouge et dessin en bordure sur fond vert; 9m,10 de large sur 8ra,80 de haut, prix 1 17,200 franc-.
Des Rotours demanda encore a Alaux et Couder le modele d'un grand
tapis, pour le salon Louis XIV aux Tuileries, qui futacheve en 1849. Arban peignit celui d'un tapis pour le palais de Eontainebleau, dont l'execution exigea dix-sept annees de travail. Lucien Deyrolle et Constant collaborerent pour un tapis destine au pavilion de Marsan et Titeux et Lamy fournirent des compositions pour des meubles. Si la production de cette periode n'a pas fort accru le bagage arlistique de la Savonnerie , elle temoigne du moiiis d'une grande fccondilc induslrielle.
Sous le Second Empire, Deplechin, Dieterle, Sechan et Chabal-Dussurgey modifierent, fort habilement, le caracterc de cette production qui devinl, grace a eux, d'un gout sensiblement meillcur. De 1869 a 1882, l'atelier de la Savonnerie hit exclusivement occupe a l'execution de deux grands lapis pour le salon et la chambrc a coucher du papc, au palais de Fontainebleau, d'apres des niodeles de Dieterle, Lapis evalues 433,193 francs. Un de ces ouvrages a figure a l'Exposilion universelle de 1878, dans le pavilion des Manufactures nalionales.
L'avencmenl de la Republique, en supprimant les fastucuses prodigalites des lisles civiles, consacrees a ramenagement ou a la decoration des residences iniperiales ou royales, a provoque un changement radical d'application des produits de la Savonnerie. Au lieu de faire des lapis de pied, desormais inuliles, L'atelier n'executc plus desonnais que des tenlures decoralives, deslinecs aux edifices publics et au palais du chef de l'Etat. Ainsi les ouvriers de cet atelier sont acluellement occupe> au tissage de plusieurs tenlures pour l'Elysee : Les Arts, les Sciences <■/ I' Industrie, la Guerre et la Marine, d'apres Ch. Lameire ; Les Arts et les Lettres, panneaux et dessus de porle, d'apres Lavaslre.
La technique de la Savonnerie differc essentiellement de celle des •Gobelins. Le lapis qu'elle fabriquc conslituc un velours. Le melier est de nienie forme que le metier de haule lice ; mais l'ouvrier Iravaille a l'cndroit, ayant devant lui, a hautcm' d'ceil, le rnodele a copier. Void comment il procede :
Ayant choisi la broche chargee de la laine, dont la couleur correspond au coloris du modele, le tapissier saisit, avec la main gauche, le fil de chaine sur lequel il doit commencer son travail ; il l'attire a lui et fait passer derriere la broche qu'il tient de la main droite. Au moyen de la lice, il detache de la seconde nappe de chaine un autre fil et l'enveloppe, avec dexterite, d'un noeud coulant, qu'il serre vigoureusement. Entre ces deux passees, le fil de trame forme, au-devant de la chaine, un
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anneau qui s'enroulc, au fur et a mesure de la fabrication, surun tranchefil, dont le manche de calibre vane" donne la hauteur du poil du velours. En tirant cet instrument tous les anneaux se trouvent coup6s el le velours est forme. Lorsqn'une rang6e de QOBuds, on points (le vrai lerme technique), se trouve lerminee. 1'ouvrier les joint par un fd de ehanvre Ires fort, appele dnile, pose entre les deux nappes de la chaine ; mais cette duite etant incapable de former un tissu solide, il lie encore entre eux les fds de la chaine. par un fd de ehanvre et « enchaine » pour ainsi dire les points de velours, en serrant les uns et les autres au moyen d'un peigne. Vienl ensuite l&tonte, qui se fait au moyen de eiseaux a branches recourbees. Le metier de tapissier de la Savonnerie exige des aptitudes particulieres, qui le rendent tres difficile et ties delicat. L'artiste tout autant, sinon plus que celui des Gobelins, doit posseder a fond la science du coloris el doit etre un excellent dessinateur. Aussi. eel atelier, bi-seculaire. qui complete si heureusement la Manufacture nationale de tapisseries, a-t-il produit de veritables mcrveilles d'art. Sa disparition, si elle veniit a se produire, comme le fait est a craindre en raison des difficulties du recruleinent du personnel, serait un desaslre artistique pour notre pays.
Vue de la Savonnerie au xvn" ^i^•l•l^. d'apres une gravure d'Israel Sylvi
SEVRES.
Les origines de la Manufacture de porcelaine de Sevres son\ loin d'etre aussi brillantes que celles de la Manufacture des meubles de I" Couronne, elablie par Colberl aux Gobelins. Son berceau esl relativemenl tiumble. Ceux a qui el]e dut le jour 6taient de simples ouvriers, Ires obscurs, mediocremenfc estimables, doni I'ambition terre a tern' ne poursuivait rien moins qu'un but eleve d'intcret general ou de grandeur nationale. Des preoccupations toutes pcrsonnelles guidaient smiles les promoteurs de eel 6tablissement, qui cependant, lui aussi, devait conquerir, en quelques annees, Line reputation europeenne et devenir un des plus beaux fieurons de la couronne artistique de la France. La manufacture de porcelaine deChantilly, dirigee par un sieur Siroux occupait, en 1740, deux freresdu nom de Dubois. C'etaient Fun et l'autre ties ouvriers d'une reputation douteuse. Le premier pratiquait le metier de sculpteur; le second etait tourneur. Charges, pendant quelque temps, des operations de la pate, de la couverte et du choix des terres, ils parvinrent facilement a penetrer le secret de Siroux pour preparer les pates de
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porcelaine. Vers ce m6me temps, ils se trouvaient accables de dettes, et leur inconduite les fit renvoyer de Chantilly. Alors meltant toul scrupule de cote, ils songerent a tirer parti des recettes, dontils avaienl ete depositaires. lis se refugierent an chateau de Vincennes, dans la tour duDiable, oil pendant un certain temps, ignores de Siroux qui avail perdu leurs traces, et a l'abri par consequent de toute poursuite, ils procederent a des essais. Des Irs premiers jours, ils furent aidedans leur exploitation secrete, par un troisieme ouvrier fort habile, du nom de Gerin. originaire de Chantilly comme eux, el qu'ils 6taienl parvenus a debauchee. Ce Gerin, qui construisit memeun four.de forme ties originate, invente pour donner un feu doux au\ peintures et aux dorures, leur fut d'un grand secours. Grace a lui, ils purent fabriquer quelques piece- assez reussies qu'ils vendirent en cachette, a Paris, a des amateurs de. porcelaines.
In jour, un des clients des Dubois, le marquis du Chatelet, montra a Orry de Fulvy, frere du directeur des Batiments du roi, quelques specimens de rette fabrication nouvelle. Ce dernier, qui, depuis longtemps deja, avait cherehe infructueusement a fabriquer de la porcelaine, fut Ires etonne des resultats obtenus par les trois refractaires. II s'enquil des conditions dans lesquelles ces pieces avaient 6te executees, visita l'atelier des nouveauxporcelainicr- et, les trouvant fort malinstalles dans la tourdu Diable, leur fit obtenir une partie des batiments de l'lntendance. et s'engagea m&'me a leur procurer des fonds, pour monter une manufacture plus importante. A peu prfes vers la mfime epoque. les freres Dubois enlrerent en relations d'affaires avec un sieur Gravant, ci-devant epicier a Chantilly. que la passion de la porcelaine tourmentait 6galement el qui se trouvait, lui aussi. fori mal dans ses affaires. Ce Gravant possedait, ou du moins pretendait. comme Siroux, possederun secret ; ils l'associei I'nt a leur exploitation. Mais les proc£des de Gravant n'etaient point sensiblement superieurs a ceux pratiques jusque-la par les freres Dubois. La fabrication se bornait toujour? a produire une porcelaine ties commune. Aussi. bien que I'influence d'Orrj de Fulvy eut fail obtenir aux associes le manege du chateau de Vincennes pour leurs ateliers et un logement dans les batiments de la Surintendance, bien que leur protecteur eiit obtenu du roi un subside de 10,000 livres comme avances, l'entreprise etait loin de prosperer. La fabrication demeurait tenement incertaine que, sur des fournees de 600 a 700 pieces, on n'en
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obtenait guere que 100 a 150 de bonnes. Parfois, la proportion descendait au-dessous de 10 p. 100 '. L'ne pareiUe situation ne pouvait durer.
Les freres Dubois, devanl 1'imminenee dune banqueroute, quilterent clandestinement Vincennes, abandonnant materiel, installation et produits a leurs creanciers. Furl decourage par cette disparition, degoute par ses relations avec ce personnel douteux, Orry de Fulvy songea a se retirer completemcnl do I'entreprise. Le passif laissr par les deserteurs s'elevait a 50,000 livres, non compris les 10.000 livres, doni le roi leur avail fail l'avance. ('/(Mail la une lourde responsabilile financiere. En oulre, jamais ii n'avail pu obtenir d'eux le moindre 6claircissement sur leurs precedes et rien n'indiquail qu'ils fussent en possession de veritables recettes. Son mecontentement etail done sur le point d'eclalcr de la fagon la pin- vive, el il allail r^clamer contre eux des ponrsuiles judiciaires, lorsque Gravant Lui proposa de continuer encore, pendant quelque temps, pour son compte, les experiences el promit d'arriver promptement ;i obtenir de la porcelaine fine. Cette promesse n'elait point illusoire. Profitant des frequentes ivresses des freres Dubois, Gravant. bomme tres intelligent et pen scrupuleux, avail pris copie de leurs notes sur la composition des pates et de loutes leurs observations sur la cuisson de la porcelaine2. Devenu seul chef de la fabrication, il debaucha d'aulres ouvriers de Chanlilly, les attira par de brillanles promesses et les retint ensuite par des menaces. Vers le m6me temps, un sieur Caillat vendit a Orry de Fulvy lc secret de la composition et de l'application de certaines couleurs. Le sucees couronna bientot tous ces efforts. En 1745, la Manufacture produisait des pieces assez reussies, pour qu'Orry de Fulvy put conslituer une Societe d'exploitation dont les membres etaient tous interesses dans les Fermes \ Le fonds social lul fixe a 90,000 livres et le roi fit genereusement abandon des sommes qu'il avait avancees aux freres Dubois.
L'acte dissociation specifiail « que le sieur Gravant, qui fournissail la pate destinee a former les pieces de porcelaine. ainsy que lamatiere servant a les passer en couverte, donneroit par 6crit le secret de ces deux compositions a M. Fulvy. qui voidoit bien avoir la bonte de se charger d'en
' Manuscrit de Millot, chef des fours. (Bibliotheque de la Manufacture de Sevres.)
2 Bachelier. Memoire historique 1T.S1).
3 Les assodes. d'aprts un manuscrit du siecle dernier, etaient MM. Bonfils, Verdun, Baudon, Beles'iuis [alias Ubeleski), Bouret, Calabre, de Gagny ct Boussel.
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fairc les experiences, et que ces experience? faites, il deposeroit chez un notaire a Paris, un ecrit conlenant les drogues et matieres qui entrent dans chacune de ces deux compositions et moyennant quoi, si la Manufacture se soutenoii pendant dix annees, a compter du ["Janvier ITifi, il seroit paye a Gravant a l'expiration des dix annees seulement, pour recompense la somme de 24,000 livres el jusqu'a lors a compter du 1" Janvier 1748, la somme de 1.200 livres par annee1 ». La societe constitute, Orry de Fulvy usa de l'infiuence de son frere pour obtenir d'utiles privileges et pour s'assurer de puissantes protections. Le roi, par un arret du Conseil, date du camp de Boost, 24 juillet 1745, octroya a la nouvelle Sociele un privilege exclusif de trente annees, delivre au nom de Charles Adam, pour 1'" etablissement de la Manufacture de porcelaine facon de Saxe, au chateau Se Vincennes ». 11 accorda, en outre, au titulaire 1'nsage des bailment? de la cour de la Surintendance, du manege convert et de la menagerie situee a Bel-Air. C'etail en quclque sorle, de la part de Louis XV, prendre la Manufacture nouvelle sous sa protection.
Orrj <li' Fulvy, en possession do ces precieux concours, s'appliqua alorS a reorganise!' le personnel. Un sieur Boileau, qui avail travaille comme commis principal dans le? Fourrages, el qui avail fait preuve, dans cefle situation, de grands talents d' administrates, ful nomme inspecteur avec 1,800 livres d'appointements et le logement. On placa Hellot, chimiste-metallurgiste distingue, a la tete de l'atelierde chimie. Duplessis, orfevre du roi, qui allail se faire un nom celebre a Sevres, ful charge de diriger les travaux des mouleurs, des tourneurs el des repareurs. La peinture et la dorure devaienl etre inspectees, tons les lundis, par Malhieu, emailleur du roi. Le sieur Blanchard tut nomme garde-magasin aux appointements de 1,200 livres. Enfin. la Compagnie fit un traite aver le frere Hippolyte. benedictin du couvent de Saint-Martin-des-Champs, pour le secret d'appliqner la dorure.
En depit du zele et de L'habilete des administrateurs, la Manufacture de Vincennes, ne prospera pas. du moins financierement. Pendant longtemps, chaque exercice se soldait regulierement par un deficit el presque a chaque page du registre des deliberations du conseil d'administration2, on releve de nouveaux appels de fonds. Quelques chimes, du reste, suffi-
1 Archives natioiiales.
; Manuscritde la bibliotheque de la Manufacture de Sevres.
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ron t a prouver par quelles traverses passa I'etablissement naissant. Rien n'esl plus instructif que remuneration de ces sacrifices d'argent repetes et la constatation de cette lutte sans treve contre des difficulty innombrables.
Le 27 septembre 1746, on demande aux associ6s un nouvel apporl de 100 livres par action. Le i- Janvier 1 7 47. e'est 2,000 livres qu'on leur reclame; le 24 avril 1748, 2,000 livres; le 19 Janvier 1749, encore 2,000, toujourspar action. Le 1 1 decembre 17iy. la Society contracte mi emprunt de 12.000 livres. Le 30 mars 17o0, ne pouvant acquitter un billet de 0.000 livres, elle se voit forc6e de le renouveler. Le 2!) avril I7.'i0, le nombre des actions, fixe a 21 par I'acte social du I" jnillel 1745, est augmente de 9, de maniere a fournir un nouveaufonds de 126,00.0 livres. En 1747, le roi. pour eviter une liquidation ruineuse, accorde a la Sociele un subside de 40,000 livres; en 1748, il donne encore 30,000 livres; et autant en 1749. Enfin, le 9 decembre 1750, les actions nominatives sont converties en actions au porleur, de 2,500 livres au nombre de 220, constituant un fonds de 550,000 livres. Les aclionnaires principaux etaient, ;i cette date : DonOls, Bouillard, de Verdun, Ubelisky, Gaudet, Le Roy. Saint-Martin, Souehet, de Bisseaux, et Calabre. Une pareille confiance, une si vigoureuse el si louable tenacit6, la cooperation duroi, aussi bien que le nom et le rang des personnes melees a l'entreprise et qui pour la plupart appartenaient a la haute finance, avaient, cela sc coneoit. li\e les regards de la Cour et de la Vide, sur cette Manufacture deja cclebre, avant menie d'avoir enfante des produits parfaits. La preuve de cette attention llatleuse nous est fournie par les Memoires da due de Lnynes '. Co haul personnage, lies en vue, fort bien en cour, puisque la duchesse, sa femme, elait dame d'honneur de la reine, ne craignit pas, en levrier 1749, e'est-adire precisement a l'epoque oil nous sonnnes parvenus, d'interroger Orry de Fulvy sur ce qui se passail a Vincennes et consigna par ecrit les reponses que lui fit son inlerloculeur. Rien ne montre mieux que celle double attention, l'importance considerable qu'avait deja prise la nouvelle Manufacture. On nous saura Lire de reproduire integralement cette curieuse page d'histoire :
« Mc de Fulvy m'a dil aujourd'hui, eeril ie due de Luynes, plusieurs
1 Voir Memoires, t. IX, p. 329.
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details sur eette Manufacture (de Vincennes) qui meritent d'etre eerils. Le premier etablissement fut fait en 1741. Le roi leur donna le manege de Vincennes. qui n'eloit d'aueun usage depuis longtemps. C'est la que Ton a construct des ateliers pour les tourneurs. sculpteurs, peintres et autres ouvriers necessaires pour la Manufacture, et les fours differents dont on a besoin. M. de Fulvy a choisi des entrepreneurs qui y on I depense jusqu'a present 250,000 livres. Outre cela, le Roi donna, il \ a deux ou trois ans, 'iO.OOO livres pour aider a perfectionner l'etablissement; et depuis Sa Majeste a fait encore donner 60,000 livres. en tout 11)0.000 livres. Jusqu'a ee moment il n'y a eu de depense faile pour cette Manufacture que 320,000 livres; ainsi ils ont encore 30,000 livres devant eux. II y a actuellement 100 ouvriers travaillanl a eette Manufacture, les uns paves a lant par jour, les autres par pieces. Une des grandes difficultes est la lerre pour les moules; il I'aut que cette terre ne soit melee d'aueun metal, car rile donne la teintnre a la porcelaine ; on en trouve de cette espece, mais elle est si seche qua chaque cuisson le moule casse et ne prut servir deux fois. M* de Fulvy espere que cette Manufacture bien soutenue fera commerce de marchandises pour 7 ou 800,000 livres par an, dont environ 300,000 en France et le surplus dans les pays etrangers. On y en a deja envoye des pieces qui ont fort bien reussi, et qui font desirer aver impatience aux etrangers d'en pouvoir acheter. Mais M. de Fulvy ne veut pas que Ton debite publiquement avant le mois d'Aout prochain, afin que les entrepreneurs aient le temps de remplir leurs magasins. Les Anglois ne demandent que de la porcelaine loute blancbe. Mais eomme ils pourroient en ('aire usage pour \ ajouter des peintures, on leur vend cette porcelaine blancbe aussi chere que si elle eloil peinte. » Ces details, on le voil, sonl fort curieux el precieux a relenir.
« II y avoit plusieurs autres manufactures de porcelaine en France. continue le due de Luynes, el mgme aupres de Paris, a Chantilly, Saint- Cloud, Villeroy, Seeaux, etc... Les entrepreneurs visitoient et envoienl visiter celle de Vincennes pour s'instruire et tacher de la contrefaire, et outre cela pour debaucher quelqucs bons ouvriers en leur promettant un gain plus considerable. Puur mellre tin a ces deux inconvenients. M. de Fulvy a obtenu un ordre pour que personne ne put aller voir travailler les ouvriers dans la Manufacture. Ces visites fr6quentes avoient an moins l'inconvenient de les detourner et de retarder l'ouvrage. Outre cela, il y
VASE A FLEURS
De I'ancienne Manufacture de Vincennes.
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a eu un arret du Conseil qui fait defense a tous maitres de manufactures de prendre aucuns ouvriers de celle de Vincennes a peine de 3,000 livres d'amende. Les ouvriers decette Manufacture ne sont ni loges ni nourris. »
« M. de Fulvy, dit en terminant le due de Luynes, pour 6tre a portee de veiller de plus pres ace quise passe, a obtenuun logement a Vincennes. C'est le batiment de la Surintendance de cette maison royale. C'est son frere feu M. Orry qui lui avait fait obtenir ce logement, etant directeur general des Bailments; mais il ne voulut jamais lui donner un brevet, de sorte qu'il a fallu qu a sa mort il obtint de M. de Tournehem la continuation de la meine grace, qui lui a ete accordee. »
Ce que le due de Luynes ne nous dit pas, dans ce curieux passage de ses Memoires, c'est qu'a cette epoque une innovation des plus originales avait deja valu a cette fabrication nouvelle une notoriete presque europeenne. Nous voulons parler tie l'execution des fleurs en porcelaine', dans laquelle les artistes de Vincennes ne tarderent pas a acquerir une habilcte extraordinaire, ct firent preuve d'une rare delicatesse de travail et d'un gout exquis. Aussi la mode de ces jolies fleurs se repandit-elle partout. Chacun voulut posseder des bouquets de Vincennes; preoccupation fort excusable, car elle repondait au caractere aimable, galant et frivole de cc temps et s'harmonisait avec le mobilier coquet et gracieux de l'cpoque. Aussi n'est-il pas jusqu'aux poetes, meme jusqu'aux homines d'Etat, que ces fragiles productions n'aicnt intcresses ; et Saint-Lambert commencait de la sorte une epilre galante, inseree dans V Almanack des Muses :
Pourquoi m'envoyer pour etrennes Ce vase ou les plus belles fleurs Au blanc emaille de Vincennes Opposent leurs vives couleurs ?
M. d'Argenson en outre ecrit dans ses Memoires ' : « Le roi a commands a la Manufacture de Vincennes des fleurs de porcelaine peintes au naturel, avec leurs vases, pour plus de huit cent mille livres, pour toutes ses maisons de campagne et specialement pour le chateau de Bellevue de la marquise de Pompadour. On ne parle que de cela dans Paris et, verita"blement, ce luxe inoui scandalise beaucoup. » Ce gout de Louis XV pour les fleurs de porcelaine avait au surplus une origine
1 Memoires du marquis d'Argenson, t. VII, p. 122.
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assez particuliere pour etre rapportee. Soulavie, dan? un passage des Memoires du due, de Richelieu, raconte que Mmo de Pompadour, faisant les honneurs de sa residence favorite a son royal amant, plaga sous les yeux du monarque un parterre coraplet de fleurs de Yincennes. « Elle l'attendoit un jour dans ce chateau enchante de Bellevue. qui lui avoit coilte si cher, et comme il y entroit, elle le recut dans un appartement, au fond duquel etoit une serre chaude immense et un parterre de fleurs pendant un hiver rigoureux. Comme les roses fraiches, les lys et les oeillets y dominoient, le roi extasie ne pouvoit assez admirer la beaute et l'odeur suave de ce parterre. La nature y etoit jouee. Ces vases, ces fleurs, ces roses, ces ceillets, ces lys et ces tiges, tout etoit en porcelaine et l'odeur suave de ces fleurs divines etoit l'effet de leurs essences volatilisees par Tart. » Qu'on aille, apres cela, quand on est roi tout-puissant, insoucieux de l'avenir, desceuvrc par profession, ennuye par caraclere, se defendre contre une surprise pareille. Louis XV se prit done d'une belle passion pour ces dedicates porcelaines et tout le monde a sa suite en raffola.
La dauphine, 1'intelligente et spirituelle Marie-Josephe de Saxe, qui s'efforcait par tous les moyens de plaire a son egoiste beau-pere. et d'asseoir son credit et son influence aupres de lui, fut des premieres a adopter ces jolies fleurs. C'etait. au reste, un devoir etroit pour elle ; car. originaire du pays qui, jusque-la, avait produit les plus belles porcelaines europeennes, elle passait pour avoir en ces matieres une sorte de competence. Ne s'amusait-on pas, a la cour de France, a baptiser les Etats de son pere : « Royaume de porcelaine, » et elle-meme, au moment de son mariage, n'avait-elle pas ete qualifier plaisamment de princesse de ce meme nom ?
Marie-Josephe de Saxe s'empressa done de garnir ses appartements de ces produits de Yincennes, et par un de ces hasards, specialement heureux, comme, on en trouve trop rarement, nous savons, par un passage du Litre Journal de Lazare Duvaux, en quoi consistait la parure dont elle se pluta orner son cabinet. On y lit, en effet : « Madame la Dauphine : Pose a la cheminee de son cabinet a Yersailles une paire de bras a trois branches, composes de branchages vernis imitant la nature, aver les fleurs de Yincennes assorties a chaque plante ; le haut de ces bras d'une branche de lys, tulipes, jonquilles, narcisses et jacinthes bleues, les branches du milieu en roses, celles en dehors d'anemones
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et semi doubles, celles en dedans de giroflees rouges et violettes, la jonction des branches garnies de differentes fleurs, le bas, de boutons dor et oreilles d'ours ; les bassins de la m6me porcelaine avec les binets dores d'or moulu, 1200 liv. — Une autre paire de meme grosseur posee en trumeau vis a vis, dont le haut de trois ceillets doubles, barbeaux, branches de fleurs d'oranger, tulipes, campanules ; les branches du milieu d'an6mones et semi doubles ; celles en dehors de jacinthes d'Hollande a quatre coeurs ; celles en dedans de jonquilles doubles; la jonction des bras ornee de differentes fleurs , le bas de boutons d'or et grosses jacinthes a cceur de rose, avec les bassins de porcelaine et binets dores, 1200 liv. »
Certes, parer ainsi son cabinet c'6tait deja faire tres habilement sa cour au roi, mais la gracieuse princesse voulut mieux faire encore. Jusque-la, la Saxe avait exp6die des quantitcsenormes de porcelaine en France ; envoyer de la porcelaine de France en Saxe, n'elait-ce pas, pour une Saxonne, proclamer de la fa?on la plus flatteuse la superioritc artistique de la France sur son pays natal ?
Un vase avec fleurs de porcelaine, offert par M. de Fulvy a la reinc, le samedi saint, 13 avril 1748, avait et6 tres fort admire a la Cour. Ce vase, dont le bouquet ne comptait pas moins de 420 fleurs et qui 6tait estimc plus de 100 louis, avait fait dire aux personnages les plus autorises que c'etait la « un ouvrage parfait en son genre, tant pour le blanc que pour l'execution des figures et des fleurs et que cette Manufacture [de Vincennes] surpassait celle de Saxe pour les fleurs' ». Maric-Josephe, tres fine politique, pensa qu'il etait adroit de paraitrc fiere, aux yeux dc son pere, Frcderic-Auguste, roi de Pologne et electeur de Saxe, de ce que sa patrie d'adoption possedait une manufacture rivale de celle de Meissen. Elle reclama done deM. de Fulvy un vase semblable, lui promettant de l'envoyer a Dresde.
Au mois de Janvier 1749, le vase, 6tant execute, hit presente a la dauphine. Celle-ci y attachait un si grand prix, qu'on songea d*abord a le faire transporter a Dresde, sur un brancard, par deux hommes « qui ne comptoient 6tre que trente jours en chemin et avec lesquels le marchc etoit fait a 100 sols par jour chacun ». Mais en presence des difficulties de ce mode de transport, on dut prendre le parti de demonter le vase et
Memoires du due de Luynes, t. IX, p. 10.
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de le faire accompagner par un ouvrier dc la Manufacture, pour le mettre en chit d'etre offert an roi '.
A defaut de ces temoignages offlcicls, l'interet que le public prit a ces dclicals ouvrages est encore atteste par des chiffres, qui se passent de commentaires. La premiere annee (1749) qu"on mit en vente des firms a Vincennes, le chiffre des achats s'eleva a plus de 36,000 livres, alors que pour les autres produits les registres de comptes ne font mention que de 7,269 livres 19 sols. Les fleurs a elles seules formaient done les cinq sixiemes de la fabrication; e'est dire l'accueil qui leur etait fait par les acheteurs. Get engouement persista encore assez longtemps, devenant moins intense cependant a mesure que Vincennes developpait et ameliorait sa fabrication de porcelaine de table et de pieces de decoration.
A la recherche de tous les perfectionnements, la Compagnie, ainsi que nous l'avons dit plus haul, avail, snr la proposition dc M. de Fulvy, hailr avec le frere Hippolyte, pour acquerir le secret d'appliquer l'orsur la porcelaine. Elle avait paye ce secret unc somme de 3,000 livres complanl el une rente viagere de 600 livres par an. D'autre part, le peintre Bachelier avail remplacG Malhieu a la lele de l'alelier de peinture el de dorure, el apporte a la Manufacture le concours precieux de son talent reconnu. Des innovations fecondes dans le domaine dc rinstruction professionnelle permirenl a tout un personnel de se former sous ses ordres. 11 crea dans les ateliers des cours de dessin et de peinture, organisa des collections de modeles, donna des formes de vases, qui sont encore appreciees de nos jours. La collaboration de Duplessis mit, en outre, hors de pair Vincennes comme sculpture et assura a sa fabrication une superiorite constante 2.
C'est grace a ces artistes habiles qu'en 1753 la Manufacture put executer un grand service de table, commando par Louis XV, a fond bleu celeste, decorc de fleurs, service qui avait coute 60,000 livres, el qui, expose a Versailles pendant les fetes de Noel, fit a la fois Tadmiration et l'etonne-
' \femoires </» rfuc de Luynes, t. IX. p. 277 et 328.
2 Duplessis ne fut pas seulement occupe a diriger les modeleurs. II donna aussi unc partie de ses soins aux montures en bronze dore des pieces de service et des vases; ces montures prirent meme par la suite une importance assez considerable pour qu'on les fit cntrer comme un appoint serieux dans le chitTre de la production. Les ateliers de Vincennes et de Sevres fabriquaient meme les bronzes employes pour d'autres porcelaines. Nous trouvons, en effet, dans le Livre journal de Lazare lluvaiix, la mention suivante qui ne laisse aucun doute a cet egard : « Mme de Pompadour: La garniture en bronze dore d'or moulu de deux urnes de porcelaine celadon, modeles faits expres par Duplessis, 960 1. »
SEVRES 343
merit de toute la Cour. La Manufacture de Yincennes avait enfln trouve la composition reguliere d'une fort belle matiere, se pliant par sa plasticity a toutes les formes les plus originales, les plus legeres, les plus dedicates ; capable de recevoir les decorations les plus fines et les plus variees et opposant aux couleurs vives sa blancheur immaculee.
Un Memoire de la direction, dalant de celte p6riode, et depose aux Archives nationales, nous a conserve la composition chimique et le mode de preparation de celte matiere precieuse ; nous croyons devoir lui donner place ici.
« Pour faire une cuite de 6,204 livres, y est-il exrit, on melange :
3,860 1. de sable de Fontainebleau a 6 den. la liv. 991. 1,200 de cristal mineral ou salpelre ; 2 cuites.
Les cuites sefonlal'arsenal a 17 s. la liv. 1,020
Pour un droit de cerlificat 14 s.
Fu ladles 7 4
Voiturier 8
438 de sel marin a 2 sols la livre 43 10
222 de soude d'alicante a 9 sols 99 18
222 d'alun de Rome k 1G sols 100 10
222 de gypse ou rognure d'albatre a 2 sols . 22 4
0,2641 ' . . . 1,407 1. Os.
« Lorsque le melange est parfaitement bien fait, on en forme une couclic d'a peu pres un pied d'epaisseur sur un banc de sable, sous le four de frilte ; on fait un feu gradue pendant environ cinquante heures; on pousse le four jusqu'au degre de couleur de citron. II faut observer de le menager beaucoup lorsqu*il est parfaitement rouge jusqu'a l'instant de le quitter; il faut que la fritte soit bien blanche sans cependant tHre trop vitrifiee ; s'il se trouve des parties de fritte rougeatres, e'est un signe assure du trop peu de feu qu'elle auroit eu ; alors on repasse ces merries parties rougeatres au four prochain et on les place sur la nouvelle composition.
« On pile ces matieres que Ton voit suffisammentfrittees, et quand elles sont reduites en poudre, on fait la composition suivante :
« On prend 900 livres de fritte en poudre que Ton met dans les tinettes de moulinavec 300 livres de marne d'Argenteuil ; le tout etant bien broye" ensemble, l'espace d'environ trois semaines, forme une pate liquide que Ton fait secher dans des auges destinees pourcela; lorsqu'elle est seche, on la porte au blutoir pour Fecraser avec des cylincb'es a main et la
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bluter, et ensuite on la porte dans un endroit oil on forme des ballons en l'imbibant avec de l'eau seulement; c'est ce qu'on appelle pate neuve.
« Les parties de pate provenantdes repareurs,tourneurs et unisseurs, se reduisent en poudre et pour les faire reservir utileraent, on les mele avec un tiers de pate neuve ; pour imbiber le tout et lui donner du liant pour mouler tous les grands objets et la plalrerie, on se sert de l'eau bouillante et du savon vert ; on se sert aussi de ce moyen pour la pate neuve quand on la destine a mouler de grands objets et la platrerie : sans cela, elle n'y serait pas propre. On appelle cette pate chimisee. »
Pour la composition de la couvertc, on employait les matieres suivantes :
071. 1/2 de sable de Fontainebleau a 0 d. la livre. 1 1. 13 s. 9 d.
90 de litharge a 10 sous 4-5
24 scl de soude a 2 1. 12 s 02 8
22 1/2 caillou noir ou picrre a fusil pris a Bou-
gival a 0 d. la livre 12
30 potasse a 13 s 19 10
« On mSle toutes ces matieres ensemble, ajoute le redacteur du Memoire, et apres les avoir passees au crible, on les met dans soixante creusets ; on les place sous le four de biscuit de porcelaine tendre et quand on les retire, on les casse; on epluche bien scrupuleusement le cristal, on le pile au moulin; ensuite on le broye commc la pate avec de l'eau, ct pour l'employer on y met du vinaigre blanc qui le fait adapter ou prendre facilement sur la porcelaine en biscuit. »
En possession d'une matiere premiere, souple, blanche, ductile, transparente, la Manufacture de Vincennes ne pouvait manquer de donner rapidement une grande variete a sa production. Limitation servile des porcelaines de la Saxe et de l'Extreme-Orient fut bien vite abandonnee. Les artistes s'appliquerent desormais afournir des modeles francais de forme, ainsi que de decoration, en services de table, garnitures de cheminees ou de meubles, figurines et groupes. L'analyse des registres de vente de la Manufacture et de divers documents : Chroniques, Memoire*, etc., nous permet de dresser le tableau suivant des principaux articles fabriques a Vincennes, avec leur prix courant :
PLANdHK X LII
VASE A MEDAILLON A fond vert, en pate teadre de Sevres.
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Caisses de porcelaine gros bleu, peintes a oiseaux a. 1441ivres. Assiettes peintes a figures et guirlandes, camayeux
pourpres a 30 —
Fromagers et leurs plateaux en blanc, bleu et or a. 42 —
Fromagers assortis a fleurs a 48 —
Jattes a fleurs de relief et brocs a cartouches de
fleurs a 600 —
Sucriers de table sur leurs plateaux peints a fleurs
et fdets bleus a 60 —
Sucriers ovales uniset leurs plateaux peints a fleurs a 43 —
Pots de sucre n Deurs a lo —
Grands gobelets a anses en lapis et or a 36 —
Beurriers a 48 —
Moutardiers couverts avec plateaux, peints a fleurs a. 30 —
Arrosoirs de porcelaine de 108 a 120 —
Baignoires pour les yeux — en blanc et filets d'or de 3 a 6 —
Bougeoirs de porcelaine a 18 —
Bras (3 paires de) a double branche, vernis, garnis
en fleurs dc Vincennes de toute espece; bassins
en porcelaine, binets dores, a different* prix, les
trois paires • 2,015 —
Fleurs employees dans 24 vases de differenles
grandeurs et 88 plantes 2,45o — 9 s.
Tabatieres peintes a sujets de chasse, montees en or a 1 ,344 —
Figures de Vincennes en blanc (Enfants desSaisons) a 48 —
La porcelaine tendre ' inaugura, ainsi, son regne artistique sous les auspices de la cour la plus galanlc et la plus amoureuse. Bientot elle fit fureur. Les plus hauts personnages de ce temps considererent corame un devoir mondain d 'avoir de belles pieces de la nouvelle Manufacture. Parmi ses clients les plus assidus, nous relevons, sur les registres, avec les noms du roi, de la reine, de la dauphine, de Mmu dc Pompadour, ceux de S. A. R. M"c de Sens, de la duchesse de Mazarin, du marquis de Castries, de la duchesse de Brancas, de la duchesse de Luxembourg, de la marquise de Gontaut, de la duchesse de Lauraguais, de Mmc de Berryer, de Mme de Gensin, de la marquise de Brignolle, de la comlesse de Maurepas, etc. Et cette belle passion dura jusqu'au jour, oil, par un retour fatal des choses d'ici-bas, la pate dure devint a son tour a la mode. Mais avant que cette modification de gout se produisit, de
1 Dans son Traite des Arts ceramiques, Brongniarl avail, en opposition avec la porcelaine naturelle ou kaolinique, elite porcelaine dure, denomme la porcelaine tendre : porcelaine artificielle; mais cette appellation n'a point remplace la premiere, qui est devenue historique et populaire.
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grands evenements allaient transformer la constitution de la Manufacture de Vincennes.
En 1751, Orry de Fulvy etait mort, suivant de pres dans la tombc son frere, le controleur general, dont la toute-puissante intervention avait ete si utile a l'etablissement. La Compagnie, aux termes dune clause de son acte dissociation, devait rembourser a ses heritiers la part qu'il possedait, mais la situation financiere ne permettait point l'execution de cette clause. 11 i'allut done une fois encore s'adresserauroi pour reclamer sa protection. A la suite de cette requeue, une nouvelle corabinaison intervint.
Le 8 octobre 1752, Louis XIV re Lira a Charles Adam le privilege de la Manufacture, qui lui avait ete concede sept ans plus tot et ce privilege fut transferea Eloi Bricbard, par arret du Conseil, en date du 19 aout 1 733. Cet arret merite qu'on l'ctudie; il a une importance historique exceptionnelle. On peut en effet le considerer comme constituant, en quelque sorte, la charte de la Manufacture royale de punclaine.
Par l'article premier, Eloi Brichard est mis en possession du privilege de fabriquer « toutes sortes d"ouvrages et pieces de porcelaines peintes ou non peintes, dorees ou non dorees, unies ou de relief, en sculpture ou fleurs , pour en jouir privativement et exclusivement a tous aulres, dans toute l'etendue du royaume, paiys et terres de l'obeissance de Sa Majeste, et ce pendant l'espace de douze annees trois mois, a compter du 1" octobre 1752. »
Par l'article 2, il est fait defense a toute personne, dc quelque qualite et condition qu'elle soit, non seulement de fabriquer et vendre de la porcelaine, mais encore « a tous les fabricans de poterie a pate blanche, de peindre les dites poteries en quelque couleur que ce puisse etre. »
L'article 3 institue, en favour d'Eloi Brichard, le droit dc surveillance et de visite sur tous les fabricants et potiers, et lui donne acces, pour ses inspections, jusque dans les residences royales.
La prohibition la plus absolue est, en outre, edictee par l'article I. qui frappe de la confiscation et d'une amende de 3,000 livres tous ceux qui essayeront d'introduire en France des porcelaines produites dans les « Etats ou Souverainetcs qui sont enclaves dans le royaume, ou limitrophes ».
L'article 5 est ainsi concu : « Jouira le dit Brichard dc tous les
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batimens appartenant a Sa Majeste et servant actuellement dans le chateau de Vincennes a l'exploitation de la dite Manufacture et ce jusqu'a ce quelle puisseStre transportie dans le nouvel etablissement qui doit en etre fait au village de Seves; passe lequel temps, Sa Majeste disposera des dits batimens de Vincennes ainsi qu'elle avisera bon etre. »
Par l'article suivant, l'etablissement d'Eloi Brichard est pourvu du titre de manufacture royale, et dc tous les droits et privileges attribues a ce litre. « En consequence, y est-il dit, il sera mis un tableau aa\ armes de Sa Majeste, lant sur la porle el frontispice des maisons et batimens servant a 1'exploitation dc la Manufacture, que sur celle des magasins de vente a Paris, contenant cette inscription : « Manufacture royale de porcelaine. »
L'article 7, non moins important, decide que « les pieces de porcelaine de la dite Manufacture seront marquees d'un double L, entrelace en forme dc chiffre, lequel sera la marque distinctive des ouvrages provenantde sa fabrication, a L'exception des fleurs sur lesquelles la dite marque ne pourrait etre placee ».
Le sieur Brichard est mis, par l'article 8, en possession du droit de vendre et debiter a Paris et dans tout le royaume les produits de sa fabrication.
L'article 9 dit que « le secret des compositions qui entrent dans la fabrication, peinturc et dorure dc la porcelaine restera reserve a Sa Majeste, sans que le dit Brichard el les interesses en sa Compagnic puissent pretendre en avoir aucune communication; et les dites compositions seront dirigees par la personne qui sera proposee a cet effet par Sa Majeste. »
Les quatre articles qui viennent ensuite, concernent l'exploitation et en reglent les conditions. Quant au personnel, il est vise par les articles de 14 a 19. On y remarque les dispositions suivantes : 1° les ouvriers et domestiques employes dans la Manufacture depuis au moins six mois sont exempts de « tutelle, curatelle, de collecte, de logement des gens de guerre, de guet et de garde et du service de la milice, » ainsi que des impositions ordinaires et extraordinaires; 2° les ouvriers etrangers employes dans la Manufacture sont, par ce seul fait, reputes « regnicoles » etjouissent des droits attaches a cette qualite; 3° par contre, il est interdit aux peintres, sculpteurs, graveurs, mouleurs, repareurs et journaliers d'abandonner la Manufacture sans prevenir l'administration six mois
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au moins avant leur depart et ceux qui sont employes « aux compositions et manutentions secrettes » ne peuvent « quitter dans aucun cas, sans permission expresse de Sa Majeste » ; 4° ceux qui sortent de la Manufacture peuvent se retirer oil bon leur semble, mais sans qu'il leur soit permis de « travailler en porcelaine ni imiter aucuns ouvrages de la dite Manufacture » ; 5" enfin, il est interdit aux autres fabricants de recevoir chez eux aucun artiste ou ouvrier ayant travaille a la Manufacture royale, s'il n'est muni d'un conge et d'une permission rediges dans la forme prescrite par l'article 14. Toutes ces dispositions ont naturellement pour sanction un certain nombre de peines plus ou moins graves.
L'article 20 rapporle tous les privileges et toutes les permissions, accordes anlericurenient a d 'autres ceramistes et, par l'article 21 et dernier, il est pourvu a la securite du commerce et des transactions d'Eloi Brichard, de ses successeurs et des « ayans cause dans la fabrication et debit de la dite porcelaine ».
Ces privileges considerables, que nous serions tentes aujourd'hui de qualifier d'cxborbitants, en raison du progres cconomiquc el social qui s'est accompli depuis ce temps, devaient faciliter singulierement la formation d'une Compagnie nouvelle. Celle-ci ful constituee au capital de 800,000 livres, dans lequel le roi participa pour un quart d'inlei'iU. Les trois autres quarts furent ainsi rcpartis, suivant unc liste dresscc par le panic des sceaux. apres approbation par lc roi :
Baudpn 3 actions. 30,000 livres.
Blondel de Gagny 5 — 50,000 —
Bonlils 3 — 30,000 —
Bouret 5 — .10,000 —
Bouret d'Etigny 3 50,000 —
Bouillard 3 — 30,000 —
Calabre 3 — 30,000 —
De la Boexiere '■> — 30,000 —
Douet fds 3 — 30,000 —
De Floisiac 3 — 30,000
Mazieres 3 — ■ 30,000 —
Papillon de Fontpertuis. . . 5 — 30,000 —
Parseval 3 — 30,000 —
Roussel 5 — 30,000 —
Saint-Martin 3 — 30,000 —
De Verdun 3 — 30,000 —
60 actions. 600.000 livres.
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La nouvelle Compagnie renouvela en partie le personnel superieur de la Manufacture. Elle clioisitpour caissierle sieur Schonen; un sieur Marmet fut charge des ecritures; un chef d'atelier special fut adjoint a Bachelier, pour suivre les travaux en cours et faire executer les corrections jugees necessaires; enfin on mit pres d'Hellot, charge des analyses, le chimiste Macquer, dont le nom allait bientot devenir justement celebre. Grace a l'adjonction de ces nouveaux collaborateurs, la fabrication ne tarda pas a atleindre une perfection inconnuc jusque-la, et « l'exposition publique du service pour l'lmperatrice reine en 1754, etablit la superiority de la porcelaine de France sur loutes celles de l'Europe » '.
Mais, des cette epoque, la Compagnie etait trop a l'etroit au chateau de Vincennes. Elle se trouvait surtout trop loin de Versailles et de la Cour. M. de Verdun, qui connaissait Mmo de Pompadour, s'etait fait un devoir de l'interesser directement au sort de la Manufacture. II lui avait demande conseil sur le fait du desir de la Compagnie de se mettre plus a portee du roi, son bienfaiteur-. Ainsi qu'on l'a pu voir par l'article 5 des Privileges, analyses plus haut, Sevres ou Seve (suivant l'ancienne orthographe du nom de cette localite) avait ete propose comme siege du nouvel etablissement artistique. Mm0 de Pompadour n'etait pas etrangere a ce choix; elle avait meme indique un emplacement contigu a une verrerie, dont Louis XV lui avait donne, l'annee precedenle, le droit d'exploitalion. Cette indication n'etait pas absolumenl desinteressee, car la favorite relrocedait cette propriety a la Societe moyennant 30,000 livres \ La Compagnie acheta done le vieux chateau appele la Diarme, ancienne maison de campagne de Lully, el y installa ses fours et ses ateliers. Cette acquisition elce transfert ne s'effectuerent pas sans exciter de nombreuses et vives critiques. Celles-ci eurent meme pour interpretes les personnages les plus haut places. D'Argenson signale ainsi cet evenement, a la date du 15 Janvier 1753 4 : « L'on chasse de \incennes tout ce qui y etoit; la Manufacture de porcelaines va s'etablir a Sevres pres de la verrerie de bouteilles. Notre roi artiste fournit des fonds pour lout, comme si Sa Majeste avoit beaucoup d'argent dans ses coffres. L'on met a la tele douze financiers, de quoi sont principalement
1 Bachelier. Loc. cil.
" llillot, manuscrit a la Ijibliotheque de la Manuracture de Sevres. 3 Les batimenls de la verrerie furent utilises pour loger le personnel. Memoires du marquis d'Aryenson, t. VII, p. 351.
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LES PREDECESSEURS
DE V I NCEN N ES ET DE SEVRES
Qlelque rebelle que Ton soit au\ impressions sentimentales, il est difficile de n'etre pas frappe par la persistance, par la tenacity qu'apporta a l'etablissemenl el a la prosperity de la Manufacture de Sevres un groupe de personnages, qu'on se serait attendu a Irouver plus frivoles et moins euergiquement determines a poursuivre un but aussi difficile a atteindre. On a vu que rien n 'avail ete capable d'arreter ces champions de la premiere heure, ni les deceptions, ni les obstacles sans cesse renaissanls, ni les deboires les plus inattendus, se produisant au moment ou la reussite paraissait certaine. lis avaient tous vaillamment paye de leur fortune ou de leur personne, et lorsqu'un d'eux venail a disparaitre, il s'enetait loujours trouve d'autres. pour prendre clans le rang la place de venue vacante.
Cette vaillance et cette energie auraient tout lieu de nous surprendre sil s'agissait, dans l'espece, d'autre chose que de ceramique. Mais c'est le propre de cette artistique industrie d'avoir, a toutes les epoques et dans tous les pays, constamment passionne ceux. qui furent appeles a soccuper d'elle, meme dune facon incidente.
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Depuis 1'antiquite la plus recuse, en effet, « l'Art de terre » fut particulierement en honneur, chez tous les peuples. Les admirables monuments, d^couverts recemment par M. Dieulafoy dans les plaines de la Susiane, montrent quel cas les Perses et les Assyriens, contemporains de Xerxes, faisaient de ces belles briques vernissees et de ces 1'ai'enccs brillantes, dont ils batissaient des palais entiers.
En Grece, a la plus belle epoque de cet art incomparable, que nous considerons, a juste titre, comme classique, les ceramistes etaient ranges au premier rang des artistes. La plupart signaient hardimentleursceuvres, ce que le plus grand nombre des peintres et des sculpteurs n'osaienl faire. A Rome, les choses ne se passaient pas autrement, et tous ceux qui se sont occupes d'archeologie latine savent que nous posscdons par milliers des sigles de potiers romains, alors que les signatures des artistes qui vivaient en ces temps recules sont extremement rares.
A l'epoque de la Renaissance, quand le respect exclusif, professe par tout le Moyen Age pour le prix intrinseque de la matiere, fit place a une plus juste appreciation des beautes de la forme et des elegances du decor, la ceramique reconquit la premiere place. En Italie, les admirables productions des Delia Robbia, les ouvrages si decoratifs des fai'enciers d'Urbino, de Gubbio, de Pezzaro, de Castel Durante, eurent pour premiers appreciateurs les princes les plus puissants, et pour acquereurs les magistrats les plus ricbes. Ceux-ci ne se bornerent pas a acheter des ffiuvres toutes faites ; ils se declarerent les protecteurs el les inspirateurs des maltres ingenieux, qui ressuscitaient un art oublie.Bienmieux, cette noble passion fut assez contagieuse pour rayonner jusquc sur ceux qu'on pouvait, a bon droit, regarder, sinon comme des ennemis declares, du moins comme des adversaires. Francois Icr en est la preuve eclatante. Apres le desaslre de Pavie. il s'empressa d'attirer en France Jerome Delia Robbia, et lui confia la decoration, si longtemps celebre, du clialeau de Madrid dans le bois de Boulogne ', pendant que le connetable de Montmorency faisait executer par Massed Abaquesne les admirables pavements de son chateau d'Ecouen.
Francois Icr morl. ces traditions se continuenl. A Florence, e'est dans son palais du Casino que Francois de Medicis installe la manufacture de porcelaines qui devait, dans la suite, porter son noin, et c'esl dans le
Voir Piganiol de la Force, t. IX, p. 271.
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jardin des Tuileries que Catherine de Medieis, digne niece de ce prince, permet a Bernard Palissy de modeler et cuire ces rustiques figulines, qui sont aujourd'hui 1'honneur de nos galeries d'art. Vers le m6me temps Louis de Gonzague, due de Nivemais, installe, dans son duche, des fa'ienciers attires d'ltalie, et la gracieuse Helene de Hangest fait fabriquer dans son chateau d'Oiron ces pieces, d'un aspect si charmant et si original, que s'arrachent aujourd'hui nos plus riches collectionneurs.
Si, du xvi° siecle, nous passons au siecle suivant, il nous est facile de constater que le gout de la ceramique persiste avec la meme intensitc chez les plus hauts personnages. Le Journal (THdroard ne nous laisse aucun doute sur la passion que Louis XIII, encore enfant, nourrissait pour ces menus objets en terre vernissee, qui se vendaicnt alors commc de simples jouets, et qui sont devenus aujourd'hui hors de prix. Nous detachons, en etfel. de ce journal les notes suivanles : « 29 mai 1607; il [le Dauphin] va a la poterie ou il prend plusieurs pieces, chiens, lions, laureaux, puis revient en sa chambre ou, sur le tapis de pied, il les fait combattre. — 2 septembrc 1607 ; il va a la poterie pom1 y acheter deux chevaux. — 20 mars 1608; il s'en va a la poterie; on lui demande ce qu'il veut : « Attendez, j'y songe ; combien vendez-vous ccla », dit-il, en montrant la figure du roy ; on lui en demande trois ecus ; il commande de les bailler, prend l'effigie du roy, l'embrasse, la donne a porter a sa nourrice et revient a sa chambre. » On pourrait multiplier ces citations et les choisir au lieu de les prendre au hasard. Mais a quoi bon ? celles-ci, croyons-nous, sufQraient a demontrer, s'il etait besoin, le gout determine du futur Louis XIII pour la ceramique. Cette passion fut, on n'en peul douter, partagee par l'entourage du jeune roi et Ton peut juger si elle s'accrut encore, quand, a la place des faiences et des terres vernissees, on vit apparaitre, sur les tables et chez les marchands, de veri tables porcelaines.
C'est, vraisemblablement a la fin du xvic siecle, que les poteries translucides de l'Extreme-Orient se repandirent en France et furent appreciees dune facon un peu generate. Elles etaient connues toutefois, depuis pres de cent ans, dans l'Europe occidentale. L'lnventaire de Marguerite d'Autriche (1523-1324), l'lnventaire des meubles et joyaux de la reine de Navarre (1534), l'lnventaire du cardinal d'Amboise, ceux des chateaux de Nevers et de Fontainebleau font, en effet, mention de vases en porcelaine, suffisamment decrits pour qu'aucune erreur ne soit possible. Un
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passage de l'ouvrage du pere Dan se rapporte aux premieres importations de ces belles ceramiques venues des Indes. Rabelais, dans Pantagruel, nous apprend qu'un des navires de son heros avail pour devise : « Ung beau et profond hanap de porcelaine. » Autre pari, il ecrit : « Puys nous commanda estre hanapz, lasses et guobeletz presenlez d'or, d'argent, de crystallin, de porcelaine. » Par Belon, nous savons en outre, que, des le milieu duxvi0 siecle, il se faisaitau Caire un commerce considerable de ces beaux vases. Toutefois il convient de remarquer, que jusqu'aux dernieres annees du xvi° siecle, le nom de porcelaine, fut attribue a des substances aussi couteuses que varices.
Ce nom, en effet, eut pour point de depart une curieuse assimilation." Les latins nommaient Porca et par diminulif Porcella un coquillage de forme bien connue, que les savants ont lour a lour appele Concha venerea on Cyproea '. Les parlies inlcrieures de ce coquillage sont de couleur laiteuseet fortement irisees; et le Moycn Age, acceptant cette analogie un peu hardie, pril rapidemenl l'habitude de designer sous le nom de Pourcelaine, traduction francaise de la Porcella romaine, loutes leseoquilles de nacre, et m6me vraisemblablement un certain nombre de pierres laiteuses, qui presentaient, elles aussi, des reflets irises.
C'esl de cette facon qu'il faut expliquer et eomprendre les descriptions si curieuses d'objets etonnamment precieux et singulierement varies, qu'on rencontre dans les inventaires de Louis lor due d'Anjou (1360), du due de Normandie ( 1 363), de Jehanne d'Evreux ( 1 372), de Charles V (1 380). 11 est clair, par exemple, que lorsquc nous relevons dans ce dernier inventaire la mention d' « une petite pierre de porcelaine entaillee a petiz images garnye d'or » ou encore « ung tableau de porcelaine carre de plusieurs pieces et au mylieu TYmage nostre Dame garny d'argenldore a ouvrages d'outremer », il s'agit de plaques ou defragments de nacre gravee. De meme, quand dans l'inventaire de Charles-Quinl (1536), nous remarquons « une couppe d'argent, couverte, doree par dehors et par dedens, garnie de trente deux pourchelains en maniere de camahieux tallies de plusieurs personnaiges et d'oiseaulx >>, il est indiscu-
1 I'oncet dans son Histoire des Drogues, publiee en 1692, ecrit: > Ce que nous appelons Porcelaines en coquillage et les Latins Concha Venerea, sont de petites coquilles blanches qu'on nous appoi'te de plusieurs endroits des Indes; » et la phrase suivante que nous relevons dans le Genie de la langue francaise, ouvrage publie en 1705, montre a quelle variete d'objets ce mot etait encore applique au commencement du siecle dernier: « 11 y a des vases dores et vernisses, il y en a de cristal el de verre, et lout cela est appele porcelaine. »
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table qu'il s'agit do ce que nous appelons aujourd'hui des camees de coquille.
Toujours par analogie, on eommenca, au xv° siecle, a donner la qualification de porcelaine a des ustensiles en terre vernissee, aux poteries hispano-moresques a reflets metalliques, et surtout aux objets en verre irise, qui rappelaient les reflets de la nacre ou les tons laiteux de la porcella. C'est ainsi qu'au chateau de Chanze, residence favorite du roi Rene, nous trouvons, en 1471, « En la petite chambre dessusla saulcerie, plusieurs araiolles ' de verre, garde mangers de terre, plaz de pourcelaine et autres choses de verre, dont y a plusieurs rompuz el cassez ». II s'agit la certainement de plats et de vases de cristal ; et Ton comprend, apres cela, comment le nom de porcelaine 1'ul applique, de suite et sans hesitation, aux belles ceramiques de TExti-eme-Orient, des que celles-ci apparurent dans l'oucst de l'Europe.
Nous avons dit plus haut qua la fin du xvic siecle les porcelaines de Chine devinrent en France d'un usage a peu pres regulier. C'est, en effet, vers cetteepoque, qu'elles font leur apparition a la foire Saint-Laurent et a la foire Saint-Germain, ou elles etaient vendues par les importateurs portugais, en menie temps que les autres «besognes de la Chine », dont ces marchandsfaisaientalors grand commerce. Longtemps cc till la qu'on vint s'assortir de ces vases recb.ercb.6s, et Scarron put encore ecrire 2 :
«... Menez-moi chez les Portugais, Nousy verrons, a pen de frais, Des marchandises de la Chine.
.Nous y verrons de l'ambre gris, De beaux ouvrages de vernis, Et de la porcelaine fine De cette conlree divine Ou plustot de ceparadis. «
Des 160*;. on s'en servait courammenta laCour. et l'anecdote suivante, que Jean Heroard place, a la date du 16 aout 1607, dans son journal, montre que le dauphin en faisait quotidiennement usage 3.
« E.n prenant son bouillon dans son ecuelle de porcelaine, on lui louait la porcelaine; je lui dis que le grand Turcbuvait clans des vases de
' L'amiolle on ampoule elait une petite Hole de verre, une sorlc de burette sans anse. 5 Voir Paris burlesque, par le sieur Berthod. ' Journal, I. I", p. 280.
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povcelaine : « Ho! dit-il, je veux plus prendre du bouillon la-dedans, » ct il repousse son ecuelle. » Mais ce caprice d'un prince tres Chretien n'ent ni consequences ni dnree. A partir de 1630. on rencontre la porcelaine dans tous les repas de gala el dans tous les interieurs luxueux. Vingl ans plus tard, elle etait tellement repandue que, si nous en croyons Loret, M. de Lamothe-Houdancourt, pour consoler sa I'emme de son depart, lui fit cadeau de plus de deux cent mille livres :
En ecrans lant grands que petits En gueridons facon d'Ebeine, En grands vases de porcelaine '.
Trois ans plus tard, c'est chez le cardinal de Mazarin que Loret constate la presence de ces precieuses ceramiques.
Manly, Monsieur le Cardinal, Par un apirt vraiment royal, En plats d'argent et porcelaines, Traita le Roy, traita deux Reines...
Et, dix ans plus tard. Anne d'Autriche el ses deux fils dtantalles visiter riiolel, que « la sage dame de Beauvais » — . c'est toujours Loret qui parle, — avait tail construire au faubourg Saint-Germain, ne manquerent pas d'admirer :
Tant de diferentes merveilles, Tant de raretez sans pareilles, Tant de Tableaux bien colore/.
Tant de brillants Lustres dor// De Porcelaines et de Vazes Qui pouvaient cauzer des extases...
Si. maintcnant. nous interrogeons le Me retire, ce curieux recueil nous apprendra qu'aux fetes donnees. en octobre 1(377, a Fontainebleau, « dans touL le lour de la table, estoient des porcelaines fines en hors d'oeuvre remplies de toutes sortes de compotes ». Par ce memo Mercure, nous saurons encore, qu'au repas de noce de M. de Berringlien avec M"e d'Aumont, le dessert fut servi « dans des porcelaines fines qui I'stoient de loutes sortes ». En lti"8. au mariage de M. de Launay et de M"e de Tr6vegat, il n'en etait pas autrement, et I' « on ne pouvoit
' Maze historique.
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regardcr sans plaisir l'arrangement d'une infinite de porcelaines remplies dc tout ce qui cstoit capable de flater le goust ' ». Cette menie annee, un des grands attraits de la foire Saint-Laurent fut la mise en vente des porcelaines de la duchesse de Cleveland. « II y en avoit rl'adrairables par leurs figures, par les choses qui y estoient representees dessus, et par la diversite des couleurs. Les plus rares estoient montees ou d'or ou de vermeil dore et garnies diversement de la mesme matiere -. » Ces porcelaines, de la plus grandc beaute et du choix le plus rare, arrivaient directement de Londres ou elles n'etaient pas moins a la mode qu'en France. Les plus hauts personnages faisaicnt profession de s'y connaitre ; et nous savons par Dangeau3 qu'a Versailles le roi d'Angleterre etonna Louis XIV et sa Cour, par la facon dont il parlait en connaisseur des cristaux et des porcelaines.
Le noble exile avait de quoi exercer sa sagacile chez eclui qui se faisait si genereusement son bote; les inventaires du Mobilier de la couronne, dresses de 1673 a 1715 \ comptcnt un nombre considerable de pieces de la plus grande valeur. Leur chiffre, d'apres un releve que nous avons fait, ne montait pas a moins de 923 pieces de formes et de destinations varices : Aiguiercs, assiettes, bassins, bouteilles, buires, chandeliers, cornets, cruches, cuvettes, ecritoires, flacons, gobelets, jattes, plats, pots, salieres, saucieres, tasses, urnes, vases de toutes sortes. Une partie de ces precieuses porcelaines prenaient place sur la table royale. Decrivant la facon dont le fruit est servi au grand couvert du roi, le P. Besongne ecrit : « Ce fruit est compos6 de deux grands bassins de fruit crud dans des porcelaines, de deux autres plats de toutes sortes de confitures seches, faites au goblet, aussi en porcelaines, de quatrc compotes et confitures liquides et de quatre salades 5. » Nous savons, en outre, que les officiers de la Boucbe toucbaient annuellement 550 livres, pour le remplacement de celles de ces porcelaines qui pou-
' Mercure de juin 1678.
" Extraordinaire du Mercure, quartier de juillet 167S.
3 Voir Journal, t. II, p. 293.
' Publies par M. GuilTivy.
* Elal de France, t. I"r, p. 103. Ce fut du reste, a cette epoque, un usage generalement admis de servir le fruit dans des bassins de porcelaine. Nous en avons la preuve par le quatrain suivant de Senece, intitule le Present de fruits:
Tu rccevras Philis, par le present porteur, Des pechos de Corbeil, des melons de Tourraine Des figues, du muscat, de l'api, du choux Heur, Chaque espece en sa porcelaine.
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vaient etre deteriorees. C'etait par Lorient que se faisait l'importation des pieces de service. Mmo de Sevigne se trouvant dans cette ville en 1689, en admirait une profusion etecrivait : « Cela plait assez '. » Quant aux pieces de choix,elles etaient religieuseraent serrees et si secretcment conservees qu'en 1749, en voulant faire des reparations a Trianon pour yrecevoir le roi de Pologne, « on trouva, dit le due de Luynes, un espece de petit tresor de porcelaines ». Ce « tresor » etait enferme dans « une armoire qui n'avoit pas ete ouverte depuis Louis XIV », et eette armoire etait remplie de pieces de toutes formes et toutes fort belles 2.
Faut-il ajouter que tous les membres de la famille royale etaient presque aussi bien pourvus que le roi. Le dauphin possedait un assortiment de vases superbes et des porcelaines de service en nombre respectable; le due d'Orleans en 1689, a Saint-Cloud, en faisait des loteries au profit des dames de la cour, et nous pouvons juger par les beaux cornets de la galerie d'Apollon, qui sont a ses armes, de quels monuments ceramiques ce prince aimait a parer sa residence prcferee.
Pour les simples particuliers, s'il etait besoin d'etablir l'interet qu'ils portaient a cette belle matiere, on pourrait citer les longues et curicuscs dissertations auxquelles le Mercure donnait alors asile. On y traitait, dans des termes qui cerlainement etonneraient nos ceramistes modernes, de la nature de la pate et de la cuisson. On y donnait libre cours au\ plus phenomenales erreurs, aux prejuges les plus extravagants, et on allait jusqu'a affirmer que les porcelaines de Chine, pour acquerir leur translucidite, devaient demeurer ententes pendant aumoins un siecle3. Oncomprend quelle curiosite excitaient ces fabideuses histoires et quel desir les gens du monde avaientde posseder de ces ouvrages si extraordinaires. Aussi voyait-on, aux foires Saint-Germain et Saint-Laurent, les plus gros marchands d'alors deballer, et notamment le fameux Lemaire, fournisseur de la Cour, auquel Louis XIV, du 10 juillet au 16 septcnibre 1691 . avail achete pour plus de 9.000 livres de porcelaine ', et chez lequel les plus hauts personnages, la duchesse de Bourgogne elle-meme, nc
1 Letlres, I. VII, p. 372.
'■ Memoires, l. IX, p. 393.
' Voir Extraordinaire (hi Mercure, quartier de juillet 1678. II faut croire que quarante ans plus tard ce sujet n'avait rien perdu de son actualite, car on retrouve dan- le Mercure de fevrier 1731 et de mars 1738 des affirmations, moms singulieres peut-etre, mais de meme nature.
' Voir Comptcs des B&limens du Roi.
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eraignaient pas d'aller fairc leurs achats1. Independamment de ces deballages periodiques , un grand nombre de marchands tenaient, toute l'annee, boutique ouverte; c'etaient les sieurs d'Hotel, al'entree du quai de la Megisserie, Fanagny, a la descente de la Samaritaine, Quenel, rue des Bourdonnois, Malafer etVarenne, quai dc l'Horlogc, la Franaye et Laigu, rue Saint-Honore, pres de l'Oratoire2. Chez ces marchands renorames, on trouvait les pieces rares, curieuses, les morceaux de valeur. La porcelaine plus ordinaire ctait vendue par Trincard, domicilie rue dc la Verrerie, l'Hoste, porte Saint-Germain, Aubry, pres la Comedie-Francaisc, et Legrand, rue Saint-Denis. Ce commerce ctait, du reste, si important que, des 1664, nous relevons dans le Tarif general des Droits des sorties et entrees du Royaume l'articlc suivant : « Porcelaine fine ou moyenne, grande ou petite, le cent pesant payera douzc livrcs. »
Comme il arrive toujours en pareille occasion, 1'importance prise par le commerce de la porcelaine, le gout decide et persistant que le public montrait pour ce genre de ceramique, la faveur dont les belles pieces jouissaient chez les personnages les plus considerables du royaume, pousserent les industriels a essayer soit de contret'aire la porcelaine de Chine, soit de creer, a cote dc cctte production si parfaite, une maliere de meme sorte, offrant avec clle des analogies serieuses. En outre, comme vaissellc d'apparat aussi bien que comme vaisscllc d'usage, la porcelaine orientale etait mediocrement commode. Ses formes n'elaicnt pas appropriees aux besoins occidentaux, son decor, un pcu trop indcpendant, jurait avec les lambris somptuenx, mais trcs symetriques, sous lesquels elle 6tait appelee a se produire. L'apparition de l'abriques, donnant, a cettc matiere si fort apprecicc, une forme et une ornementation en harmonie avec le gout du jour et avec les necessites du temps, etait vivement souhaitee. II n'est done pas surprcnant que les plus energiques tentatives aient et6 faitcs pour arriver a la realisation dc ce vceu general.
Ce furent les Hollandais, grands importatcurs de ceramique chinoise etjaponaise, qui, les premiers, eurent l'idee dc cette substitution. Lc 4 avril 1614, Claes Wytmans obtenaitdes Etats de Hollande le privilege de fabriquer a La Haye de la porcelaine « semblable a celle des Indes ». On sait que cette porcelaine n'etait autre chose que de la faience tres
1 Journal de Dangeau, t. VI, p. 399.
' Livro commode, 6Jition de 1691.
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fine, et que Delft herita du privilege accorde au ceramiste de La Haye. En France, nos industriels sc bornerent tout d'abord a introduirc des quantites considerables de faience de Delft, dite « porcelainedc Hollande ». on encore « porcelaine contrefaite ». Cette sorte de ceramique sc repandit tellement dans la seconde moitie du xvnc siecle, qu'il n'est presque pas d'inventaire dresse a cettc epoque, oil Ton n'en rencontre. Hatons-nous d'ajouter que ces imitations, quelque parfaitesqu'elles pussent etre, ne jouissaient pas dans le rnonde des connaisseurs d'une tres grande estime. Les amateurs, qui commencaient a collectionner la porcelaine veritable et a en mettre un pen partout '. se piquaient alors non seulement de profusion, raais encore de raffinement. lis ne toleraient chez eux et chez leurs amis que des porcelaines d'origine orientale bien authentique; et, dans une des comedies de Dan court2, il est pr6cisemenl question d'une dame, qui easse impitoyablement chez une de ses connaissanccs « toutes ces porcelaines d'Hollande », en pretendant « qu'il n'en fa ut avoir que de fines ».
Cette severite devait porter des fruits. Elle poussa les industriels francais dans une voie encore inexplorce. lis essayerenl de fabriquer un produit nouveau d'une pate plus fine, d'un grain plus delicat, et surtout presentant cette transparence, cette translucidite qui faisaient si facheusement defautaux faiences meme les plus belles. Le 21 avril 1664, Claude Reverend obtint des lettres patentes de Louis XIV. pour etablir une manufacture de porcelaine de Chine aupres de Paris. C'est le premier document de ce genre, dont on retrouve la trace en France. Claude Reverend pretendait a cette epoque avoir « trouvc un secret admirable et eurieux qui est de faire la faience et contrefaire la porcelaine, aussi belle et plus que celle qui vient des lndes orientales ' ». On n'a toutcfois aucune trace de l'etablissement annonce par Reverend, et comme ce premier inscrit arrivait alors de Hollande, il est a croirc que son faraeux secret consistait simplement a fabriquer de la faience, analogue a celle de Delft. Les verbes faire et contrefaire, que nous avons soulignes plushaut
1 La duchesse de Valentinois, d'apres le rapport de Mm0 de Villedieu (voir Journal amoureux, t. X. p. 31), avait un ■ cabinet de roeaille ■, le plus agreable du monde, lequel > u'etoit meuble que de piles de carreaux de drap d'or et de vases de porcelaine remplis de fleurs ». Parlant du due d'Aumont, Saint-Simou [Memoires, t. X. p. 132) nous apprend que ce dissipateur voulant decorerson ecurie l'orna«d'une corniche fortrecherchee tout au tour, qu'il L-arnit partout de pieces de porcelaine. On peut juger par la, ajoute Saint-Simon, - de ce qu'il depensoit en toutes cboses -.
; L.i Maison <fe campagne, scene v (representee pour la premiere fois le 27 Janvier
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ne peuvent, au surplus, que confirmernotre hypolhese. Quoi qu'il on soit, aucun document ceramique n'est parvenu jusqu'a nous, pour nous edifier surla valour des precedes de Reverend, aussi bien commc fabrication de faience que corarae production de porcelaine, et nous avons elabli autre part comment les pieces qu'on rencontre, dans lc commerce de la curiosite, aux initiates A. R - n'ont rien a demoler avec ce myslerioux ceramiste.
In autre fait semble egalemenl demonlrer l'inanile des Lentativcs de Reverend, e'est 1'octroi fait, le 31octobre 1673, a Louis Poterat, sicur de Saint-Etienne, do l'autorisation de fabriquer, a Saint-Sevor-les-Rouen, de la veritable porcelaine de Chine. Si Ton veut cunsidcrcr que le privilege de Reverend lui elait concede pour cinquante annecs, que nul ne pouvait, durant ce temps. Cairo do porcelaine dans un rayon de trcnte lieues de sa residence, que Rouen se trouvait a une tres courtc distance du perimetre fix6 a Reverend, el quo inalgro cola, dans l'autorisation accordce a Poterat, il n'est fait aucunc reserve ; si Ton ajoute qu'un acle aulhentique, enregistre au parlemont de Rouen et depose au palais de Justice de cette villc, a la fin de cette rneme annec 1673, designc en outre le ceramiste normand commc 1'industriel, auquel l'honneur doit etre reserve d'avoir le premier en France produit de la porcelaine, il faut bien se rendre a cette evidence que Reverend n'a pas su tirer parti des secrets qu'il protendait posseder.
Plus heureux, en outre, avec Poterat qu'avec son predecesseur, nous avons quelques cchanlillons de son savoir-faire ; les musees de Sevres et de Rouen possedent un certain nombrc de pieces qui lui sont atlribuees. Constatons encore que cet habile ceramiste ne fut pas le seul alors a poursuivrc la realisation, si vivement cherchee, d'un probleme juge jusqu'alors insoluble. Pendant qu'a Saint-Sever, Poterat mullipliait scs experiences, le sicur Perrot, proprietaire de la verrerie d'Orleans, parvenait egalement a fabriquer de la porcelaine. Lc Mercure, de deccmbre 1686, nous rev61e cette particularite. II nous montre les ambassadeurs de Siam faisant un aimable accueil a « Mm0 Perrot, dame de la verrerie d'Orleans, qui cstant venue avec Mr Hubin, fut reconnue des Ambassadeurs, parcc qu'en venant a Paris, ils avoient eu la curiosilo de voir la verrerie d'Orleans, ou M. Perrot leur avoit fait admirer
1 Voir les Leltres patentes accordces a Reverend ; Archives de Part francais, t. XI, P. 3G0.
! Voir Histoire dc la faience de Delft.
308 SEVRES
cn ses ouvrages, toul cc que cet art produitdc plus beau et de plus rare en Porcelaines ». « Ces sortes de porcelaines, ajoute le Mercure, imitcnt si Lien celles d'Orient, que plusieurs personnesont estetrompees ;'i laveiie. »
Voila qui est formel. Le plus curieux, e'est que ces produits de Perrot, dont personne jusqu'a ce jour, parmi les ecrivains speciaux, n'a paru soupconner l'exislence, furent mis dans le commerce. Le Livre Commode de 1691 en fait foi. Apres avoir signale les sieurs Trincard, rue de la Vcrrerie, L'Hoste, porte Saint-Germain, Aubry, pr6s la Comedie-Francaise, et Legrand, rue Saint-Denis, qui « tiennent magasin de porcelaine », cette precieuse publication nous apprend que « le sieur Perrot, maltre de la verrerie d'Orleans, a trouve le secret de contrefaire l'agathe et la porcelaine avee du verre et des emaux ' ». Elle ajoute egalemcnt que « le sieur Saint Estienne, maltre de la fayenceric de Rouen, a trouve egalemcnt le secret de faire, cn France, des ouvrages en porcelaine ». Ainsi done, a ce moment, on comptait, dans le royaume, deux manufactures qui produisaient de la veritable porcelaine. Enfin, a la memo epoque, on commencait egalement d'en fabriquer a Saint-Cloud. Bient6t memo, celle-ci fut si repulee qu'elle celipsa ses deux devancieres, et que Voltaire, dans le Sieclc de Louis XIV, n'hesitait pas a 6crire : « On a commence a faire de la porcelaine a Saint- Cloud avant qu'on en fit dans le reste de l'Europe. »
La verite est qu apres s'etre livre, pendant pres de vingt ans, a des recberches incessantes, le fai'encier Pierre Chicanneau etait mort, en laissant a ses enfants des recettes eprouvees et des precedes certains, permettant a ceux-ci de produire, des 1695, des ouvrages regnliers, qui peuvent etre consideres comme les prototypes de la pate tendre francaise. Cette decouverte apres laquelle tant d'industriels s'acharnaient alors, allira l'attention sur la manufacture de Saint-Cloud. Fid61es a cet interSt historique, que les princes et princesses ont de tout temps port6 d'une facon si particuliere a la ceramique, leduc d'Orleans etsa femme, la princesse palatine, bonorerent les flls Chicanneau de leur bienveillante protection, lis vinrent, a differentes reprises, visiter la manufacture, qui etait situec dans le voisinage de leur admirable chateau, lis parlerent a Versailles de leurs proteges et des decouvertes qu'ils avaient faites, si bicn qu'en octobre 1700, la jeunc duchesse de Bourgogne eut, a son tour,
1 A Paris, le bureau du sieur Perrot etait situe ijuai de l'Horloge du Palais, a la Couronne d'or.
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l'envic de visiter cet etablissement dont il clait si souvent question. Nous connaissons par lc Mercure x, tous les details de cette interessanle visite qui acheva de mettrc la porcelaine de Saint-Cloud tout a fait a la mode. En 1701. lc due d'Orleans mourut, raais son fils, qui devait plus fcard gouverner la France avec lc litre de regent, ne retira pas sa proleetion aux hcriticrs de Cliieanncau 2. Fier de la faveur qu'il leur accordait et de la nolorietc qui en rejaillissail sur lui, il sollicita pour eux et obtint des lettres patcntes, leur permettant de jouir du benefice de leur heritage. La manufacture de Saint-Cloud prit alors. comme marque, un soleil ct la devise : necpluribus impair; marque qu'elle conserva jusqu'aujour ou son protecteur, voulant resserrer encore les liens qui I'attachaient a letablissemcnt presida au mariage de la veuve Cliieanncau avec le sieur Trou, huissier de l'antichambre, attache a saMaison.
Tan t que lc regent venit, personne ne s'avisa de marcher sur les brisees des c6ramistesde Saint-Cloud; s'attaquer a eux, e'eut 6te s'attaquer A Philippe d'Orleans lui-meme. Mais en 172.'!. le r6gent mourut. 11 eut pour successeur Louis-Henri de Bourbon, prince de Condc, connu dans l'histoire sous le nom de Monsieur le Due. Des I'annee suivante, un ouvrier de la manufacture abandonnait les heritiers de Cliieanncau, emportant avec lui une partie des secrets de ses maitres. Cet ouvrier allait s'etablir a Chantilly, precisement, sur le domainc de Louis-Henri de Bourbon, et, sous la protection dc ce prince, alors lout-puissant, ediliait une fabrique, deslinee a faire a celle de Saint-Cloud une concurrence acharnee. Hatonsnousd'ajouterqu'endepit de la beaute deces nouveauxproiluits, le public continua d'eslimer la porcelaine de Saint-Cloud, ct de lui fairc bon accueil. 11 est memo a constater que Piganiol de la Force, qui. des 1722, avail ecrit : « Ne quittons point le bourg de Saint-Cloud sans remarquer que Ton y fait des porcelaines presquc aussi belles que celles de la Chine 3, » ne fut dementi paraucun de ses continuateurs ; en 17oo, Lazare Duvaux fournissait a Mmc de Pompadour, a la protectrice avouee de Sevres, « huit gobelets et soucoupes de Saint-Cloud et dix coquetiers ». Cost assez dire que cette fabrique jouissait encore dune grande faveur. Cependant le
' Numero d'octobre 1700.
" Peu de noms out elii aussi estropies par les clironiqueurs et les historiens que celui de Chicanneau, qui tantut est Chicoineau, tantot Cliicanot. L'orthographe que nous avons adoptee semble la plus exaete.
3 Description de la France (t. II, p. 691). Cette meme phrase se retrouve dans la Description tie Paris (t. IX, p. 358), publiee sous son nom en 1765.
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nouvcau porcelainior do Chantilly n'avait rien omis pour distinguer so? produits. 11 les avait marques d'un chiffre special, un cor de chasse. 11 avait etabli un depot rue Sainte-Croix do la Brctonnerie; enfin il avail rajcuni la fabrication deses am ions patrons, encopiant avec assez debonhcur les formes de Saxe. C'etait la assurement une innovation heureuse; mais il elait ecrit que ce concurrenl serait puni par oil il avait peche.
Cet habile homme, en effet, n'etait autre quo Ciroux, dont il a 6te question dans le precedent chapitre, celui-la meme qui avait a son service les ffcrcs Dubois, Gerin et Bardin. Ce fut Bardin qui lo premier l'abandonna, ot des que Monsieur Le Due no fut plus en 6tat do proteger efficacement les ceramistes etablis sur son domaine, les ouvriors commencerenta pr&ter l'oreille aux propositions quileurvcnaient du dehors. G'osl ainsi quo, d6s 1735, Bardin alia s'elablir a Mennoey sur lapropriete du duo de Villoroy. qui voulail, lui anssi, so donnor rhonneurd'attacher sun nom a une manufacture. Quant aux frdres Dubois, nous avons raconte, plus haul, comment ils s'installerenl a Vinoonnos, cntrerenl on relations avec Orry do Fulvy el purent faire lours premiers essais, sous la protection du controleur general.
Ces precedents etaient, croyons-nous, utiles a rappoler, nonsculemont paree qu'ils marquent les premieres etapes do la porcelaine en Franco, mais encore parce qu'ils expliquenl d'une facon tres nette, les raisons qui deciderent tout un groupe d'hommes considerables a s'obsliner en des ossais couteux, a s'acbarner a la solution de problemes difficiles, a poursuivre avec une tenacite rare la realisation d'une exploitation qui. en eas de reussite, devait les associcr a une gloire precieuse, reservee jusque-la aux plus hauls personnages de l'Etat. lis nous font aussi comprondre comment cos memes hommes, quand des obstacles imprevus eurenl 6puise lours ressources ot un pen cmons<e lour energie, recoururent finalomont au roi; et comment celui-ci, apres avoir encourage leurs premiers efforts, et s'fetre associea leurs premiers debours, n'hesita pas, se conformant a d'augustes exemples, a prendre a son compte une production, a la l'ois artistique ot industrielle, qui avait joui en tout temps de ce privilege historique d'etre spccialcmcnt protegee par les princes ot subventionnee par les rois.
"TTX'«jW. trf.
ET MADAME DE POMPADOUR
C'esi i i i i < - opinion g<5n6ralement repandue et passee presque en article de foi artistique, que la porcelaine de France, dite aujourd'hui porcelaine tendre dc Sevres, doit son existence et surtout ses admirables qualilcs plasliqucset drcoralivcs a la protection 6clairee de Mmc de Pompadour. « Quand Mm0 dc Pompadour i'ul declar6e favorite, cent un de ses pan6gyristes, la porcelaine n'etoit on France qu'une contre-facon maladroite et grotesque des figures, flours et personnages des porcelaines du Japon : la se bornoient ses efforts'. » « Une femme, dit, de son cote, M. Guy de Maupassant, une adorable femme, presque une reine, crea Sevres, d'un baiser peut-etre, dans un caprice dc coquette. Louis XV avait achete cette manufacture et il ne s'en occupait guere, quand Mmc de Pompadour vit quelques produils sortis de ses ateliers et fut seduitc. Ellc aimait les arts, dessinait un peu, savait faire naitre des modes charmantes. Elle fut en France la mere du Joli. Elle prit Sevres sous son patronage, s'en occupa, se passionna, y appela des artistes, mit dans les pates,
' Memoires hisloriques el Anecdotes de la Cow pendant la faveur de Mme de Pompadour, p. 269.
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dans les adorable? pales tendres, quelque chose de sa beaute, de son sourire et de son charme. Regardez-les, ces Sevres Louis XV, gracieux, manieres et dclicieux. Cost bien la de la porcelaine do jolie femme, porcelaine nee d'un caprice, faitc pour les doigts legers et parfunics '...» Voila assurement de fori jolies phrases, des pensees Ires galantes, exprimees dans une langue pleine de charme, mais nous savons deja ce qu'il faut penser de leur exactitude.
Sans vouloir nier 1'influence de la favorite sur les arts et les artistes de son temps, sans contester cette bienveillance et cetle tendresse speciales que la belle marquise dut eprouver pour une fabrication. dont la protection semblait conslituer une prerogative princiere, il imporle, pour la verity ct par reconnaissance pour les vrais fondateurs de la Manufacture royale de porcelaine, de reconnaitre que loxsque la translation de l'etablissemeni s'effectua de Vincennes a Sevres, on avait deja nliienu des produils assez remarquables pour fixer Pattention de ['Europe entiere. Si M""' de Pompadour accorda, un pen subitement, a hi Manufacture naissante une large place dans scs preoccupations, c'esl qu'elle avail, a la reussite de cette entreprise, par elle et par ses amis, des interets tres divers, maistous fort serieux.
Ne craignons pas de le redire, longtemps avantqu'on songeat a abandonner Vincennes, la pate el la decoration de sa porcelaine avaient atteint un degrc de perfection deja fort satisfaisant. Les nombreux specimens qui nous restent de cette premiere periode sont la pour l'attcster. Des 1749, e'est-a-dire a une 6poque oil Mm" do Pompadour etait encore indifferente auxprogres de la ceramique, mi avail a Vincennes ahandonne rimitalion du Japon et on avail cree un style propre. On possedait, en outre, la formule des principals couleurs. Sur une pate d'une transparence agreable et d'un aspect veloute, on etait parvenu a faire des fonds d'une couleur charmante. D'abord c'avait ete le splendide bleu de roy. marljre. veine d'or ou uni et toujours aussi riche de ton qu'une pierre precieuse. Puis, en [~'Y2. Hellot avail decouvert ce bleu celeste si fin. qu'on nomme bleu turquoise. Longtemps auparavant, la Manufacture avait mis a profit l'invention de l'orfevre Taunai, qui permettaitd'appliquer sur la porcelaine cinq ou six nuances de rouge, l'incarnat, le pourpre. le rouge cerise et nous savons egalemcnt que la Manufacture avait
' VEspion elranger a Paris (17 in. t. 1, p. b'J.
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acquis du frere Hippolyte des procedes de dorure presque parfaits. Sous la direction de Duplessis il avait ete cre6 une serie de modeles charmants,d'une grace, dune elegance exquises, auxquels; trenteans plustard, Bachelierne trouvait a reprendre que leur forme legerement baroque etun peu trop tourmentee '. Mais ces dispositions, assez naturelles chez un eleve de Mcissonnier, chez un collaborateur d'Oppenort et de N. Pineau. trop severement juges a l'epoque oil ecrivait Bachelier, aujourd'hui nous apparaissent de nouveau coinrae le produit d'un art dclicieusemont original et vraiment francais. Enfin n'oublions pas que, des 1749, Bachelier avait propose d'executer des petits groupes sans couverte, cc qui, toutd'abord et faute d'exemplesanterieurs, avait fait taxer sa proposition de nouveaute facheuse, d'innovalion condamnable, et qu'en 17.'J1 il avait obtenu du rainistre qu'on en fit l'experience. Ainsi, e'est d'une epoque ou Mmo de Pompadour ne songeait pas encore a faire transporter la Manufacture sur la route de Versailles, que datent ces delieieuscs figures en biscuit, appelees a devenir si rapidement celebres dans le monde entier. On le voit, avant que l'etablissement de Sevres existat, on etait.cn possession d'une matiere deja extremement remarquable et d'elemenlsde decoration donnant des resulLats presque irreprochables.
Dureste, a diifaut d'autres arguments, il suffirait d'invoquer le tableau que nous avons dresse dans un precedent chapilre: il indique suffisamment le nombre et la variele des objets que Vincennes produisait couramment, alors que les prix, par leur elevation, etablissent la perfection relative a laquelle on etail deja parvenu. Si la porcelaine de Vincennes d'ailleurs, cut ete de qualite inierieure, aurait-on vu le roi, la reine, Mme de Pompadour, depenser des sommes enonnes pour parer leurs appartements de ses fleurs celebres? La dauphine Marie-Josephe de Sa\e aurait-elle os6 cxpedier a son pere ces merveilleux bouquets, que nous avons decrits? Enfin on nc recueillerait pas chez les conteinporains des notes dans le gout de celle-ci : « La porcelaine de Vincennes
continue a se perfectionner , mais les prix sont encore excessil's.
Le roi a donne a Mmo la dauphine un cabaret sur lequel il y a entre autres pieces un pot a sucrc et un tres petit pot au lait; ces deux seuls morceaux coulent 28 louis". » 672 francs pour ces deux petits objets!
1 Voir : Memoire historique, p. 19.
* Memoires da due de Luynes, t. XIII, p. 130.
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En tenant compte do la depreciation subie par l'argent depuis un siecle et quart, on pout presque dire que la porcelaine do Vincennes ne coute pas plus cher aujourd'hui. En quelle estime etait-elle dune tenue pour qu'on la payat un prix aussi exorbitant?
Ce qui est nouveau par exemple, et un peu inattendu, e'est qua partir du moment oil Mme de Pompadour s'inleresse a la Manufacture renaissante, ccllc-ci sc transforme en etablisscment d'Etal el sa production en patriotique entreprise. A partir de ce jour, ce n'est plus a la satisfaction de gracieuses fantaisies, a la realisation d'aimables caprices, que l'on est sense travailler, mais a la creation d'une Industrie nationale, et Ton essaye de persuader au roi d'abord et ensuite an public, que le but exclusivement poursuivi est d'empficher l'argent de sortir du royaume en menie temp-; qu'on espere attirer celui de I'etranger.
Tout concorde, en effet, pour prouver que e'est a l'aide de cos beaux pretextes, de cette excuse tres serieuse en apparence, que M'"° de Pompadour parvint a rendre moins abusive la couteuse entreprise, qu'elle avait prise sous sa galante protection. Sesennemis eux-memes, etles jilus achariirs. nous signalenl cette mancBUvre bien feminine. « Mm0 de Pompadour, ecrit d'Argenson1, ne fait que prfecher le grand avantage qu'il \ a pour l'Elal a faire de la porcelaine a la facon de Saxe, el menie a l'avoir surpassee. On etablit rue (le la Monnoie un magasin royal pour cette porcelaine. On y voit un service que le roi envoie au roi de Saxe, comme pour le braver et le provoquer, lui disant qu'il a surpasse meme sa fabrique. Aux soupers du roi, la Marquise dit que ce n'est pas etre citoyen que de ne pas acheter de cette porcelaine autant qu'on a de l'argent. Quelqu'un repondit : Mais pendant que le roi a repandu tant de liberalites pour encourager cette Manufacture, on abandonne celles de Charleville el de Saint-Etienne pour la fabrication des amies qui nuns sonl bien autrement utiles, puisqu'il s'agitde la defense du royaume. et que les trois quails des ouvriers passent a I'etranger. » Le raisonnemenl de d'Argenson ne manque pas de logique, mais il ne devail guere porter sur un monarque ne demandant qu'a fetre trompe, et sur une societe qui aimait surlout a se nourrir d'illusions. Le pretexle ful, au reste, juge sul'tisml. ear la Manufacture ne tarda pas a s'elever pres des bords de la Seine, adossee au eoleau fleuri que domine I'.ellevue. « J'ai vu en
' Memoires du marquis d'Argenson, l. IV. p, 165.
LE MARQUIS DE MARIGNY
D'apres son portrait par Tocql'6.
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passant, dit d'Argenson, a la date du 13 Janvier 17551, la magnifiquc folic d'unc nouvcllc manufacture de porcelaine franchise fagon de Saxe. C'cst un batiment immense et presque aussi grand que l'hotel des Invalides. II n'est bad qu'en moellons, et deja commence a tomber avant d'etre acheve. » La, encore, les critiques de d'Argenson claient justes et nc manquaient pas d'a propos. L'architecte choisi par Mmc de Pompadour, un noramc Lindel, toiseur de son etat, et qui faisaitla ses premiers essais de construction, ne fut qu'amoitie heureux dans ses plans. Bachelier, qui vit la Manufacture sortir de terre, s'est fait 1'echo des justes observations que ladisposition malencontreuse des batiments suscitades lc premier jour. Au lieu de construire la Manufacture sur un terrain plat, avec un seul rez-de-chaussee, ce qui n'cut gu&re coiite plus tie 200,000 livres, on cdifia une sortc de chateau adosse a une montagnc et s'elevant sur des terres rapportees. Des lors, il fallut des fondations profondes et robusles, des contreforls solides pour soulenir la poussec des terres; et encore malgre ces precautions, des la troisieme annee, on fut oblige d'etayer jusqu'au comble pour combattre L'inflltration des eaux qui minait les fondations, et rendait les ateliers raalsains2. Enfin cette construction defectueuse nc couta pas moins de 1,350,000 livres.
Mais peut-etre jugeons-nous trop severement Lindel. Son batiment au point de vuc industriel etait couleux, mal construit, mal distribue; le fait est indiscutable. Les ouvriers obliges de monter, do descendre, perdaient un temps precieux; les risques multiples que couraient les pieces a voyager ainsi, au cours de leur fabrication, augmentaient dans des proportions singuli&res leur prix de revient. Toulefois, on se demande si le but qu'il poursuivait etait bien celui q\ic nous lui reprochons de n'avoir pas atteint. Peut-etre obeissait-il a un autre programme. « 11 semble, dit un contemporain parlant de la nouvelle Manufacture, qu'on y ait cu pour objet que Tagrement de la direction et nullement le service et la succession des travaux. » En pouvait-il 6trc autrement? Louis XV, grand batisseur, commc tous les Bourbons. avait pris, pendant la periode de construction, l'liabitude « d'honorer les chantiers de sa presence » il prenait « beaucoup de gout a visiter les travaux »; ecrit Bachelier. Ce monarque futile pouvait-il s'interesser
' Memoires du marquis d'Argenson, I. IV, p. 207. ! Baclielier. Op. cit , p. 31.
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vivement a la partie technique de la Manufacture ct l'architecte n'avaitil pas pour mission principale de distraire et d'intcresser le roi ?
Cela est si vrai que Ton n'hcsita pas a mcnager dans les batiments un appartement complet pour Louis XV; quoique vraisemblablement celui-ci ne dut guere aimer a sojourner au milieu d'ouvriers et d'arlistes. Mais cette disposition audacieuse marquait la prise de possession de la fabrique parle royal amant de Mmo de Pompadour. Deslorsc'etaitsa chose a lui,ilne pouvait laisser pericliter l'entreprise. « J'allai il y a quelque temps, en-il le due de Luynes, voir cette Manufacture de Sevres. Les entrepreneurs y ont fait faire un appartement pour le roi, compose d'une grande antichambre qui scrviroit de salle des gardes. A gauche est une grande chapelle. dont l'autelpeut se voir de toutes les pieces de 1'appartement. A la suite de la chapelle est une grande chambre et un tres grand cabinet1. » Ce que le due de Luynes ne nous dil pas, mais ce que nous savons par d'aulres", e'est que lors de la construction de la Manufacture on fit i la lilir Irois appartements, meubles avec beaucoup de gout et de soin, et destines aux artistes qu'on pretendait « attacher a la manufacture par cette jouissanee ». Or ces appartements changerent rapidement de destination, et ne servirent « qu'aux amis du directeur qui netaient pas des artistes ». On avait du reste si peu le desir de grouper et de retenir les ouvriers autour de 1'appartement royal, qu'on laissa tombcr en ruines les batiments de la verrerie, que le roi avail donnes pour lelogcmenl des employes, et qu'on prefcra payer a ceux-ci une indemnitc leur pcrnicttant d'habiter en dehors de la Manufacture.
Si nous avons rappele ees details, e'est qu'ils permettent de voir combien le probleme que Lindel avail a resoudre s'cloignait de ce que nous supposons generalement. Grace au due de Luynes, nous posscdons encore d'autres renseignements sur l'installation de la Manufacture. « Sous cet edifice, ccrit-il apres avoir indique la disposition de 1'appartement royal, sont de grands souterrains bien voutcs et fort clairs, et au premier etage un corridor d'une longueur prodigieuse qui distribue l'air et la Iumiere a differentes salles, plus ou moins grandes, suivant l'espece et le nombrc des ouvriers. Dans la salle des peintres, ils sont 60 qui travaillent chacun a differents ateliers, suivant leurs dif-
' Memoires du due de Luynes, I. XVI, p. 77. * Bachelier. Op. cit., p. 35.
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ferents talents, lis sont payes a differents prix, aussi a proportion ; il y en a qui gagnent jusqu'a un louis par jour, et le premier pcintre qui est a la tetc de tout l'ouvrage gagne deux louis. Les ouvrages de peinlure paraisscnt deja portes a une grandc perfection ; 1c blanc y est fort beau; Hjais l'inconvenient jusqu'a present est la trop grande chcrLe : la peinture bleue augmente ccttc chertc considerablement et c'est dans cette especc de porcelaine qu'ils debitcnt davantage. Des vases pour mettre des fleurs dans une ehambrc s'y vcndcnt 2'j louis. des pots a oille 50; des tasses a cafe avec la soucoupe 2 louis. L'appartement tlu roi n'ctoit pas encore meublc quand j'y fus il y a environ six semaines. On travailloit aussi a un raagasin pour exposcr les marcliandises en vente el le public no pouvoit encore y entrer. II falloitun billet de M. le controleur general. II yaactuellemenl environ 500 ouvriers qui doivenl etrelogesdans le batiment quand il sera entiereinenl fini. Cela est encore bien different de la manufacture de Saxe, oil il y avoit avant l'invasion du roi de Prusse environ 1,400 ouvriers. »
Ajoutons que le due de Luynes n'Olait pas le seul a laxcr d'exageration les prix de la Manufacture. Nous lisons dans les Memoircs de d'Argenson des reflexions analogues : « La marquise de Pompadour y est intcressee, et y a interessc le roi. Cependant on vend les pieces a un prix exorbitant. La porcelaine de Saxe est meilleure el a meilleur marche; cello de la Chine et du Japon est a meilleur compte encore. On donne la notre a vendre a des marchands avec profit de 12 p. 100. Pcrsonne n'en achete. On y depense beaucoup. Ainsi tout est-il conduit pour exceder les fonds de l'entreprise'. » Cc qui rendait la porcelaine de Sevres particulierement coiiteuse pour le public, e'etait, outre son prix dcrevient considerable, la facon dont elle etait misc en vente. Douze depots ctaient etablis chez autant de marchands, auxquels on faisait une remise de 9 p. 100 et auxquels on accordait pour la realisation des quantites vendues un delai, qui variait de six mois a un an. Anne epoque, oil le taux de l'argent etait extremement elevc, et oil, commercialement, on empruntait couramment a 8 et 9 p. 100, e'etait, avec les pertes et la casse, plus de 20 p. 100 accordes aux intermedi aires. La casse rneme ne tarda pas a s'elever a des proportions autrement importantes, car les marchands prirent l'habitude de louer secretement. pour les repas de noce et pour
' Memoires du marquis d'Anjenson, t. IV, p. 'JU7.
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les diners d'apparat, la porcclaine qu"on lour donnait en depot. De cos agissements resultaient un grand nombre do pieces deparcillees. qui deve naient d'un placement difficile, ot const iluaient pour la Manufacture des \alours non realisables.
En second lieu, l'estimation des diverses pieces au sortir des ateliers n'elait pas fondee sur l'elegance de la forme, sur le succes de la cuisson, sur le gout do la d6coration, en un mot sur le merite de l'execution, mais sur le genre et sur la grandeur. « 11 y a a Sevres, dit un contemporain.un livre surlequel esl eorit : (lobelet litron, lcrc, grandeur miniature fond de couleur. 120 liv. ; Gobelel bouillard, seconde grandeur, cartel, oiseaux, fund de couleur, 60 liv.; etc., Amour Falconnet. 96 liv. ; Hebe, 30 liv. ('.'est ainsi que tous les genres, grandeurs et formes sont approves. On concoit qu'il est indifferent de qui est l'execution. Le directeur -nil In lui ('i-iilc si conscience esl en repos. 11 fait payer 120 livres des lasses barbouillees par un enfant, tandis qu'il so contente de 12 livres pour celles peintes avec ['intelligence du talent1. »
Lesr6sultats do pareils aim- se devinent. Les marchands favorises on certains amateurs, qu'on avail des raisons de menager, s'empressaienl d'acquerir, au prix du tarifet a l'inslant oil elles sortaienl des ateliers. les pieces absolument parfaites, qui passant de suite en des mains amies allaient s'immobiliser dans les cabinets des curieux on dans les boudoirs des elegante-, el prenaient ainsi une valeur excessive. Quanl aux acheteurs ordinaires. il- devaient se contenter des morceaux de second et de troisieme choix. qu'il fallait payer 6galement aux conditions du tarif.
Neanmoins. le chiffre do la production de Sevres a cette epoque ne laissa pas que d'etre important ot la vente considerable. C'est qu'endepit de cette administration defectueuse, la pate tendre de Sevres etait devenue a la mode et m6rita.it, par ses qualites de finesse et par son decor charmant, la vogue qui lui etait acquise. Toute une pleiade d'artistcs de premiere valeur donnaient leurs soins et depensaient leur talent a la fabrication de ces porcelaines prccieuses. Aux fleurs qui avaicnt fait le succes et la reputation de Yineennes, elle avait joint les vases de grande ornementation. La salle des modeles. que Riocreux a pns soin de reformer, pout seule donner une idee de l'importance, de l'elegance, de la variete el du nombre de cos belles pieces. Elle excellait
1 Bachelier. Loc. tit., p.26.
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desormais dans l'execution de ces biscuits donl Boucher avait fourni les premiers motifs et qui, sous la direction de Falconnet, substitue, a Bachclier, en 1738, dans la direction de l'atelier de sculpture, allaient bienfotpassionner toute l'Europe. Duplcssis, donl nous connaissons les multiples talents, conlinuait a fournir les dessins de vases et les modeles de montures. D'autre part, la palette des pcintres s'etait considerablement enrichie. Au bleu de roi qui avait fait la reputation de Vincenncs et au bleu turquoise decouvert par Hellot en 1732, s'etait ajoute en 1757 le rose came dit Pompadour, oblenu par Xzrowel; puis, peu apres, elaient venus le violet pensee, le vert pomme, lc vert anglais, le jonquille, pcrmettant d'obtenir des fonds dune exquise fraicheur et d'une prodigiouse richesse, sur lesquels le pinccau des pcintres les plus habiles deposait des decorations d'un gout parl'ail.
Ces ceramiques elaient tellemcnt recb.ercb.6es que Louis XV n'hesita pas a les offrir en presents diplomatiques. Jusque-la, c/avait eteun usage fidelement observe d'oll'rir aux ministres et aux ambassadeurs Strangers des presents d'orfevrerie. On a conserve la description du « Buffet de vaisselle d'argent plaine vermeille doree», donl Francois Icr fit cadeau a Nicolas daPonteel a Bernard Navaguerra, ambassadeurs dela Seigneurie de Venise. On sait que le service d'orfevrerie offert a l'envoye d'Angleterre. a l'occasion du bapleme de Francois Il.elail « en valour de cinq a six mil escuz », et que le service d'argenterie, dont Henri IV gratifia l'ambassadeur de ccttc meme puissance, etait en argent dore et pesait 200 marcs. Louis XV rompit avee ces venorables usages. Au lieu d'argenterie, il olfrit de la porcelaine, et cc qui prouve la passion de ce temps pour la belle ceramique, cette transformation fut partout bicn accueillie.
C'cst au Livre Journal, si instructif et si curieux de Lazare Duvaux, que nous devons en partie la revelation de cette substitution. Nous y lisons en effel, qu'en juin 1737, l'habile marchand livra pour le compte du roi, a M. Rouille « pour Copenhague, destine a M. le comtc de Moltke, un service en porcelaine do France en blanc, peints a fleurs et bords bleus, compose d'un pot a oille et deux terrines couvertes avec leurs plats ovales : 1,800 livres »; qu'en avril 1758, toujours pour le compte du roi, il fournit a « M. l'abbe, comte de Bernis », ministre des affaires etrangeres, « pour Mmo la princesse de Zerbft (parti le 26 Janvier) : en porcelaine de France : un dejeuner a gros bleu sur un plateau carr6 192 liv. — un gobelet a lait bleu celeste, dans sa jalte en corbeille. a jour :
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300 liv. un grand pot pourri vert, d'une forme nouvellc couvert d'un groupc de fleurs, les cartouches points a enfans : 1,200 liv. ». En fevrier 1758, il expedia a l'cveque de Laon, ambassadeur de France a Rome : « un groupe de plusieurs figures d'apres Boucher, de porcelaine de France en biscuit, avecun vase : 312 liv. — deux autres groupes moins forts dans le meme genre, aussi a vases : 30G liv. — huil figures assorties par regard a 42 liv. : 336 liv. — quinze figures nouvelles plus petites aussi en regard a 30 liv. : 5i0 liv. — un petit groupe reprcsenlantune curiosite (sic): 120 liv. — huil autres figures, differentes attitudes, representant des blanchisseuses, laitiers, bouquetiers a 48 liv. : 384 liv. », etc. — Dans les Registres des presents du Roi, des Archives du Minisfere des Affaires etrangeres, on trouve les mentions suivantes de cadeaux de porcelaines : « 1" octobre 17 til; envoy6 a la Heine d'Espagne, un service en porcelaine de France, 1 3.101 liv. — 28 Janvier I7H3, au due de Nivernais, un service en porcelaine de Sevres, 10.710 liv. — 24juin 1763, a la duchessede Bedfort, un service de Sevres. — 5 Janvier 1767. au comle de Stahremberg, ambassadeur de L. M. I., un service en porcelaine de France, 32,532 liv. '. » Et ce n*etait pas seulemenl aux princes Strangers, que Louis le Bien-Aime se plaisait a offrir des produits de Sevres. Les personnes de son entourage officiel et de son service le plus secret participaient a ces gemerosiles. « Toujours, au jour de I'an, 6critMms du Hausset, en parlant dn roi, il me donnoit pour 20 louis environ de porcelaines 2. »
Ajoutons que Mmo de Pompadour, apres avoir eie Finstigatrice du roi en cette matiere, s'etait faite son imitatrice Qdele. Elle aussi se plaisaitaees cadeaux. Bien mieux, s'etanl fail reprSsenter en biscuit sous les traits de la deesse de l'ainilie. elle distribuait celle jolie statuette a ses intimes. II etait difficile, il faut le reconnaitre, d'imaginer un present plusdelieat, quoiqu'on puisse estimer qu'il pr6sentat I'ainilie de la favorite sous une forme bien fragile. Ne dirait-on pas que la belle marquise s'amusait .i provoquer des cette epoquele malicieux quatrain, que Bachaumont nous
Fragiles monuments Jo I'induslrie humaine,
Veils ties a nos ycux l'embleme de la cour; La favour, le credit, la confiance, l'amour Sont des vasos de porcelaine.
' Le livre des Collectionneurs, par Maze-Sencier, page 439.
"• Me'moires de M°" tlu Hausset, femme de chambre de .1/' de Pompadour, p. 8i.
- \femoti es secrets, t. 1. p. 236.
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Quant a elle-meme, par qui sa charite tres bien ordonnee l'invitait a commencer, clle ne ncgligeait pas de s'approvisionner de ces ouvrages delicats, oil Sevres exccllait. Sous cc rapport, le Livre Journal de son fournisscur attitre est plein de revelations curieuses. On y trouve son nora presque a chaque page. II est, du resle, en fort bonne compagnie. Nous rclevons, au hasard, ceux des comtesse d'Egmont, princesse de Turenne, Mmi; de Villaumont, comtesse de Brionne, prince de Monaco, duchesse de Crussol, comtesse de Forcalquier, marquis de Beuvron, Sa Majeste la reine, duchesse de Mazarin, comtc d'Usson, comtesse de Toulouse, president Hcnault, milord Bolingbrokc, duchesse de Chcvreuse, princesse de Robecque, due de Bourgogne, due d'Aumont, Mmo Yietoire, comte de Bernis, due des Deux-Ponts, M. de la Reyniere, M. de la Live, comtesse de Valentinois, princesse de Conde, M,nc de Montmartel, due de Rohan, due d'Orleans, M"c de Sens, duchesse de la Yalliere, comte de Stainville, le Dauphin, due de Duras, etc. Cette clientele d'elite se justifie, au surplus, par la grace charmante, donl s'impregne la fabrication de Sevres, et par la nature des jolis objets qu'on y produit journcllcmenl, incomparables bibelots d'etageres, d'une elegance raffinee et d'un gout exquis, veritables bijoux d'art, qui sont la joic des collectionneurs delicats : tabatieres representant des sujets d'animaux, montees en or de couleur, d'une valeur de l,o00 livres; boltes a bonbons, peintes a mosaique, avec miniatures a 1'interieur, coteesde 4 a 500 livres piece, petites boites de montre, avec montre et chaine d'or, garnies de minuscules plaques de porcelaine, qu'on pave 471 livres; navettes en porcelaine de couleur lapis ou bleu celeste, peintes en camai'eux et garnies d'or; pots pourris, groupes representant des sujets galants, boites a fiches, des a coudre, boutons d'habits, etuis a aiguille, boites a mouches, pommes de canne, etc.
Enfin, ce qui, plus encore que tout le reste, devait amener a Sevres une population considerable d'acheteurs, e'etait la necessite ou Ton se trouvait, par suite des refontes periodiques de largenterie , de n'avoir plus de vaisselle de service en metal precieux. Nous avons vu, dans la premiere partie de cet ouvrage, a quelles hecatombes d'orfevrerie on s'etait livre sous le regne precedent. Apres la seconde refonte de 1709, la cour elle-meme s'etait vue forcee de recourir a la ceramique. Ce fut dAntin, le fidele et obsequieux courtisan, qui donna l'exemple de cette transformation dans le service de la table. « Des qu'il eut vent de
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la chose, ecrit Saint-Simon, il courut a Pari* choisir force porcelaine admirable qui! eut a grand marchc et onlever deux boutique? do faience qu'il fit porler pompeusement a Versailles '. » La Cour, on pouvait s'j attendre, n'hesita pas a se conformer a un si bon modele, et peu a pen, dcs grands aux petits, des hauls personnages aux moindres des seigneurs el aux bourgeois, chacun pril I'habitude de manger en des set vices de porcelaine ou de faience.
Dans les manages modestes, la fai'ence jouait son role. Chez les puissanls et les riches, r'etait la porcelaine de Chine, la seule qui fill alms connue. Cette derniere, toutefois. 6tait d'un prix tellemcnt eleve qu'on n'avait guere d'dconomie a s'en servir de preference a la vaisselle d'argent. Si nous en croyons le due de Luynes, le Regent, dans ses heures de haute g6n6rosit6, n'aurait pas paye pourmoins de 1,800,000 livres de ces preeieuscs porcelaines a Mm" de Parabere2. En 1739, Louis XV ful en villcgiature a Ivry, chez « Monsieur le Premier », et Ton admira « la quantity immense de porcelaine ancienne » qui parut a cette occasion sur les tables 3. En 1746, la belle M"" Desmares ayant fait donation a Mlle Damours de son mobilier, on proceda a l'inventaire d'une profusion de porcelaine de grand prix, qui servaient a cette actrice cdlebre. Mais cc fut bien autre chose quand, en 1759, Louis XV, a son tour, qui, six annees plus tot, aTrianon, avait .mange dans de la fai'ence et ne s'en etail sans doute pas mal trouve \ invita, a l'exemple de sun ai'eul, ses fidelcs sujets a porter leur vaisselle a la Monnaie. On vit la foule se presser de nouveau chez les marchands de faience et de porcelaine. » II \ a depuis huit ou dix jours, ecrit Barbier (novembre 1769), un grand concours de carrosses a un grand magasin de faiences plus ou moins recherchees. sur le quai S' Bernard, au-dessus des Miramionnes. J'y allai le 30 octobre acheter des plats el assiettes et jattes comme les autres. Le ministre Paris y etoitavecM. Berlin de Jumillac, frere de M. le Lieutenant General de police, et tous les jours a toute heure, e'est la menu' chose8. » Du coup, le pli etail pris. La c6ramique allait s'emparer pour toujours de la place qu'elle occupe aujourd'hui dans le service de la
'Saint-Simon. Mcmoires, t. VII, p. 312.
- Memoires du due de Luynes, I. VI. p. 301.
3 Ibid., 1. III. p. 77.
' Barbier. Journal, I. V, p. 371.
5 Barbier. Journal, t. VII, p. 201.
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table, et, en 1762, son usage etait deja si bien implante, que Destouches, clans son amusantc comedie du Tambour nocturne, fait dire a la baronne par son fringant marquis : « Quant a vos quatre services do vermeil, je m'en deferai. Cela n'est plus de mode etje veu\ que nous mangions dans des assicttes de la Chine. » On peut juger si le nouvel etablissement profita, dans unc large part, de cctlc recrudescence de gout pour la porcelainc. Ainsi, il n'etait pas jusqu'aux malheurs de la monarchic qui ne profitassent a Sevres.
II semble qu'apres un succcs si eclalant, la Manufacture rot/ale deporce/aine aurail du se trouver en pleine prosperite. II n'en <Hait rien ccpendant. L 'installation a Sevres avait coute, nous l'avons vu, des sommes enormes. Des 1c 27 mai 1753, les interesses, — nous n'osons pas din' les aclionnaires, quoique cc tcrme puisse sembler le seul exact — les interesses avaient etc obliges d'cffecluer le dixieme et dernier vcrscment de leur apport social '. Au mois d'octobre, la Compagnie qui etait fort oberec, dut conlracter un emprunt de 20,000 livres. A la fin do celte memo annee, le ContrGleur general lui accorda, comme secours urgent, le bail des sous-fermes de la marque d'or et d'argent et des droits sur les suit's de la ville de Paris, sur le pied de 730,000 livres, dont le benefice devait eHre verse dans lescaisses de Sevres. Cette liberalite, toulefois, fut encore insuffisante. De novembre 175S a Janvier 1759, ce ne sont qu'emprunts selevant a pros de deux cent mille livres, alternant avec des renouvellemcnts de billets solidaires. Enfin, au mois dc novembre de cette derniere annee, la Compagnie se vit obligee dc liquider, ct le roi consentit a prendre 1'entreprise a son compte.
Sur l'avis de son Conseil, Louis XV decida que toutes les parts seraient remboursees aux associes et qu'il resterait seul proprietaire de la Manufacture. En consequence, le 19 de ce mois, le Controleur general informa la Compagnie de la decision royale. Pour la rembourser des fonds originaires, on crea des titres de rente porlant interet a 5 p. 100, et pour mettre la manufacture en etat de satisfaire a 1'acquittement de ses billets et au payement des memoires des entrepreneurs, il lui fut cede 1,320,000 livres de contrats sur les Etats de Bretagne, et une somme de 80,000 livres en especes, moyennant quoi le roi entra en possession de tousles batiments et effets del'etablissement. S"il fallait en croire toute-
1 Regislrede la Manufacture de Sevres.
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fois, certaines insinuations, cctte prise de possession revetirait un caractere quelque peu different, e1 l'evenemenl financier qui la preceda aurait bien pu etreprovoque par un personnage que nous connaissons deja, et qui joua dans toute cette affaire un role Ires complique et quelque peu louche.
Nous voulons parler du sieur Boileau qui, apres avoir travaille dans les Fourrages, avait cte, Ton s'en souvient, attache a la Manufacture de Vincennes par M. de Fulvy, en qualite de prcpose a la comptabilite. La position de Boileau avail grandi avec le temps. 11 etait devenu une sorte de factotum dans la Manufacture. Toujours present, c'etait lui qui faisait les honneurs de la niaison aux grands personnages qui la visitaient etaux etrangers de marque. « Les frequentes visites du Roi, ecrit Bachelier ', l'interet qu'il prit a toutes les operations de la porcelaine el les marques particulieres de bonte qu'il donna au sieur Boileau, allumerent son ambition, ct lui inspirerent le desir dese rendre independant de la Compagnie pour etre I'homme du Roi. II employa a cet effet la protection de M"'" de Pompadour. Son projet eut tout le succes qu'il pouvoil csperer. »
Quoi qu'il en soit, l'arret du 19 novembre. qui licenciait l'ancienne Compagnie fut suivi d'un autre arretdu Conseil, rendu le 17 fevrier 1760, par lequel Louis W revoqua le privilege accorde a Eloi Brichard el ordonna qua l'avenir ladite Manufacture serait administree pour son compte particulier, et sous l'autorite du sieur de Barberie de Courteille, couseiller d'Etat et intendant des finances.
L'article 8 de cet arret confirmait les precedentes interdictions des arrets de I7i."> el 1753. « Cette Manufacture, y est-il (lit, continuera d'etre exploitee sous le litre de Manufacture de porcelaine (!>■ France; elle jouira, conformemenl aux arrets des 2i juillet 17i.'i et 19 aout 1753, des privileges exclusifs de faire et fabriquer toutes sortes d'ouvrageset pieces de porcelaines peintes et non peintes, dorees et non dorees, unies ou de relief, en sculpture, fleurs ou figures. Fait de nouvcau Sa Majeste defenses a toutes personnes dequelques qualites qu'elles puissent etre, de fabriquer et faire fabriquer, sculpter, peindre ou doreraucun des dils ouvrages, sous quelque forme que ce puisse etre, et de les vendre ou debiter, a peine de confiscation tant des dites porcelaines que des
1 Loc. lit., p. 9.
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matures et ustensiles servant a leur fabrication, de la destruction [des fours, et de trois mille livres d'amende pour chaque contravention, applicables un tiers au denoncialeur, un tiers a l'hopital general ct l'autre tiers a la dite Manufacture royale. »
Ces dispositions leonines etaicnt toutefois mitigees par la clause suivante : « Sa Majeste, voulant neanmoins favoriser les privileges particuliers qui avoient ete ci-devant obtenus, et qui pourroient etrc dans la suite renouveles, pour la fabrication de certaines porcelaines communes, permet d'en continuer la fabrication en blanc et de les peindre en bleu facon de Chine seulement ; leur fait sa Majeste Ires expresses inhibitions et defenses, sous les peines ci-dessus, d'employer aucune autre couleur et notamment Tor. et de fabriquer aucunes figures, fleurs de relief ou aulres pieces de sculpture, si ce n'est pour garnir et coller aux dits ouvrages de leur fabrication. A l'egard des fabricants de poterie a pate faience, sa Majeste leur permet d'en continuer Texploitation, sans neanmoins qu'ils puissent les peindre en fond de couleur, en cartouches, ou autrement, ni employer Tor, sous les memes peines ; a l'effet de quoi Sa Majeste a deroge et deroge en tant que besoin etpource regard aux dits privileges. »
Cette interdiction eut comrae consequence fatale l'arret et la mine de plusieurs manufactures en pleine production. Elle entraina en outre des modifications considerables dans lc regime de quelques aulres. Ainsi la manufacture de Mennecy, qui avait acquis unc certaine celebrite, en s'inspirant des modeles de Sevres, dut renoncer a ses travaux ordinaires et se vit bientot contrainte de liquider '. Um autre manufacture, a Montereau-faut-Yonne. dirigee par Dogard, successeur de Rognon, dut renvoyer un grand nombre de ses ouvriers, et entre aulres des dorcurs d'une habilete rare. Ajoulons que cette manufacture, abandonnant la porcelaine, se rejeta sur la fabrication de la faience anglaise, dite porcelaine opaque, quelle avail, la premiere, importee en France, avee succes,etc.
' C'est en 1766 que la fabrique de Mennecy cessa completement de fonctionner et non pas en 1773, comme l'ont ecrit MM. Jacquemard et Ris-Paquot,ou en 177.J, comme I'ecrit M. Demin. L'annonce suivante, relevec dans les Annonces, Affiches et Avis divers du 2i mars 1766, donne a la disparition de l'nsine unc date cerlaine. lille informe le public de la « Vente par autorite de justice a Mennecy prcs de Villeroy, a Tissue de la messe, le A\ Mars, de belles porcelaines de la manufacture de Villeroy scavoir : Tasses, Soucoupes, Vases a 1'Antique, Groupes, Piedestaux, Moutardiers, Pots a jus, Ecuelles, couvertes, porte Huilliers, Boiites a pate, Boetes a sucre, Sucriers de table et Corbeilles a fruits de differentes forme-, n
Neanmoins, un certain nombre de manufactures de porcelaines durent persister a fabriquer dcs articles interdits a l'industrie privee par l'arret de 1760, puisque, le 26 raai 1763, le lieutenant general de police, M. de Sarlines, rendit une ordonnance renouvelant le* defenses portees par cet arret et conflrmant les peines prononcees relativeraent a la fabrication, venle el debit de fleurs el autres pieces de porcelaines. Enfin, derniere disposition, et non la raoins importante, Louis XV decida dans ce ni6me arret que pour leuir lieu a la Manufacture des benefices sur differentes Fermes, qui lui etaient precedemment alloues, il lui serait fait annuellement par le Tresor un versement de 96,000 livres. Desormais c'etait la cassette royale qui allait pourvoir a tout.
SEVRES.
.itimyiijiwiia!
ma
LA PORCELAINE DURE A SEVRES
AssuiutE d'nn veritable monopolc qui la garantif conlre loule concurrence ctrangere on indigene, abondamment pourvue au point de vue financier, la Manufacture royale des porcelaines de France prend iramcdiatement un grand developpement. L'adminislrateur a su grouper autour de lui de? ouvriers habiles et des artistes de haute valour. Boucher, le pcintre en Litre do gjmo t|c pompadourj Jonne de nombrcux modoles aux decorateurs et aux sculpteurs, figurines, medaillons, paysages idylliques, scenes de genre, scenes de mylhologie galante, bergeries, etc. II exerce sur la production artistique de Sevres la meme influence feconde, que sur la peinture de cette periode, influence qui se fera senlir par dela le xvni0 siecle et dont toute la ceramique franchise, particulierement, recevra une originalitc piquante. Un autre artiste, de raoindre valeur assurement, moins connu surtout, mais dont le nom et les ceuvres resteront celebres a Sevres, Dodin, apporte egalement a la Manufacture une collaboration precieuse. 11 cree des modeles nouveaux, pleins de fantaisie et d'elegance, qu'on conservera avec soin. On pourrait mentionner beaucoup d'autres artistes, ayant travaille avec succes aupres de ces deux maitres; mais la gloire du premier, par une de ces fatalites si communes dans le
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domaine de I'art, a eclipse leur renommee temporaire et leurs oBuvres se sont fondues dans l'ensemble de sa production.
Les documents des Archives nationales et les chroniques du temps font mention de services considerables, d'une grande valeur, executes a cette epoque! En avril 1760, le roi envoie a I'electeur palatin un service de table, mosai'que et oiseaux. comprenanl 281 pieces, et dont le pri\ marchand est de IS, 736 Iivres. En I7i>'t. le ministre Berlin fait expedier, sur l'ordre du souverain, des porcelaines de Sevres a I'empereur de Chine. Ce pr6senl est typique; il rappelle celui des produits de la Manufacture de Vincennes, fait par Marie-Josephe de Saxe a son pere; on pent y voir un deli galanl adresse par I'art francais a l'art chinois. A cette epoque, la preoccupation de surprendre les secrets techniques des ceramistes de rExtrfeme-Orient, de lutter industriellemenl contre Meissen, hantel'imagination de l'administrateur et des chimistes de Sevres. C'estqu'en depil de ses qualiles brillantes, la porcelaine tendre est loin de presenter, au double point de vue artistique et commercial, les avantages des porcelaines de Chine et du Japon. Elle se laisse rayer avec tine facilite desespeiantc ; le moindre choc la mutile ou la brise ; elle ne va pas au fen el >a decoration est limitee. comme couleurs et comme emaux . La preparation lre< compliquee de la matiere premiere et les precedes de cuisson grevent la fabrication de frais considerables, qui rendent le produit tres cher. Le laboratoire de Sevres se livre done constamment, avec une patience et une tenacite remarquables, a des analyses chimiques sur les echantillons qu'il possede de porcelaines chinoises, pendant que l'administration s'ingenie a connaltre la composition des pate? et les metln professionnelles de la Manufacture de Saxe.
En 1733. un fabricant de porcelaines et de faiences de Hagueneau, b mrgeois de Strasbourg, nomme Paul Hannong. proposa a Boilcau dc lui vendre les secrets de la porcelaine de Saxe qu'il pretendait posseder. Sun offre fut accueillie avec empressement ; on Tin vita a venir a Paris. Hannong mit a la communication de ces precedes des conditions qui furent repoussees : il exigeait 100,000 Iivres comptant et 12.000 Iivres de rente viagere. D'ailleurs, renquete a laquelle le gouvernement fit proceder immediatement, prouva, contrairement aux assertions d'Hannong, que la matiere premiere dont il se servail pour sa porcelaine ne se trouvait point sur le territoire francais, mais provenait des environs de Passau. Comme l'exportation de cette matiere premiere etait interdite,
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ou tout au moins presentait de grandes difficultes et occasionnait des frais enormes, la concession de precedes de fabrication, basee sur son emploi, pcrdait scnsiblemcnt dc son importance. Non sculement Hannong et Boileau no s'entendirent point, mais il survint entre eux des dissentiments d'une nature tellement grave, que 1c directeur de Sevres obtint facilement contre le fabricant d'Hagueneau, un arret en date de 1734 intcrdisant a celui-ci de continuer sa fabrication. Hannong dut s'enfuir et alia demander 1'hospitalitG a I'electeur palatin, qui lui donna l'autorisation d'etablir ses ateliers a Frankental, dans un batiment dont la concession lui fut accordee moyennant 1,000 ecus d' argent d'empire. L'affaire Hannong se poursuivit alors sous une autre forme. Deux de ses ouvriers, no voulant point s'exiler, vinrent a Sevres offrir la communication des secrets de la Manufacture d'Hagueneau. Dans son Manuscrit, Millot racontc comme suit cet incidenl : « M. Hanon ne pouvant pins travailler a Strasbourg s'est retire a Fraquindal sous la protection de I'electeur palatin ; il est venu deux ouvriers de cette Manufacture qui se sont adrcsses a M. t\o Verdun pour faire la porcelaine dure comme en Allemagne; on leur a louc une maison a la petite Pologne, la ou ils ont fait deux fours et plusieurs fournees sans pouvoir faire une piece de porcelaine ; cola a dure pres de 18 mois et a coute a la compagnie pres de 20 mil livrcs, apres quoi ils ont etc renvoyes. 11 est venu deux ouvriers de la Flandre qui avoienl deja travaille a Vinccnnes. S'6toit Giles Dubois et Cadet Chanon qui sont venus trouver M. Boileau en lui disant qu'ils avoient une porcelaine dure immancable, et qu'ils repondoient la tete sur le bloc dc reussir. M. de Verdun et M. Boileau ont louc a Sevres le vieux chateau qui existoit avec la construction dc ce grand batiment, mais malgre leurs grandes promesses, il n'ontpuvenir a bout de faire une piece de porcelaine. S'etoit seulement une espece dc terre d'Angleterre. »
Paul Hannong vint a mourir sur ces entrcfaites, et par suite de la liquidation de sa succession, les negociations se rouvrircnt entre Boileau et ses deux Ills. L'aine refusa de preter Toreille aux propositions qui lui ctaient i'aites, mais le cadet, Pierre-Antoine Hannong, consentit a traiter. Boileau fut envoye officiellement a Strasbourg et a Frankental. II fit signer a Pierre Hannong un engagement de livrer a la Manufacture de Sevres, par ecrit et apres des experiences decisives, les procedes de fabrication de la porcelaine dure , contre le paiement d'une somme
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de 6,000 Livres versees comptant e1 une rente viagere rle 3,000 livres. Pierre Hannong vint alors a Paris el fit des experiences qui donnfcrenl de bons resultats, mais le grand obstacle n'elait pas vaincu. Lc probleme de la matiere premiere deraeurail intact et la difficulty de se procurer cette matiere premiere, le kaolin, empecha de tircr un parti pratique et commercial de la revelation des procedes employes a la manufacture de Frankental.
Ondut liquider amiablement cette affaire; le gouvernement offrit et Pierre Hannong accepta i.000 livres comptant el nne pension viagere de 1,200 livres. Mais ni I'argent ni la pension nc furent jamais versus. Nous avons Irouve aux Archives nationales un volumineux dossier rclatii aux reclamations de Pierre Hannong. avec les pieces du proces adminislralif, auquel civs reclamations donnerent lieu, proces qu'instruisail encore en 1781 M. d'Angiviller. Hannong. dans la conclusion d'un de ses nombreux Memoires, §crit: « Mon sorl est tres etrange ; on nc me paye pas un secret que j'ai vendu parce qu'on pretend qu'il n'est pas parfait, el j'essuye un proces de la part d'un frere parce que j'ai vendu le secret, etje suis prive. pour cette raison, des avantagesde la succession de feu men pere. » Enfin, longtemps apres, a force d'instances et de recommandations, Pierre Hannong obtint de Louis XVI la somme qui lui avail ete allouee, ainsi que la pension qu'il tit reverser sur la t6te dun certain M. Pays, pour eteindreune dette de 18,000 livres.
Au commencement de I'annee 1767, un autre incident seproduisit, qui [in -rnte beaucoup d'analogie avec l'aventure de Hannong. Nous voulons parler de l'affaire Folard. La France entretenait a Munich un ministre accredite pres de Pfelecteur de Baviere, le chevalier Hubert de Folard. dip! omate habile, ami des arts et des leltres. et tres estime dans les cours d'Allemagne. oil il resida successivement de 1740 a 1776.
En 1767. le chevalier de Folard pensa pouvoir doter Sevres des procedes de fabrication de la porcelaine dure, si longtemps cherches. 11 avail appris de Pfeffel, de Colmar. historien de merite. alors attache an due des Deux-Ponts, qu'un M. deLimpriinn, directeur de la manufacture de porcelaines creee a Munich par le comte de Haimhausen, president de la (.'.our des monnaies. connaissait le fameux secret, et qu'il etait dispose a quitter son pays. Le chevalier de Folard s'empressa de s'enquerir si M. de Limprunn consentirait a passer au service du roi de France. Celui-ci declare qu'il serait flatte d'occuper a Sevres un emploi conve-
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nablc. Le due de Choiseul, ministre des Affaires etrangeres, fut inform^ du fait, line longuc correspondancc s'etablit entre lui et M. de Folard, qui demanda et oblint des echanlillons de porcelaine de Sevres, ainsi que des specimens de lerrcs franchises, pour que le chimisteallemandput se livrer a des experiences comparatives avec les produils dont il prelendait connaitre le secret. Le dossier de celte affaire, dont les pieces ont ete trouvees. grace a un hasard assez inattendu, il y a quelques annees. parM. Thuillier, dans le grenierd'une maison d'un village pres de Melun, presente quelque interet.Dans la premiere lettre, endale du 29 mars 1767 ', M. de Folard propose a M. de Choiseul d'engager au service de S. M. M. de Limpriinn, le chimiste, son frere aine, directeur de l'hotel des monnaies d'Amberg, « qui entend tres bien cette partie et surtout la maniere de monnoier a peu de frais» ; un troisieme frere, « bien fait, tres adroit, a tirer les armes, qui entend tres bien les mathematiques, le genie, le dessin». En prenant les deux freres, ajoute le diplomaLe, ou tous les trois, on aurail le secret de la porcelaine a meilieur marche. Hatons-nous d'ajouter que dans le .Memoire annexe a la premiere lettre, et r6dige par Pfeffel, il est dil : « Peut-etre, en nous attachant M. de Limpriinn, notrc porcelaine. qui n'est encore qu'un objet de luxe vraiment royal, pourroit-elle en devenir un de commerce, comme celle de Munich le seroit infailliblement devenue, si ellc n'eut essuyedes contradictions de plus d'une sorlc et si elle n'eloil pas actucllement menacee d'une secousse que tous les etablissements de cette nature ont eprouvec en Baviere. » Cette raison pouvait sembler plus plausible en effet que loules les autres. M. de Folard ne se contenta pas d'eerire et d'adresser des Memoires. II envoya a M. de Choiseul une caisse conlenant deux tasses de porcelaine de Munich, qui, dit-il, « conslatent l'excellence de la pale qu'on y emploie; on a fondu dans l'une un gros debris de Sevres et dans l'autre une demi-douzaine de clous de fer battu. » Un second Memoire de Pfeffel, qui accompagnait cet envoi, nous fait connaitre la valeur scientilique de M. de Limpriinn. « La personne qu'on a eu Thonneur de proposer a M. de Folard, pour la faire entrer au service du Roy, possede a fund le secret de cette pate par theorie et par pratique. Elle a preside a la construction des fours et dislribue aux peintres les couleurs dont ils ont
' Documents his a la Soi'bonne, en mars 1883, a la reunion des Societes de beaux-arts des departemenls.
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besoin, quelle compose el melange seule ; elle est ce qu'on appelle en Saxe YArcaniste universel. »
II semble qu'a cette epoque, et dans ce genre de negotiations, on n'avait guere debate d'arriver promptement a une conclusion; les pourparlers durerent quatre mois et n'aboutirent pas. Le ministre d'Etat, Berlin, a qui ses attributions donnaient la haute main sur la Manufacture royale de Sevres refusa les services du ceramiste allemand. II entrevoyait, sans aucun doute, le moment oil, sans recourir au\ lumieres d'un etranger, on pourrait mener a bonne fin les essais tentesjusque-laavecplus de persistance que de succes. A parlir de ce moment, en effet, les essais se multiplient chez nous. Pendant que cette correspondance s'echangeait enlre M. de Folard et le due de Choiseul. un chimisle, Maurin des Abiez, obtenail l'autorisation d'installer a Vincennes, dans les locaux memes oil la fabrique de Sevres avait pris naissance vingt-neuf ans auparavant, une manufacture royale de porcelaine a pale dure, dont, il est vrai, on ne retrouve guere de traces en dehors des lettres patentes de 17G7. Mais deux ans plus tard, en 17159, Sevres fabriquait les premiers specimens de porcelaine dure en pate blanche translucide, parfaitement reussis. On avail trouve en France des gisements de kaolin. Cette decouverte qui a donne naissance a une legende pilloresque. mais inexacte, eut lieu dans les cifconstances suivantes, racontees par ceux memes qui y joueienl un rule important.
En 1765, l'archevSque de Bordeaux, grand amateur de ceraniique, \inl visiter la Manufacture de Sevres. Boileau. lui ayant fait visiter les ateliers el les magasins, lint a honneur de montrer an prelat les resultats de ses nouveaux essais de terre d'Alencon el de blanc d'alun. Le prelat trouva les echantillons d'un Ires beau blanc et d'une pale aussi transparente que celle de la porcelaine de Saxe. 11 en felicita furl Boileau el Millot. A son depart, 1'un el l'autre le prierent de vouloir bien se charger d'un echantillon de celle terre d'Alencon, el de s'informer s'il n'en exislait pas des gisements aux environs de Bordeaux. L'archeveque accueillit avec bienveillance la requete des directeurs de Sevres, ajoutant qu'il se Iruiivait precisement a Bordeaux un apothicaire tres instruit, ayant beaucoup voyage, el qui peut-fetre connaitrait dans les environs quelques gltes de cette matiere. L 'apothicaire en question se nommait Villaris. L'archeveque lui soumit la terre qui lui avait ete confiee par Boileau. Villaris lii plusieurs voyages dans les Cevennes et dans les Pyrenees pour s'j livrer
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a des rccherches qui restercnt sans resultats. A son retour, il lui vint a l'idce d'envoyer un fragment del'cchantillon de Sevres a un chirurgien de Saint-Yrieix, nomme Darnet, avec lequel, en 1745, il avait voyage en Allemagne. Darnet ne fut pas longtemps sans decouvrir une terre peu diffefente. II en envoya trois livres a Villaris, qui recxpcdia immcdialement le tout a Boileau. Millot fit aussitot des essais avec cette substance nouvelle. 11 en obtint une porcelainc analogue a celle de l'ancien Japon, et le premier echanlillon du nouveau produit fut un Bacchus, que Ton garde prccieusement dans le musee de la Manufacture. On en fit egalcment quclques gobelets et des soucoupes qui parurent tres reussis. Sur la demandc de Boileau, l'archcveque inlerrogca Villaris sur la provenance de la terre envoyec a Sevres. Mais l'apotbicaire, mefiant par nature, et craignant de n'etre pas recompense suffisamment pour cette revelation, s'obsLina longtemps a ne rien dire de precis sur cc sujet. En presence de ce mutisme, Millot resolut de partir lui-meme a la recherche de cette precieuse subslance, et M. Berlin, informe par Boileau de tous ces incidents, decida que Millot et Macquer recevraient une mission dans le but de decouvrir eux-memes les gisemenls, ou se trouvail la terre de Villaris.
Les deux voyageurs se mirent en route le 22 aout 1768. lis s'arrfiterent a Orleans, a Blois, a Tours, a Poitiers, a Angoulemc. Partout ils laisserentdes echanlillons de kaolin deSaxe entre les mains depersonnes intelligentes, le plus souvent chimisles ou pharmaciens, avec promessedc recompense serieuse, si, au retour, elles pouvaicnt leur rcmettre quelques specimens d'unc terre locale conforme a ces types ; et e'est ainsi qu'ils, parvinrent au terme de leur voyage, lei il nous faut laisser la parole aux explorateurs eux-memes. « En arrivant a Bordeaux, racontc Millot, nous sommes alios saluer Mbr l'archeveque, qui nous a recus avec beaucoup de plaisir. Le lendemain le Sr Villaris est venu nous trouver a notre auberge, mais il n'a pas voulu nous dire oil etoit cette terre, en disant que le ministre ne le recompenseroit pas de ses peines. 11 a done fallu ecrire a M. de Bertin. Nous avons ete neuf jours sans avoir de reponse. Une lettre arrivee nous a defendu de ne plus parler au Sr [Villaris], et ordonnd de chercher dans les environs de Bordeaux et meme d'allei jusqu'a Bayonne. La, nous avons reste huit jours, et deux jours a Briaris (Biarritz) sans pouvoir trouver personne pour nous indiquer de pareille terre a nos echantillons. De Bayonne nous sommes revenusaDaxeounous avons reste 28 jours, loges chez M. Mazin a la Balance; nous avons fait
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plusieurs sorties dans les environs, du cote de Pouillon. Nous avons trouve une espece de blanc qui ressembloit a la eraie et tres refractaire. J'en ai apporte plusieurs livres a Daxe. Je l'ai bien decomposee par les lavages. Apres, j'en ai fait plusieurs petites plaques, que j'ai ete cuire a la forge d'un serrurier norame Sainte-Mario. Les premieres plaquettes ont ete un peu enfumees a cause des creusets qui etaient de mauvaise qualite. Nous avons ete aussi chez M. Bordas, president de cello ville, pour lui demander, comme naturaliste, s'il connaitroit pas des terres a creuzet qui rcsistent au plus grand feu. N'en ayant point trouvr dans son cabinet d'histoire naturelle, je me suis servi de la terre on blanc que j'avois trouvee, pres de Pouillon pour faire des creuzets. Le lendemain je me suis promene presque toute la journee sans apercevoir aucune bonne terre ; je seulement trouve une terre a platre. que je apportee a notre auberge. Je l'ay cassee par morceaux, je lay raise ensuitte dans l'atre du feu avec des cbarbons allumes dessus pendant une demibeure. Apres je lay bien pelee et passee au tarais, ce qui m'a fait un tres bon platre. Je moule la raoitie d'un ceuf qui m'a fait un petit moule qui ma servy pour tous mes essais. — Je fais quelques petits godets el quelques petites plaques que je ete cuire chez notre serrurier et qui m'ont beaucoup mieux reussis que la premiere fois ; chaque fois que je cuisois, je donnois 6d au serrurier tant pour le charbon que pour son tems perdu. Toutes nos petites eprcuves faites. nous avons party pour Bordeaux, avec une 40no de livres de terre toute decomposee, ainsi que tous nos petits essais de porcelaine faits a Daxe. »
De retour a Bordeaux, Macquer et Millot montrerent a l'archevequc leurs essais. Villaris fut mande le lendemain au palais episcopal. On l'informa que les savants de Sevres avaient trouve, eux aussi, des gisements de kaolin. Cette nouvelle, a laquelle il ne s'attendait pas sans doute, fit sur lui une vive impression et produisit dans son esprit un revirement soudain. II se mit aussitot a leur disposition offrant de les conduire lui-meme dans le pays, oil gisait la matiere dont il avait envoye des echantillons a Sevres. II ajouta qu'il consentait a s'en remettre, pour la remuneration de la decouverte, a la generosite de M. de Bertin. Quelques jours apres, Macquer, Millotet Villaris arrivaient a Saint-Yrieix. Nouslaissons ici, de nouveau, Millot decrire lui-meme les incidents de leur s6jour dans cette ville, et les resultats de leurs perquisitions.
« Nous etions loges dans le faubourg, ecrit-il, chez un M. Dubourg,
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aubergiste et arpenteur. Villaris avoit choisi la maison la plus ecartee de M. Darnet, chirurgien major dc cette ville, pour ne point etre vu de lui ; malgre qu'ils etoient amis, et que sctoit lui qui lui avoit envoye le premier echanlillon de kaolin a Bordeaux.
« S'etoit bien notrc plus courlde traverser la ville, mais commeil falloit passer dcvant la porte du Sr Darnet, Villaris nous a fait traverser lous les jardins hors de Sl Yrieix pour aller rejoindrc le kaolin qui etoit vis a vis le cimctierc de sa paroisse, faux-bourg de la Noillier, dans un petit chcmin qui etoit si profond qu'a peine pouvoit-on nous voir.
(( Comme nous etions occupes a fouiller, il a passe deux hommes qui nous ont appereus, qui ont couru bien vite en fairc le rapport a Mmo du Montais, proprietaire du terrain. Elle a envoye a l'instant son fils nous demandcr par quel ordre nous prenions sa terre, en nous disant que si ne cessions pas, il alloit faire sonner la cloche pour fairc amasscr le monde pour nous faire finir. Nous avons quitte dans l'instant, et M. Macquer a etc chez le maire de ville lui communiqer les ordres que nous avions duministre, pour la recherche des tcrres propres a la Manufacture des porcelaines du Roy. Nous en avons Lire un tonneau d'environ 400 livres en lout ce qu'il \ avoit de plus blanc. Nous l'avons fait passer a la douane de Limoges pour 6tre transporte a Sevres.
« Singuliere reflexion de M. Macquer sur notre route de Terricc a Limoges en disant : Des Marais de 1'Acadeniie et naturaliste, qui marche tous les jours sur le kaolin et qui ne le connoit pas ! »
Au retour des deux voyageurs, Boileau fit executer un certain nombrc de pieces de porcelaine avec le kaolin qu'ils rapportaient de Saint- Yrieix. Les essais furent tres satisfaisants. Au mois de juin dc l'annee 1769, Macquer lut, a l'Academie des sciences, un long memoire, et presenta des pieces de la nouvelle porcelaine. Le memoire en decrit minutieusement les caracteres et les qualites, mais sans faire connaitrc les precedes pour la fabriquer industriellement. Le roi voulut feliciter l'heureux savant; il l'invita a se presenter a Versailles. C'est de Macquer lui-meme que nous tenons le recit de sa reception. « Le jour de Sl Thomas, a huit heures du matin, ecrit-il a un de ses amis, je suis parti avec M. de Montigny pour Versailles... A onze heures et demie, M. Bertin qui etoit alle chez le roi, nous a envoye chercher pour nous conduire dans les appartements ou Ton avoit expose la porcelaine de Sevres comme a l'ordinaire, et sur une table particuliere etoit la nouvelle porce-
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laine toute en blanc et or ; il en avoit environ sokante pieces, toutes Ires belles. Comme nous etions a les examiner, lc roi est enlre seul... 11 nous a recus fort gracieusement, et sans regarder l'ancienne porcelaine, il a ete tout de suite a la nouvelle dont il a paru fort content. On avoit mis dcvant un grand feu trois cafetieres de notrc porcelaine. Le roi nous faisoit pendant ce temps la plusieurs questions, el nous contoit comme quoi il avoit fail l'epreuve, depuis peu, d'une casserole de la porcelaine de M. de la Bordc sur un rechaud a l'csprit de vin, pour y bouillir de l'eau, et que cettc casserole s'etoit cassec. 11 en concluoit que le feu de I'espril de vin etoit plus dangercux pour la porcelaine que le feu de charbon. II y avoit la une casserole de noire nouvelle porcelaine qui etoit sur un rechaud a 1'esprit de vin, dans laqucllc lean commencoit a bouillir. Mais elle s'est cassee un instant apres en presence de Sa Majeslc qui s'est raise a faire un eclat de rire en reculant, in nous disant : « Monsieur! monsieur! » Apres quoi il est sorli pour aller a la messe a laquelle nous avons assiste. >»
Le savant, on peut le croire, fut consterne de cctle mcsavenlure. \ussi voulut-il recommenccr, le soir m6mc, l'experience qui, cette fois, reussit a mervcillc. Le roi Ten felicita elialeureuscment dcvant toute la Cour. La porcelaine dure etait trouvee, et son succes consacre officielleinenl par le royal protecteur de la Manufacture de Sevres.
PENDANT LA SECONDE PERIOOE DU REGNE DE LOUIS XV
En lTli't, Mm" de Pompadour ctaiL morte. Si la creation do Sevres if avail ele, corame on l'a si souvenl 6crit, qu'un caprice de la favorite, la Manufacture, apres si morl, eut sinon disparu, loul au moins elle cut soulferl el langui. Mais l'etablissenien! artistique reposait sur des bases plus s6rieuses; il re-pondait au developpemenl de l'arl et de l'industrie de la nalion. Sa prusperile ne re^ut aucnne alteinle de la disparilion de Mmc de Pompadour. Le roi con- • linua a Sevres sa haule protection personnelle, s'inleressa passionnemcnt a ses travaux, se preoccupantde sesbesoinsel surveillant ses progres, avec une bienveillance pcrsistanle. Tous les ans, au mois de decembre, on exposait, dans une des salles du palais de Versailles, les produits nouvellemenl sortis des ateliers. Les Memoires du temps fonl frecpuemment mention de ces expositions fort suivies par la Cour et par la Ville. Une lettre en date du 2 Janvier 1774, publiee dans I'Espion Anglais, nous montre le roi presidant lui-meme a l'organisalion de l'exposilion. « Au jour de fan, y est-il dit, on apporte dans la galerie de Versailles les porcelaines de Seve les plus belles, et S. M. en fait la distribution auv Seigneurs pour leur argent. Elle fixe le prix elle-
meme, qui n'est pas a bon marche. » Les nouvellistes et chroniqueurs du temps consignent, en outre, un certain nombrc d'anecdotes curieuses relatives a ces expositions. II en est qui sont fort instructives, et nous apprennent que les plus limits personnages de ce temps ne se faisaienl pas toujours remarquer parleur deliealesse et par leur discretion. Un jour, Louis XV apercut le comic de... qui, prenant une jolie tasse, la mettait leslement dans sa poche. Le lendemain, le comte voyail arriver chez lui un employe" de Sevres qui lui presentait, avee la facture, la soucoupe qu'il avait oubliee. Lne autre fois e'est un abb6 qui rccule devant une acquisition, dont le pri\ lui parait trop eleve pour sa bourse : et le roi, qui s'apereoit de son hesitation, le decide, en lui promettanl un benefice, etc.
Mais ce qui contribua surtout a donner de l'inleret a ces expositions, e'est que la Manufacture traversait alors une de ses phases les plus brillantes. Sevres, en effet, produisit, a celte epoque, des pieces tres importantes, des services considerables. Lorsque le roi de Danemark vint, a la fin de l'annee 1768, visiter I'etablissement, Louis XV lui fit prdsent d'un grand service de table, fond lapis cailloutc, de 180 pieces, que Bachaumont n'eslime pas moins de 100,000 ecus. Ce service fut complete l'annee suivante par la remise de 197 pieces secondares, dont la fabrication figure, surles registres de la Manufacture pour la somme de 32,918 livres'.
Pendant cette meme periode, la Manufacture execute les celebres vasi's dits de Fontenoy*, qui constituent un des types les plus precieux de sa fabrication, par leur forme et par leur decoration.
Comnie piece historique, il faut signaler encore le service a the de Cresset, dit « edition de porcelaine de Vert Vert», que possede actuellemenl le nmsee d'Amiens. Vers 1770, le president de Rosset s'etait mis en tele de composer un poeme sur l'agriculture. II desirait que cette ceuvrc, iharg.ee d'immortaliser son nom, fut imprimee avec le luxe des plus beaux livres. II l'adressa a son ami Bertin, alors ministre, pour que ce travail fut confie a l'imprimerie royale. Bertin lut le poeme et le trouwi faible, incorrect, peu digne d'etre publie. Cependant, n'ayant pas le courage de resister au desir du president, il cut 1'idee de faire revoir et corriger le poeme par un bon poete. II demanda ce sen ire a
Ce service r»t expose acluellement dans la ehambre dile de porcelaine, an musee historique de Rosenborg, a Copenhague.
= Vendus en 1881, a la vente Double, 170,000 francs. Cot amateur les avait paves 30.000 francs. Nous reproduisons plus haut un de ces beaux vases.
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Cresset, l'auteur de Vert Vert et dcs Imitations des Eglognes de Virgile qui, recu membre de l'Academie franchise apres le succes du Mrchant, s'clait retire a Amiens, sa ville natale. Grcsset accepta, sans grand enthousiasme, cctte tache ingrate, et mit pres de deux ans ( 1 T 7 1 et 1772) a remanier le poeme du president, a supprimer des vers, a en refaire d'autres. II envoyait ses corrections au fur et a mesnre au ministrc, qui avait une peine incroyable a les fairc accepter par Rosset, se croyant bien plus habile poete que son censeur inconnu. Pour remercier Cresset. Bertin, qui avait Sevres dans ses attributions, lui fit present d'un service a the ou « cabaret » en porcelaine lendre,dceore de peintures, donl les sujeis ('■laiont empruntcs au poeme de Vert Vert. << J'ai recu. ecrivail Gresset, La traduction de mon poeme en porcelaine. » Ce cabaret, offer! a la ville d'Amiens par un membre de la famille Gresset, se composail primitivemenl de six tasses avec leurs soucoupes, d'un sucrier, d'une theiere et d'un petit pot a creme. Malheureusement, pendanl la guerre de I87n. lors de la transformation du musee en ambulance, trois dcs tasses furent voices par dcs soldats prussiens, qui avaienl decouvert l'endroit ou Ton tenait cachees ces porcelaines historiques '.
Cette periode est aussi marquee par la creation de formes originates, qui sont devenues classiques et qu'on execute encore aujourd'hui. Ce sont : Le vase Duplessis, ovoide, avec tetes d'elephant, qui partant du col forment anse ; le vase Adelaide, en forme d'eeuf supportc par trois pieds faits de feuillcs d'acanlhe ; le vase Cobelet, d'une forme tres typique, la pause effilee a profondes cannelures et inseree dans une sorte de large corolle, dont les branches amincies forment anses ; le vase Gardin, large panse, avec des masques de faunes aux anses et le couvercle surmonte d'une pomme de pin ; le vase Choiseul, large coupe naviculaire, a panse godronnee ; le vase La Rue, soutenu par deux trilons enlaces; le vase Bachelier, en forme de tonnelet avec ceinture de medaillons en relief, etc. A cette epoque, la Manufacture compte dans son personnel un certain nombre d'artistes de valeur, a l'esprit inventif et qui savent crcer des modeles nouveaux. Un certain nombre de ces artistes sont attaches d'une maniere permanente a l'etablissement.
Le premier d'entre eux, par ordre chronologique, est Duplessis, dont la collaboration date de la periode de Vincennes et qui prend dans les
1 Magasin pittoresque, annee 1886.
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actes officiels le titre de « sculpteur, fondeur, ciseleur ct doreurdu roi ». Son ceuvre considerable est extremement vane. 11 excellait particulie-rcment dans la monture des vases et dans la ciselurc. Au nombre de ses ouvrages les plus remarques, on citait, de son temps, quatre candelabres de bronze dorc, qui ornaient les angles du salon de M. de la Reynie, ferraier general, ainsi qu'une croix en orfevrerie a l'abbaye de Saint-Gcrmain-des-Pres. Outre le bronze, Duplessis ciselait l'argent avec une rare perfection. Parmi les sculpteurs de grand renom, collabopateurs de Sevres, a cette epoque, on doit citer : Falconnet, qui donna le modele du cclebre « vase a l'amour », OBUvre charmanle, et la reduction de sa famcuse Baigneuse, qui lui ouvrit les portes de l'Academie royale, et qui l'ut executee a la Manufacture en innombrables repetitions. Durut, son clove, fut attache pendant quelques annees a Sevres; on pent lui faire honneur d'un groupe en biscuit, represenlant Pygmalion, dont il existe egalement plusieurs editions. Pajou fournit les modeles dune m rie. de bustes, parmi lesquels celui de la Dubarry, qui, en raison de sun merite, a droit a une mention speciale.
Parmi les peintres dccorateurs de ce temps, il en est quelqucs-uns donl les marques ont une grande valeur pour les amateurs de porcelaines. Le Guay, donl la signature consiste en une torche. peignait particulierement des scenes d'enfants ct des sujcts chinois. Un cabaret, fond bleu, a scenes champetres, compose de sk pieces y compris le plateau, a alteint en 1857, a la vente Bernal, de Londres, la somme de 11,525 francs; a la ineme vente, une seule tasse gros bleu, ornee do ses figures chinoises, a etc adjugee au prix de 2,G7'J francs. Drand signait : D. R. Ses sujets jireferes representent des chinoiserics. Ses ceuvres, encore aujourd'hui, sont fort recherchees. Deu.x vases bleu turquoise, peints par Drand et Dodin, ont ete payes 35,000 francs par le marquis d'llertford. Aloncle, entrc a la Manufacture en 1757, ne tarda pas a se distinguer par son habilete a peindre les animaux. II a beau- :oup produit et sa signature est hautcment cotee. Aubert, de gargon perruquier, devint dessinateur ct peintre de fleurs tres habile. 11 fut charge de peindre la grande tasse aux dauphins, fabriquce a Sevres a l'occasion du mariage du Dauphin avec Marie-Anloinelti' '.
Les autres artistes, qui travaillaient a la Manufacture pendanl cette pe-
Celte piece a fait ].arlie du la collection Double.
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riode, et dont la marque est avantageusenient connue, sont : Les peintresdecoraleurs Armand jeune, Asselin, Barrat, Bouchet, Bouillat, Bulidon, Buteux pere el fils, ainc et cadet, Chabry, Ghappuis, Chulot, Commelin, Cornaille, Evans, Fallot, Laroche, Lebel, Lecot. Meraud, Micaud, Morin, Niquet, Neel, Pierre, Pilhou jeune, Bosset, Sioux, Taillandier, Tandart, Tardy, Vieillard. Les sculpteurs se nommcnt Le Biche, Chaponet, Desperais, Devaux, Furet, Liance, Mathias, Perrotin, Ploeque ; les doreurs Le Guay, Beaudoin, Boulanger, Chauvaux pere et fils, Prcvosl el Vincent.
La mode de la porcelaine de Sevres qui, pendant le regne de Mmc de Pompadour, avail gagne la Cour el la Ville, continua apres sa mort. Les amateurs se firenl menie plus nombrcux. Le precieux Livre de Lazare Duvaux nous fait connaitre les noms des grands colleclionneurs. qui recherchaient avec passion les OBUvres de la Manufacture. G'esl le marquis d'Argenson qui achelc parlieulieremenl de la porcelaine celadon, el les fail garnir de moulures de bronze dore. Duvaux. le met en relations, dans ce but, avec Duplessis, qu'il charge de monter ses pieces de.cb.oix. Le president Ogier, ancien ambassadeur en Danemark, oil il a importe l'usage de la porcelaine de Sevres, ornc avec gout les salons de Photo 1 de Lauzun, de vases ache les chcz le celebre marchand. Le due d'Aumont, pair de France, premier gentilhommc de la Cbambre, s'acquiert le rcnom du plus fin connaisscur en porcelaine de son temps. Tous ces nobles amateurs trouvent un concurrent redoutable en Bonncmer, ancien negotiant, tres riche, qui achete les plus belles pieces chez Duvaux el dans les vcDtes publiques. Enfin Mmc Du Defiant, dans une lettre a Walpole, nous fait connaitre la princcssc de Talmonl comme un collectionneur ardent de porcclaines : « Elle fait Mmc Adelaide sa legalrice universclle, donne ses bijoux a toutes ses dames, ses porcclaines et une monlre a M. de Maurepas. »
L'administration de la Manufacture avait installe a Paris, rue de la Monnaie, un depot de vente. Elle confiait egalement des porcelaines aux marchands de curiosites. Parmi les plus importants, figurent Mmc Lair, Duluc et Poirier. Le memoire de ce dernier atteignait,pourrannee 1772, 72,747 livres 10 sous; celui de Mmo Lair depassait 66,000 livres.
Cette periode de 1669 a 1774 est assurementla plus brillante de l'bistoire de Sevres. L'art y fleuril avec eclat. Toutes les oeuvres qui en sortent out un cachet d'originalite et de haute elegance. Le roi protege activemenl la Manufacture, et s'inlcressc a ses progr6s. Un administrateur d'une rare intelligence en assure la prosperitc financiere. Enfin, il n'est pas jusqua
414 SEVRES
Mm0 Dubarry qui ne se montre aussi des plus passionnces pour les produits de la Manufacture et, afin dc ne pas renoncerau titre de protectrice des arts, dont Mme de Pompadour a fait un des apanages des grandes favorites, elle lui fait des eommandes considerables. Pour constater son gout pour ces fragiles ouvrages, il n'est besoin, au surplus, que de penelrer chez elle. Dans le salon du pavilion de Lucienncs, on voyait sur la cheminee une magnifique pendule a colonnes, ornee de figures de porcelaine; au milieu, une superbe table, ornee de porcelaines de France, le dessus, qui etait le morceau principal, representant un tableau en miniature d'apres Leprince. Une belle commode, richement garnie de bronzes dorcs au mat, etait ornee de cinq panneaux de Sevres. 11 y avait, dans la chambre a coucher. une autre commode plus belle encore, ornee de tableaux de porcelaine d'apres Watteau el Van Loo, sans doute celle dont le roi avail fait present a la favorite, et qu'on disait avoir coute 80,000 livres. Plus loin, c'etait un seerelaire-armoire, orne de porcelaines de Sevres, fond vert, a fleurs et dont les bronzes etaient mervcilleusemenl finis. Sur des meubles fournis par Gouthiere. se trouvaient deux cuvettes a mettre des fleurs, fond vert, a miniatures representant des marines et trois autres, fond gros bleu, cailloute d'or, decorees de sujets d'apres Teniers. La cheminee du cabinet etait ornee dune pendule a vase et serpent en bronze dore d'or moulu, a cadran tournant, dont le pied etait garni de porcelaines de Sevres. On admirait dans la meme piece une tres jolie table a gradins egalement en Sevres, fond vert a cartouches de fleurs. sans compter un thermometre et un barometre de Passement, tres richement monies en bronze, enrichis de panneaux de mSme porcelaine, et decores d'enfants en miniature '.
Mmc du Barry fit faire a Sevres un service a son chiffre, sur les dessins dc Boucher. Elle demanda egalement a Saint-Aubin un service, dont le musee ceramique possede une piece, une assiette ornee de dix amours tenant des guirlandes de fleurs et des tambours de basque et portant au centre la figure de la Folic.
' Extrait ik's Memoires '/-> fournmeun de .l/me Dubarry, par Leroy.
LA MANUFACTURE SOUS LOUIS XVI
Boii.e.ui mdurut en 177 -5 , Iaissant, nous I'avons dit, la Manufacture royale de Sevres dans un etat tres florissant, aussi bien au point de vue financier qu'au point de vue artistique. A sa mort, on vit se produire des competitions nombreuSes a sa succession, competitions qui demontrent sul'fisamment combien, en depit des calomnies intcress6es, sa gestion avait ete fecondc et heureuse.
Dans les Mtmoires secrets dits de Bacbaumont1, nous trouvons la preuve des convoitises qu'excitait cet etablissement deja si connu dans L'Europe entiere. « La Manufacture de porcelaine elablie a Seve, sous la protection immediate du Roi, y lisons-nous, est un objet fort onereux a sa Majesle, malgre" la cberte" enorme de ees objets de luxe. On assure qu'une compagnie ofl're de la soutenir dans tout son eclat, pourvu que le roi veuille bien lui faire don de lous les batiments, terrains et etablis, formes a grands frais dans cet endroit, et elle se chargera de payer les pensions de
Mimoires secrets, I. XXIX. p. 279.
410 SEVRES
retraite qui seront accordees mix personnes qui etoient employees a la tete de cette Manufacture. On a tout lieu de croire que ces offres, si dies sont solides, seronl accepters. Cot 6tablissement ne seroit plus a charge, il deviendroit, dans les mains de gens intelligents , tres utile pour eux. el lout le monde y gagneroit. » Le roi, contrairement a ce pronostic, n'estima point que la Manufacture fill trop onereuse pour sa cassette; il ne jugea ni prudent ni digne d'abandonner un etablissement royal a des entrepreneurs n'ayant d'autres preoccupations que de le rendre « Ires utile pour eu\ », suivant l'expression un peu naive de Bachaumont. Cette offre, en consequence, ne recut point un accucil favorable, et Boileau eut pour successeur Parent, hommc audacieux, entreprenant, a vues larges et doue d'une grande activite, mais par contre d'une remarquable incapacity administrative.
Parent apporta des perfectionnements imporlanls dans Irs proeedes de fabrication; il conserva a la production son caractere artistique, mais au bout de trois ans, le nouveau directeur avait ruin6 Sevres flnancieremenl, et se voyait incarcere sous l'inculpation de malversations. En 1778, il elail du aux academiciens, chimistes el employes, 38,159 livres, sur leurs appointements, et plus de 83,000 livres aux fournisseurs. L'administralion superieure de Sevres fut alors confiee au comte d'Angiviller, qui placa comme directeur a la tete de l'etablissement le sieur R6gnier, auquel, l'annee suivante, Jean-Jacques Heltlinger fut adjoint comme co-directeur.
Hettlinger, fort savant homme, etait de nationality Suisse. Nomme chirurgien aux mines de Bagorry, a raison de 4S0 livres par an, plus la table, il avait. a force d'intelligence et de travail, conquis la situation de directeur de ces mines, et l'Academie de Lisbonne lui decernail en 1781 le litre de correspondant, en consideration des connaissances geologiques qu'il poss6dait. Le comte d'Angiviller, pendant son sejourcn Suisse,alors qu'il elail ministre de France aupres de la Confederation, I'avail dislin- •juc el honore de son amitie. Hettlinger, adjoint a la direction de la Manufacture, recut un trailement de 6,000 livres, plus une part d'au moins 4,000 livres dans les benefices '.
1 Les transformations que M. d'Angiviller accomplil ne laisserenl ]in< toutefois que de susciter des critiques. II eut a sul>ic des attaques violentes et emanant de hauls personnages. Jolj de Fleury, contrdleur general <\r< Finances, vis-a-vis >l u<{ ncl M. d'Angiviller etait tend a de grands egards, demande que la Manufacture snil modifiee radicalement comme administration et comme fabrication. M. d'Angiviller r^siste. avec une em
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In document des Archives nationales nous fait connaitre avec precision l'etat administratis de Sevres a cette epoque. La Manufacture comptait en 1783, en outre de la direction, 1 caissier, 1 garde-magasin, 71 peintres, 13 doreurs, 9 brunisseurs, 7 ouvriers en couleurs, 5 mouleurs en platre, 2 graveurs en platre, 7 mouleurs en pate, 83 repasseurs, 18 seulpteurs, 2 tourneurs particulars. 2 ouvriers pour la composition des pates et 50 manoeuvres, soit 273 personnes. Le budget des depenses s'elevait a 1!»2,387 livres, 1!) sous. Hettlinger et Regnier ne tarderent point a apporter de serieuses reformes dans l'administration et a reparer les erreurs finaneieres de leur predecesseur. Sevres lultait energiquement conlre l'industrie porcelainiere priv6e, qui avail pris unegrande extension, a l'abri de la tolerance administrative et en raison de la desuetude des anciennes ordonnances, restrictives de la liberie industrielle. On essaya meme de debaucher ses ouvriers pour les enlrainer dans les manufactures particulie res. Pour prolcger Sevres, Louis XVI dut, a la date du 16 mai 178i. rendre un arrfil en son Conseil d'Etat, confirmant les arrets anterieurs, relatifs an privilege de la Manufacture royale de porcelaine de France. Dans le preambule de cct important document, il est dit: « Que Irs restrictions port6es par les dits arrets n"ont point etc entitlement executes; quelques unesde ces manufactures ayant obtenu des permissions particulieres dc decorer leurs ouvrages en or et toules couleurs; que memo toutes celles qui se sonL clablies successivement se sont prevalues de cette tolerance, jusqu'au point d'entreprendre et de debiter, concurremment avec la Manufacture royale de France, loutc espece d'ouvrages, sans excepter ceux dont la fabrication exclusive lui avait ete constammenl reservee ; que, par unc suite de cct abus, plusieurs se sont efforces de gagner et altirer ses ouvriers clans leurs ateliers ; qu'il en est meme qui se sont permis de conlrefaire les marques de la fabrication ; qu'enfln ces manufactures se sont tellement multipliees
fort tollable, contre res pretentions, adresse au rui et au comite lies Finances, rapports sur rapports pour defendre la Manufacture. Dans un de ces documents, date du 28 aoiit 1783, nous lisons le passage suivant qui fait grand honneur au directeur general des Batiments du roi : « On ne pent pas opposer a la Manufacture de Sevres ce qu'on diroit d'un entrepreneur particulier, qu'il faut s'assujellir strictement au gout et aux facultes du plus grand nonibre des consommateurs : cu ne pent etre la l'objet d'un etablissement vraiment royal ; il faut faire avec le plus d'ordre et d'economie possible ce qu'on peut imaginer de plus parfait, et si ce n'eiit pas ete la le but et le caractere dominant de la Manufacture de Sevres, en eut-on fait sortir pour Petersbourg, dans moins de quatre mois, l'idee du present le plus magnifique et le plus admire, qui ait peut-etre ete fait en ce genre. ■» Ce sont la, on en conviendra, d'eloquentes et fieres paroles.
dans la ville et aux environs de Paris, qu'il en resulte une consommation de bois prejudiciable a L'approvisionnement de la capitale, et que d'ailleurs la quantite de porcelaines qui se fabrique journellement, excede le debii (jui pent s'en faire... »
Cet arret prohibitif ful signifie, les 16, lHjuin et 3 juillet, au domicile des proprietaires ou entrepreneurs des manufactures particulieres,etablies dans la ville et banlieue de Paris, denommees en l'exploit original de signification de l'arret. Ces proprietaires etaient : Sauroux, rue de la Roquette, Locre, rue Fontaine-au-Roy, Jacques et Julien, au Bourgla-Reine. Advenir et Lamarre. au Gros-Caillou, Lassia, rue de Reuilly, de Ruelle. a Clignancourt. Le Bceuf, rue Thiroux, Mignot, au Pont-aux- Choux, Stala. faubourg Saint-Denis. Dilh. rue de Paradis. Les proprietaires. menaces dans leurs etablissements industriels, adresserent au roi requfttes sur requetes, pour faire ajourner l'exccution de l'arret et ae manquerent pas d'en appeler a la protection de personnage- puissants, qui s'interposerent avec succes. Nous lisons, en effet, dans une lettre ile M. d'Angiviller a M. de Calonne, en dale du 24 juillet 178.V : « Ayanl ete informe que vous jirenez interet a ce que l'arret ilu conseil du 1G mai 1784- relativeinent aux manufactures de porcelaine, eprouve quelque suspension, j'ai donne, au Directeur de la Manufacture du roi. l'ordre de suspendre pendant quelque temps I'execution des dispositions de eel arret, d'apre- lequelces manufactures n'avoient qu'une anneepour achever leurs commandes et pour les debiter, ainsi que les ouvrages deja fails el donl la fabrication leur est interdite pour l'avenir. » M. d'Angiviller ajoute qu'il envoie au ministre un Memoire etablissant que les proprietaires des manufactures menacees no so disposent en aucune facon a obtemperer a Tarre! du Conseil. i>i qu'en particulicr la manufacture dile de MB' le comte d'Artois semble affceter d'en enfreindre les dispositions ; il conclue energiquement en affirmani qu'il devient de toute necessite de mettre un terme a la suspension de l'arrfil du 16 mai.
L'industrie privee triompha neanmoins, dans cede kit to entre la liberty commerciale et le monopole. Les grandes idees sociales el economiques, inspiratrices de la Revolution, avaient penetre profondement dan? les e^pril- el commencaicnl a s'affirmer publiquement. In nouveau
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Memoire de M. d'Angiviller a M. de Calonne, en date du 24 aoiit de la m6me annee, est dejamoins afflrmatif. II entretient le ministrc d'oppositions nouvelles, que rencontre ['application de cet arret du 16 mai, dont il demeure cependant toujours partisan. « Un sieur Bourdon, dit-il, asollicite non seulement d'estre affrancbi de transporter son 6tablissement a IS lieues de Paris, mais encore d'avoir la permission de continue!' sa contravention continuelle et soutenue aux privileges de la Manufacture de Sevres, en faisant toutes sortes d'ouvrages, meme de sculpture, dans les genres les plus rcchcrchcs. » En presence de ces instances, dont on est force de tenir compte, l'administration superieure de la Manufacture royale se preoccupe de preparer des concessions qui, tout en donnant satisfaction aux requeles de l'industric priv6e, consacreront, au moins sur certains points de la fabrication, le monopole de Sevres. Ainsi L'art. •'! de I'arrfet, relatif a l'emploi de I'or, donne lieu a des interpretations tres habiles de la part de certains industriels parisiens. Ceux-cise fontunc arme de ['incertitude, qui resulte d'un texte incomplet, pour se prevaloir d'un droit qui parait excessif. « On ne doit entendre par ces mots : Appliquer Tor en bordure seulement, ecrit M. d'Angiviller, que le simple filet d'or et non pas tous les dessins plus ou moins compliques qui peuvcnt 6trc qualifies de bordurcs » ; et il propose, comme solution compensatrice, que le Conscil aulorise les manufactures priv6es a rester dans les lieux ou elles sont elablies, a condition que l'emploi de Tor, meme en bordure et filet, leur sera reiire ; for restera ainsi un signe distinctif des ouvrages de Sevres. Par ces concessions, la breche etait ouverte et la liberie industrielle n'allait pas tarder a triompher. Le Conseil rendait, le 17 Janvier 1787, un nouvel arret, qu'on pent considercr comme la charte d'cmancipation de l'industrie porcelainiere parisienne. Tout en paraissant confirmer l'arret de 1784 et les prerogatives qu'il avait concedees a Sevres, tout en defendant sous les peines les plus severes, aux industriels de rien faire dans le m6me genre, et qui excedat des dimensions fixces, ce nouvel arret laissait une certaine latitude, pour la fabrication des beaux ouvrages, a quatre manufactures parisiennes, designees nominalement, et arretait en principe Torganisation d'un concours annuel, grace auquel, en raison des progres artistiques realises par elles, les autres manufactures pourraicnt etre admises, dans l'avenir, a jouir des memes avantages. L'arret revoquait enfin, d'une maniere implicite, l'ordre d'eloignement porte contre les manufactures precitees. Treize ans apres, Paris seul
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comptait trcnte fabriques de porcclaine, dont onze figuraient avec honneur a la premiere exposition de l'industrie francaise.
En ddpit de celte infatigable concurrence, le regne de Louis XVI doit 6trc considere comme une des periodes les plus brillantes de l'histoire de Sevres. Non seulement la Manufacture rnaintint sa haute reputation artistique, mais des progres techniques considerables y furent realises. De cette epoque, en effet, datent un certain noinbre d'inventions originales, qui etaient appelees a un grand succes, et qui n'ont pas cesse, depuis lors, d'etre appliquees d'une maniere constante.
C'est ainsi qu'en 1774 la fabrication de la porcelaine dure enlrait en pleine activite, et que Ton construisait, en vue de cette fabrication, le premier four vertical a quatre alandiers ou foyers. Six ans plus tard, en 1780, on executail pour la premiere ibis des porcelaines decorees d'emaux; et le musee possede les matrices d'acier qui scrvirenl a cette epoque, pour estamper les feuilles d'or destinees a etre appliquees sur la porcelaine en leger relief, et a etre recouvcrtes d'emaux translucides imitant les pierres prccicuses.
Les registres de ventes de la Manufacture, de 1780 a 1785, attcstent, en outre, llmportance des Iravaux executes pendant cette pcriodc. Nous y avons relev6 un grand nombre de mentions de pieces appartenant a ce genre de fabrication.
En 1782, on livrait a M. le comte de Vcrgennes un cabaret, beau bleu (miniatures, emaux), compose de 6 lasses, theiere, pots a sucre et a tail, jattes, facture 2,400 livres. La meme anncc le comte du Nord faisait l'acquisition d'un vase Bachelier, beau bleu, emaill6, du prix de 1,800 livres; et une toilette, table et miroir en porcelaine, ornee d'emaux, offerte par le roi a la comtesse du Nord, etait payee 7,500 livres.
Le 22 octobre 1784, nous notons le present, fait par le roi au prince Henri de Prusse, d'un cabaret, enrichi d'emaux, valant 1,500 livres. de deux vases en pate tendre. ornes d'emaux. et d'un service de dessert, fond vert, orne de fleurs, de fruits et de diverses pieces de sculpture, dont quatorze medaillons representaient des Frangais illustres; le tout valant 28,052 livres. La fabrication des grands biscuits remonte egalement a celte epoque. Le 13 juillet 1785, Hettlinger ccrit au comte d'Angiviller ' : « On vient d'e.xecuter a la Manufacture une figurine en
1 Archives Rationales.
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biscuit, la baigneuse, de 26 pouces de hauteur; elle a ele faite do la pate que Le Sr Tristan compose pour les grands vases, ou il mole a la pale dure ordinaire une ccrtaine quantity de terre de Dreux et do kaolin, passes au feu du degourdi. II resullc de cette espece de ciment que la matiere acquiert plus de consistence et est moins sujette agauchir au grand feu, mais en revanche aussy n'est-elle pas de ce blanc eclatant de notre sculpture ordinaire ; e'est un blanc de lait, tirant un peu sur lc
jaune et qui ne paroit pas du tout desagreable : « Sachant qu'il
cstde votre intention. Monsieur leComte, ajoute Hettlinger, qu'on s'occupc a la Manufacture du Roy autant des progres de l'art que de la regie economique, j'ay era devoir vous informer de cet essay et ajouter que je le regarde comme un premier pas, qui nous demontre la possibility d'executer de grands objets de sculpture de biscuit. Si vous nous permettez de faire d'autres essays progressivementdans une plus grande dimension, j'espere que nous finirons cette annee avec une certitude raisonnable de pouvoir executer dans la prochaine quelque piece de consequence, comme seroyt par exemple la statue pedestre du Roy, de grandeur naturelle...
« Ayant ete ces jours derniers dans l'attelier de M. Roizot voir le Racine qu'il modelc pour le Salon prochain, j'y ay vu un buste du Roy en platre, que M. Boizot m'a dit avoir fait en marbre, l'annee derniere, pour M. le Comte de Vcrgennes, chez qui, sans doute, vous l'aurez vu. Ce buste me paroit d'une belle execution et je voudrois bien, Monsieur lc Comte, que vous nous autorisassiez, pour notre second coup d'essay, de le faire en biscuit; en s'y prenant des a present, il pourroit Stre fait pour l'exposition prochaine a Versailles. II est un peu plus grand que nature, de facon qu'apres la retraite qu'il subira au four, il viendroit a grandeur naturelle. »
A cette epoque, Sevres reve constamment de faire grand, et cela dans tous les genres de production. C'est, en effet, de cette periode que datent les vases de dimensions colossales. Metra, dans sa Correspondance secrete, nous fournit quelques renseignements a ce propos : « On a fabrique, a la Manufacture royale de porcelaine de Sevre, dit-il, un vase de cette matiere qui est d'une forme tres grande, d'environ o pieds de hauteur et d'un dessin qui ne laisse rien a desirer. Sur la coupe du vase, on voit la course d'Atalante, executee avec une perfection sans exemple. Ce morceau rare, dans la composition duquel it est en Ire pour septante
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mille livres de matiere, 6toit destine^ dit-on, pour une cour etrangere. Le roi se l'esl reserve et en a eommande un second de meme grandeur, lis servironl Tun el l'autre a l'omement du musee des galeries du Louvre1. » Le 15 mars 178'i. Heltlinger informe le comte d'Angiviller que le vase-cloehe sur une colonne tronquee. dont on vient de terminer I'execution, est la plus grande piece qu'on ait jamais faite en une seule partie. « On fera ensuite de la reussite de l'experience, ajoutet-il, un grand four qui permettra d'executer des choses plus grandes encore. » Une autre lettre contienl des informations sur la fabrication tic- plaques de porcelaine, de dimensions exceptionnelles.
('.die preoccupation d'arriver a la fabrication des grandes plaques se rattachait, sans aucun doute, an desir qu'avail alms Heltlinger de faire reproduire des tableaux de \astes dimensions. Sevres suivait, en cela, l'exemple des Gobelins, ou la copie des tableaux, on le sail, etait fori en honneur. Une lettre de Regnier, le co-directeur s, informe, a la dale du 22 Janvier 1783, le comic d'Angiviller qu'il a envoye chercher aux Gobelins un tableau de M. Pierre, la F4te de la Sultane, mais Belle (inspecteur des travaux d'arl de la Manufacture des Gobelins) ayant repondu qu'on en avail besoin pour la tapisserie; il propose, en consequence, de choisir un autre sujel qui « fera surement plaisir au roi. les Honneurs rendas mi connitable Duguesclin apres sa mort, que Pithou se charge de rendre a la satisfaction gen6rale. » Deja Hettlinger, done d'un esprit fori inventif, — nous en donnerons de nouvelles preuves, — avail eu l'idee d'appliquer la porcelaine a la decoration des meubles, on tout au moins d'en g6n6ra1iser l'emploi dans l'ebenisterie de grand luxe, el de donner ainsi a la fabrication des plaques d'ornementation une extension considerable. Les catalogues des ventes arlistiques du temps permettent de reconstiluer descriplivement quelquesuiis de ccs meubles nouveaux, qui furcnt bientot fort a la mode, en raison de leur originalite et de leur luxe gracieux.
Hans la vente de la celebre M"° Laguerre, on voil Qgurer : t< Un secretaire de forme cintree, plaque en hois de rose, s'ouvrant dans le milieu par un battant, oiaie de trois panneaux de porcelaine de Seve, dont un represente une corbeille de fleurs, soutenue par un nceud de
1 i 'oi i espondant e set i ete, t. \\ II. p. ltii. ! irchi\ es nationales.
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rubans, les autres, des guirlandes de roses dans leurs cadres; le dessus de marbre blanc veine, l'entablement avec baluslre enrichi sur le pourtour de guirlandes de draperies; les cotes a deux tablettes de marbre blanc, aussi a balustre et ornemens; l'interieur plaque en bois de rose et fleurs de rapport, supporte par quatrc gaines cannelees a fleurons, surmontees dc trois panneaux de porcelaines a fleurs, dont un a tiroirs garnis d'autres ornements et accessoires en bronze dore; les tablettes de dessoas en marbre blanc aussi a balustre; hauteur trois picds quatre pouces, largcur trois pieds deux pouces. » A la m6mc vente on rcmarque encore : « Une table de forme carree, a pans, plaquec en bois de rose ouvrant a tiroirs, garnie dc son encrier, le dessus orne d'un medaillon de porcelaine dc Seve, representant une corbeille de fleurs, soutenuc par un ruban; les quatre autres en equerre, aussi a fleurs, entoures dc leurs cadres; l'entablement a baluslre, moulure et panneaux dc meme porcelaine, avec entree, cadres, moulures et trophees sur les champs; supporlee par quatrc gaines cannelees a fleurons, et tablettc au-dessous en marbre blanc veine; hauteur deux pieds deux pouces, longueur deux picds. »
La duchesse de Mazarin, fdle du due d'Aumont, possedait egalement un certain nombre de meubles orncs de porcelaines de Sevres. Sa vente comprit, entre autres, comme pieces de grande valeur: «Un secretaire orne de deux panneaux dc porcelainc de Sevres, avec dessins en mosaiique cL bouquets dc fleurs, encadres dc bronzes a feuilles dc persil; une chiffonniere dc bois de placage, le dessus orne d'un plateau dc porcelainc representant une fcrme, oil Ton voit une femmc donnant du grain a des poules, des enfants et des animaux ornanl les differenls plans ; un petit coffre de bois dc placage, compose dc treize morceaux dc porcelainc ; une table a tric-trac, de bois dc palissandrc sur quatrc gaines, orncc de vingt-six panneaux de trois pouces, six lignes en carre de porcelainc a fond vert et cartouches semes de bouquets dc fleurs sur fond blanc, et encadres d'une bordure de bronze avec feuilles de persil. »
Apres les meubles, ce furent les carrosses que Ton decora de plaques dc porcclaine. Dans ses Mdmoires secrets, Bachaumont raconte l'apparition aLongchamps, en 1780, d'un carrosse de porcelaine, qui fit, comme excentricite mondaine, une sensation profonde '. « La fameuse promenade de Longchamps, ecrit-il, malgre la saison peu avancee cette annce, n'en
Memoires secrets, t. XV, p. 106.
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a pas ete moins frequentee. Hier, la file des voitures commcngoit sans interruption depuis la place de Louis XV jusques a la porte Maillot... C'est le carrosse de porcelaine de madarue de Valentinois qui a etc decide la plus belle voiture de la promenade. Cette jeune femme, fille de la duchesse de Mazarin, une des plus jolies de la Cour, attiroit tons les regards. Elle avoit quatre chevaux gris pommeles, avec des harnois en soic cramoisie, brodes en argent. Quoique les Giles fussent en plus grande abondance que de coutume a cette promenade, elles n'ont pas biille comme a l'ordinaire. On n'en a remarque qu'une dont la voiture en porcelaine aussi lultoit contre la premiere : tons les amateurs ae connoissant pas cette courtisane, ont ete a la decouverte. Quelques uns vouloient que ce fut M"° Renard, la maitresse du prince de Montbarrey: enfin on a constate que c'etoit une debutante dans la earriere. appelee Beaupre. »
Vers le meme temps, Hettlinger inventa la tabatiere en imitation d'agate. « Permcttez, ecrit-il a M. le comle d'Angiviller, que je vous montrc quelques eehantillons d'une idee qui m'esl venue d'adapter mes agathes factices a des tabatieres ou bonbonnieres de porcelaine. Pour cet effet, j'ay l'honneur de vous envoyer trois boites que j'ay fait executer en porcelaine, avec un creux au couvercle pour y enchasser, moyennant un cercle d'or, les dites agathes. el les boites seroient egalement garnies d'une gorge en or. »
Ces ingenieuses fantaisies n'empechentpas, toutefois, l'infatigable directeur de poursuivre des id6es plus artistiques. C'est le moment oil l'imitation de t'Aiitiquite commence a tyranniser les gens de gout. Une lettre du 24 mai 1785 nous le montre pr6occupe de la fabrication d'une las-e el d'une soucoupe en peinture etrasque, faites d'apres un modele fourni par Lagremie. L'annee suivante, il fait transporter a Sevres une collection de vases etrusques, formee par Denon et comprenant 325 pieces de toutes grandeurs. « 11 s'y trouve, ecrit-il, plusieurs formes de vases, simples et elegantes, qui pourront etre etudiees utilement pour la Manufacture, et au merite de leur haute antiquite se joint celuy de leur vernis ou email qui est admirable, car plusieurs vases ont un air si frais qu'on les croiroit faits tout nouvellemenl ; mais je ne scaurois admirer leur peinture ni en figures, ni en ornemenls. e'esi bien peu de choses. »
Hettlinger et Regnier avaient su s'entourer d'artistes de premiere valeur. Caffieri, Pajou, Clodion, Boizot. Fragonard, Julien et Roland
SEVRES 429
pretaient a la Manufacture la collaboration precieuse de leurs talents varies et feconds. En outre, sur leur demande, lc Surintendant des Bailments du roi avait pris unc mesurc exccllente qui no contribua pas mediocrement a aliraenter les ateliers do bons modeles. Tous les staluaires, qui recevaient la commande de figures en marbre, destinees a orner les residences royales, ctaient tenus d*en fournir une reduction ou une esquisse en terre, pour etre executee en porcelainc a Sevres. Ces esquisses ont etc conservees soigneusement ; on peut les voir aujourd'hui au musee ceramique.
Mais tant d'intelligence, d'habilelc, de d6vouement seraient peut-etre restes steriles, si le roi n'eut accorde a la Manufacture l'appui de sa haute bienvcillance. Louis XVI, c'esl une justice a lui rendre, porta toujours a Sevres un grand inlcret; il avail h6rite en cela des gouts de son grandpere. II s'y rendail frequemment, so preoceupail d'accroitre l'oulillagc et de developper les pr<igres arlistiqnes. Dans une leltre d'lletllinger a son neveu Ott tie Zurich', nous trouvons des renseignemenls curieux sur les expositions annuelles des produils de Sevres, qui avaient lieu a Versailles : « Je t'ai deja dit qu'une exposition de porcelaines a lieu tous les ans, de Noel jusqu'au jour des trois Mages ; e'est au chateau du roi m6me, ou le public est adniis a examiner et a acheler. Le roi occupe a Versailles, outre ses chambres de parade, des pieces dites les petits appartements, oil se passe sa vie privee. Dans Tune il y a un billard, dans une autre unc bibliotheque, une troisieme sert de salle a manger et ainsi de suite. Au milieu du mois de decembre, on debarrasse trois de ces pieces de tout ce qu'elles conliennent pour y placer des tables, sur lesquelles sont exposeesles porcelaines. Cette annee le roi n'a pas atlendu l'arrivee des ouvriers et s'esl amuse a deballer lui-meme, en cassant pas mal et en outre melant tellement tout, qu'il nous falloit des heures pour y rcmettre l'ordre. Le roi aime sa fabrique de Sevres et a dit a une personne de son entourage : « Bientot viendront nos braves gens de Sevres ; il faut que je me hate de leur tirer quelque gibier. » Cost lc troisieme jour que lc ministre m'a presente au roi en enoncant a. haute voix mon nom et mes titres, et en y joignant, avec sa bonte habituelle, quelques elogcs conccrnant mes connaissances et mon art, tout en me demandant si je n'avois rien de cela sur moi. Je lui montrai alors deux tabalieres
Notizen der Schweizer Kuttur geschichle, cile par Demmin.
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ornees d'oiseaux, faits avec des plumes naturelles que le ministre remit au roi, qui adraira raon travail et ma patience.
« Loges en ville aux frais du roi, nous pouvions nous rendre par un chemin couvert au chateau oil nous prenions nos repas et oil nous etions traites d'une maniere splendide. Nous sommes rentres a Sevres le 19, L'estomac et les poches pleines. Le roi est venu nous voir tous les matins • et s'est entretenu avec nous comme s'il etoit des notres, tout en nous aii hint de ranger les porcelaines. II etoit content si quelqu'un trouvoit quelque chose a dire qui le lit lire, et savoit s'cntretenir avec tout lc monde des moindres choses ; j'ai admire qu'un si grand monarque prit de I'interet a de tels details... Notre voyage a eu un bon succcs, grace a une idee ingenieuse qui me fit executer des porcelaines blanches, garnies d'insectes naturels et places sous des globes en verre, par exemple un amour dans un char traine par six papillons naturels et un autre amour a la chasse ou le chien est represente par un cscarbot. Lorsque j'etois occupe de ranger ces objets, lc roi est arrive et a ri de bon cceur, en disant que cela devoit fttre de mon invention. II me demanda comment j'elevois mes papillons et conservois les insectes, etc. L'approbation du roi donna de la valeur a ces escarbots qui se vendirent alors aussi chcr qu'une vache en Suisse. »
Marie-Antoinette partageait pour Sevres les gouts de son epoux. Une jeune l'emme elegante, coquette, spirituelle, ne pouvait avoir de l'indifference pour des ccuvres aussi delicates, aussi gracieuses que celles de la Manufacture royale. Les chroniques mentionncnt de frequentes visiles de la souveraine aux ateliers. Elle y fit de nombreuscs commandes. a 1'occasion d'evenements importants. Lors de la naissancc du premier dauphin, elle demanda a Pajou de modeler, pour la Manufacture, un groupe la representant en train de monlrer son fils a la France; elle y fit egalement a cepropos. executer une tasse superbe. Cette ta^se, en porcelaine tendre, est legerement evasee. Ses deuxanses sont formees d'un dauphin dore, avec couvercle surmonte d'une couronne royale; la soucoupe est une trcmbleuse, dont le fond est bleu turquoise, et porte des rinceaux d'or aubord, des medaillons et des bouquets de flours en or, encadres d'une couronne composee dune branche de roses et d'une branche de lis en or '.
1 Vendue, en 18S1, a la venle Double, 4,830 francs.
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Les presents diplomatiques de porcelaines dc Sevres furent, sous Louis XVI, aussi nombreux que pendant le regne precedent. Les registres de la Manufacture font mention de services considerables et d'une Ires grande valeur, destines a cet usage. En 1777, le roi envoyait a l'erapereur d'Allemagne un service de table, fond vert, avec fleurs et fruits, un surtout de table et deux vases, orncs des portraits du roi, le tout evalue, 43,404 livrcs. Deux ans auparavant, la princesse des Asluries avait regu un service de table, avec surtout orne de sculptures, du prix dc 24,192 livres. Le 7 fevricr 1778. il etait otrert a rempcreur du Maroc un service a the, des soupieres et des gobelets et a son ambassadeur trois dejeuners. En 1779, Dertin adressait a l'empereur de Chine, au nom du roi, un present consistant en vases, pots et groupes d'apres Boucher et Oudry et des statuettes rcpresentant saint Louis, sainte Clotilde, saint Anloine, sainte Claire et sainte Th6rese! Lors de son voyage a Paris en 178 I, au raois d'octobre, le prince Henri de Prusse etait gralifie par le roi d'un cabaret en pale lendre 6maill6e, de deux vases en pate tendre 6maillee, d'un service a dessert fond vert, orne de fleurs, de fruits et de diverses pieces de sculpture donl quatorze representaient des Francais illuslres, present estim6 23,052 livres. La m6me annee, le due de Saxe- Teschen recevait un service de table avec surtout, cabaret, les bustes du roi, de la reine et de l'empereur d'Allemagne, et des vases ou etait representee riiistoirc de Renaud et Aitnide. En 1786, le roi faisait present a rarchiduc Ferdinand, gouverncur de la Lombardie Autrichienne et a l'archiduchesse sa femme, lors de leur voyage a Paris, dc porcelaines diverses pour 24,073 livres. Le 12 septembre 1788, le ministre des Affaires etrangeres envoyait a Tippo-Saib, sultan de Mysore, par l'intermediairc de l'ambassadeur de ce prince, un grand service de table avec des vases, des tableaux de porcelaine et des busies, le tout d'une valeur de 33,120 livres.
Les souverains etrangers, enthousiasmes par la beaute des produits dc Sevres, n'attendaient pas qu'on leur en fit present; ils commandaient ou achetaient directement a la Manufacture des services complets et des pieces importantes. Une lcttre curieuse deMarmonlel1 adresseea un des directeurs de Sevres nous fait connaitre. dans tous ses details, une commission de ce genre, donl le celebre academicien fut charge par
'Archives dc Part francais, is":.i, p. 38j.
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le roi de Suede. « On vous a dit, Monsieur, que j'ai ete bier a voire
Manufacture pour m'acquitter d'une commission du roi de Suede, qu'il
s'agissoit d'assortir quelques morceaux de porcelaine dont S. M. veut
faire present a l'lmperatrice de Russie, et qu'apres avoir inutilement
cherehe a remplir ses vues pour un eloge allegorique, je me suis reduit
a former une garniture de eheminee, ou Ton pourroit glisser quelques
trails relatifs a cette auguste souveraine. J'ai communique mon dessein
au Baron de Stael, de qui j'avois recu les ordres du roi. II a tout approuve.
Vous pouvez done regarder coramo vendus pour le compte de S. M. S.
les morceaux que j'ai choisis et que Mrs les commis du magasin vous
auront sans doute indiques :
« l°Un grand vase, bleu de roi et or. avec un cartouche representant
une marine charmante. Dans ce petit tableau deu\ bommes sont occu-
pes a lire dans un livre pose sur un tonneau. Je suis convenu avec le
peintre, que sur le livre il ecriroit ces mots que je vais tracer figurative-
ment :
neotra- Catherine II
LITE ARMEE GOSTAVE III
« 11 faut que ces caracteres soient en email et Ton m'a promis que cette petite besogne seroit faite aujourd'hui.
« 2°Deuxgroupes representant Pigmalion et Promethee. Je suis convenu aussi avec le peintre que, sur les piedestaux des deux groupes, il mettroit en email les inscriptions quej'aurois 1'bonneur de vous envoyer. Les voici :
« Pour le groupe de Promethee :
Celle dont le genie eclaire les humains Et qui donne lessor a leur ame exaltee
Peut dire : Le sceptre en mes mains
Est le flambeau de Promethee.
« Pour le groupe de Pigmalion :
Creatrice des moeurs, avec le don sublime De se faire obeir et de se faire aimer, Elle n'a qu'a vouloir que le marine s'anime, Et le marbre va s'animer.
« 3° Deux vaseSi fond bleu de roi. avec des feuillages representant des cornes d'abondance.
« Voila. Monsieur, de quoi est compose l'assortiment que j'ai choisi. J'ai l'honneur de vous repeter qu'on m'a promis a la Manufacture que les
PLANGHE Kill
Groupe en biscuit <Je Sevres representanl LA ROSIERE DE 1888
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inscriptions seroient en email cuit au feu, et qu'on profiteroit de la cuisson qui se fait aujourd'hui. II n'y a pas un moment a perdre. Le roi de Suede attend ces morceaux a Spa, d'oii il veut les envoyer en Russie, et il ne doit etre a Spa que jusqu'au 8 du mois prochain. Des que tout sera pret, Monsieur, vous voudrez bien en donner avis a M. le Baron de Stael; il loge a l'hotel de l'Ambassadeur de Suede, rue Grenelle, faub. S' Germain.
<s J'ai mis exactement aux inscriptions la ponctuation; [pour] l'ortographe, je vous prie de recommander qu'on y donne quelque attenlion.
« J'ai l'honneur d'etre tres parfaitement, Monsieur, votre tres humble
et tres ob6issant serviteur,
Ce 20 Aoilt 1780.
Marmontei., de l'Academie francoise.
Hue SI Honorc, maison neuve ties feuillanls. »
Le prix de cette commande etait de 1,896 livres.
En 1788, Catherine II commanda a Sevres sonfameux service en pale tendre, fond bleu turquoise, compose de 7ii pieces, ornees de camees lequel lui fut fact lire 328,188 livres. L'imperatriee trouva ceprix trop cher, et ses reclamations firent l'objet d'unc longue correspondance diplomatique. A la suite d'un incendie aupalais de Tsarkoe-Selo,le service futdepareillu;ala faveur du desordre cause par ce sinistre,des voleurs s'introduisirent dans les appartements et enlevement un grand nornbre de pieces. Elles furent portces en Angleterre etachetees par un marchand anglais du nom de Webb, qui les revendit quelques annees plus tard, a Paul I™1.
Maisce n'etait pas seulementa l'etranger qu'on se passionnait alors pour ces fragiles objetsd'art. La mode etait plus que jamais aux porcelaines de Sevres, parmi les belles dames de la Cour et de la Ville, parmi les gentilshommes et les bourgeois enricbis. Sur les etats de ventes au comptant de la Manufacture, soita Versailles pendant 1'exposition annuelle, soit a Sevres, nous rclcvons les noms de la Reine, du comte de Chabrillant, du due de Fronsac, du comte de Maille, du due de Cosse, du comte de la Chatre, du prince de Rochefort, du comte de Vinlimile, de la marquise de Caumont, de la comtesse de Tavannes, duduc de Luynes, de la princesse de Tinguy, du due de Guiches, de la princesse de Beauveau, de Monsieur, de Mmo d'Auti-
1 Ces pieces font partie acluellemenl du musee de la Manufacture imperiale de porcelaine. L'ne assiette de ce service figurait dans la collection Double.
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champ, du marquis de Buzenval, de l'archev£que de Reims, du comte Guy de Levis, de la comtesse d'Angiviller, du due de Coigny, du comte de Boisgelin, de Mmc Adelaide, de la marquise de Douissan, de M. Pascal, du due de Liancourt, du comte d'Affry, de M. de Salvert, du due de Villequier, de la marquise de Coigny, du marquis de Castries, du due de Polignac, de l'archcveque de Bourges, de laduchesse de Narbonne, de M. de Crussol, du marquis de Sourches, du marquis de Vernon, du comte des Essarts, de la duchesse de Lorges, du due d'Avray, du comte de Rochechouart, du comte de Puysegur, du vicomte de la Roche-Aymon, du marquis de Saisseval, du due de Chabot, de la comtesse de Chalons, de la princesse de Lambesk, de la marquise de Caumont, du marquis d'Autichamp, de la comtesse d'Artois, du marquis de Saint-Sauveur, du due de Luxembourg, du due de Choiseul, de M. de Stainville, de la marquise de Tavannes, du comte de Vergennes, du premier president de Nicolai, de la duchesse de Beauvilliers, etc., etc. En 1782, la vente au comptant a Versailles produisit 65,578 livres. Le roi y fit, le 3 Janvier, des acquisitions pour plus de 10,000 livres. Quelques jours auparavant, il y/lepensait 1,320 livres ; un groupe representant Yamour conduit par la folie figurait dans ses achats; et Mmc la comtesse dArtois achetait divers objets de toilette, dont un pot de chambre de 72 livres. C'est a la participation du public dans les commandes et les achats, qu'il faut attribuer, en grande partie, la transformation subie, a cette epoque, par la production de Sevres. Celle-ci, en effet, se modela sur les sentiments particuliers qui animaient la societe francai^e. L'histoire artistique de Sevres, sous le regne de Louis XVI, se divise en deux periodes tr&s distinctes. Dans la premiere, qui va environ jusqua 1780, le caractere general des porcelaines, au point de vue du decor et de la forme, n'est point sensiblement different de celui que nous avons determine pour l'epoque de Louis XV. Les peintres continuent a s'inspirer de Boucher et de Watteau; les medallions sont consacres a la representation de sujets galants, de scenes champetres et de galanteries idylliques. L'ornementation gracieuse et legere se compose de guirlandes de fleurs, de bouquets, de fruits aux dedicates et claires colorations. Les figurines des biscuits representent des marchandes d'amour, des baigneuses, de coquettes bcrgeres, etc. Pajou et Clodion donnent aux modeles l'affeterie elegante, la grace provocante de leurs nymphes de marbre. Peu a peu, une formule artistique nouvelle se manifesto. L'allegorie de galanle devient philosophique ; sans doute cette philosophic
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est encore fort aimablc; c'est l'epicurisme atteint de sentimentalitc. L'Amilie tend la main a 1' Amour, la Fidelite enchaine la Grace et la Jeunesse, l'Hymen conduit un jeune couple a 1'autel. A la Mythologie amoureusc succede l'Histoire plus severe, nous apporlant tout son cortege, solennel et mcdiocrement gai, de devouements civiques, de courages militaires, d'aventures heroiques ou morales. Une execution habile, une pratique savantc du metier appris a l'eeole des grands sculpteurs du regne precedent, donnent fort heurcusement a cette production, d'idees et d'inspirations assez peu plastiques, une forme qui a encore de l'clegance et de la grace. Mais aux sujets historiques et aux mievrerics sentimentales, un naturalisme mal inspire ne tarde pas a associer des compositions grotesques, qu'on ne so serait pas altendu a voir traduire en uno matiere si precicuse. Parmi les modeles de Sevres qui datcnt de ce temps, on remarquc, non sans etonncment, lesgroupes des Jeannot, des Euslache Poinlu, des J6rdme,"et des Capilaine Laroche1. Puis viennent les savetiers, les gagne-petit, les marchands de mort-auxrats, les taupiers. La fanlaisie s'encanaille.
Les memes causes amenent, du rcstc, des effets identiques. A Sevres comme aux Gobelins, on perd pen a peu 1'habitude de cr6er. Les peintrcs ne font plus de dessins speciaux pour la decoration ceramique ; on commence a emprunler aux tableaux les sujets do composition et les motifs d'orncmentation. On copie en porcelaine, comme en tapisserie, les peintures monumcntalcs. Pendant les derniercs annees du regne de Louis XVI, 1'harmonic chanuante de couleurs et de formes qui donnait aux ceuvres
1 Un theatre de jeunes artistes fut cree sous Louis XVI, et la premiere piece qui y Cut jouee, les Batlus payent I'amende, obtint un sueces prodigieux; tout le monde y courut. L'n debutant, Volanges, qui plus tard acquit une reputation europeenne, interpretait dans cette piece le role de Jeannot. Jeannot eut tous les lionneurs attaches a la celebrite; il fut modele on biscuit, en platre, en stuc, en bronze; Louis XVIl'avait sur sa cheminee, en regard du capitaine Laroche, qui commandait la meiiaycrie et la basse-cour du chateau de Versailles.
C'est ce capitaine Laroche qui, entrant un jour dans le cabinet du roi et apercevant le bustc de Volanges a cole du sien, le brisa en morceaux, en s'ecriant :
— Sire, quel est le malheureux tiui a ose placer le buste d'un histrion a cote de celui d'un brave militaire, decore de vos ordres :'
Le roi sourit; et pour toute reponse :
— Capilaine Laroche, dit-il, j'ai rencontre dans la cour du chateau, du cote de l'Orangerie un dindon qui se promenait; si pareille chose arrive encore, je vous ferai easser a la tele de voire compagnie.
Louis XVI avait de ['esprit, comme on voit; le capitaine Laroche sourit, lui aussi, ou Pit semblant; il avait compris.
< On a modele Jeannot, ecrit Bachaumont (1779), en porcelaine de Sevres et son buste de cette maniere est en ce moment l'etrenne a la mode; la Reine en a pris plusieurs pour distribuer a ses favoris et favorites. »
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des Dodin, des Alonclc, des Fragonard, des Bachelier, tant d'originalite et de charrac, tend a disparaitre, pour fairc place a un amalgame de combinaisons heteroclites, ou le sentimentalisme du temps tient une place considerable. Nous possedons rnie lettre de M. de Montucla, datee du 8 avril 1789, dans laquelle il defend, au nom de M. d'Angiviller, d'executer un medaillon representant un negre, avec cette legende : « Ne suis-je pas homme? » Cette defense, motivce par les desordres que pourrait causer aux colonies l'apparition d'un medaillon pareil, en dit plus sur l'esprit du temps que toules les considerations possibles. On comprend comment de pareilles idees, qui furent poussees a l'exces sous les regimes suivants, diirent, au point de vue du gout, amener une regrettable decadence, decadence qui allait se trouver aggravee par une suite non interrompue d'evenements tragiques et par Fignorance artistique des directeurs qui se succederent a la tete de la Manufacture. La science technique des porcelainiers ne disparaitra point heureusement. On continuera, grace au maintien des traditions et a l'organisation sociale du personnel ouvrier, de produire une matiere toujours superbe, incomparable; c'esl vers la perfection de la matiere que se porteront tous les efforts de l'administration ; mais l'amoindrissement de fart n'en sera que plus douloureux, et Ton est doublement attriste de voir se perdre tant de richesses, dans une production d'une valeur artistique discutable, et indigne du passe glorieu.x de la Manufacture de Sevres.
LA MANUFACTURE SOUS LA REVOLUTION
Les evenements qui precederent la Revolution n'avaient pas ete sans troubler profondement Industrie ct le commerce de luxe. La Cour et la Ville etaient exelusivement preoccupees d'inlrigues politiques. Le Tr6sor se trouvait a sec et en cl6pit des emprunls de M. de Calonne, absorbes en grande partic par les financiers et par les courtisans, il n'y avait pour ainsi dire plus d'argent pour subvenir aux services publics. La noblesse etait endettee, et la riche bourgeoisie serrait ses ecus, en prevision d'tm avenir, qui s'annoncait sous les couleurs les plus sombres. Des etablissements comme Sevres et les Gobelins devaient fatalement souffrir les premiers et le plus cruellement, d'un 6tat aussi critique. En 1789, Hetllinger ecrivait a son neveu Ott : « Notre manufacture se trouve en grand embarras pour continuerla fabrication. Nous ne manquons pas deprecieusesmarchandises, mais d'acheteurs, et par suite d'argent, pour payer nos artistes et ouvriers qui, sans fortune, ne peuvcnt pas temporiser (sic). » Le 8 septembrc de lameme annee, M. de Montucla, dircctcur des Butiments civils, dit a Regnier : « Plus je reflechis, Monsieur, sur lelat des choses, plus je me convaincs de la
iiecessite de trouver lc moyen de diminuer la fabrication d'un bon tiers. II en resultera une epargne proportionnee sur tous les objets de consommation. D'aillcurs, tout ce qui tient au luxe est sabr6 pour quelques annees. Paris s'aneantit peu a peu. Tous les gens opulents vont planter des clioux dans leurs terres. Voila la raaison d'Artois flambee pour longtemps. 11 y aura de fortes reformes chez le roi, cbez la reine, chez Monsieur, etc... Les Seigneurs de la Cour sont mines. A quoi parer avec cela, ayant probablement deux mois a payer en Janvier, de seizeadix-sept mille livres chacun? En verite, soit dit entre nous, je crains fort que nous ne subsistions pas jusque-la, ou si nous allons la, que ce ne soit pour quelques mois apres, a moins de quelque expedient que je ne vois pas; il me paratt que nous sommes dans un danger imminent. Enfin, je vous le dirai franchement, je ne vois pas de quel bois faire fleche. Personne ne paie Tancien ; on n'ach&te presque pas en ce moment; j'ai tous les cr6anciers (ou du moins une bonne partie) de la Manufacture sur lc corps ; je serai bientot oblige de m'absenter ou de me cacher. »
En presence d'une silualion de jour en jour plus grave, le roi songea un instant a abandonner la Manufacture de Sevres ; il demanda au comte d'Angiviller un memoire a ce sujet. Le rapport que lui adressa le surinlendant des Batimenfs, a la date du 7 aout 1790, conciut avec beaucoup de bonnes raisons. a la conservation des ateliers : « Sa Majeste, y est-il dit, a saisi les consid6rations et les motifs personnels qui exigent en quelque sorte qu'elle essaie, au moins pendant un temps quelconque, de maintenir cette Manufacture ; de conserver a la France un art qui l'honore, un commerce qui attire l'etranger en ecarlant sa fabrication personnelle ; d'arracher a la misere 2 a 300 ouvriers qui n'ont et ne peuvent avoir d'autre ressource qu'un etat dans lequel ils ont vieilli ; enfin de se garantir de la perte immense qu'on ferait en demontant un etablissement, qui porte en lui-meme une masse active tres considerable tant par la valeur de son sol et de ses batiments que par les approvisionnemcnts de ses magasins, qui seuls representent une valeur de 1,300.000 livres, independamment de environ 40,000 ecus de recouvremcnts certains, tandis que ce meme etablissement doit a peine 200,000 livres. » Ce plaidoyer energique porta ses fruits. Le roi, convaincu par toutes ces bonnes raisons, ecrivit au bas du Memoire : « Je garde la Manufacture de Sevres a mes frais. mais je veux qu'on en diminue
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et regie la depense de maniere qu'ellc ne depasse pas cent mille 6cus. » En consequence, on elaboraun nouveau reglement pour l'adrainistration de l'ctablissement. II fut decide qu'unc ligne de demarcation serait tracce entre la nouvelle et I'ancienne gestion, que les fonds remis mensuellement pour les dcpenses de la Manufacture seraient uniquement employes a solder ce qui ctait du lant aux ouvriers qu'aux employes et fournisseurs, a partir du commencement dc 1791, sans aucune confusion avec les dettes anterieurcs; que pour payer ces dernieres dettes, on emploierait les rentrecs dcs sommes dues pour raison des vcntcs des annees anterieurcs ,i 1790, ainsi quo lc produit desvenles qui sc fcraient pendant l'annec 1791, ct cela jusqu'a enticr acquittement.
Ces mesures etaient a la fois vigoureuses et emprcintcs d'une certaine prudence; mais les evenements se succedaienl avec une foudroyante rapidile. L'organisalion nouvelle recul a peine un commencement d'execulion. Au milieu des dcsaslres poliliques (|ui preparaient la decheancc dc la monarchic, le roi ne pouvail guere s'occupcr dc sa Manufacture. Lc 12 aoilt 1792, une loi chargeait le ministre dcs Contributions publiques, de l'administration des Domaines et Batiments de la listc civile. Un ancien administrateur dcs Salines de la Franche-Comte, Haudry, fut designe par lc ministre Claviere pour diriger la Manufacture dc Sevres. Pcu apres, l'administration des Manufactures nationales etait remise au ministere de l'lnterieur. Holland maintint Haudry avec lc litre de comniissaire, tout en conservant a Regnicr et a Hetllinger lcur situation de co-directeurs ; mais Haudry ne resta point longtemps en fonctions. Le departement du Jura reclamait avec instance son retour a radministration des Salines, et il s'en alia sans qu'on songeat a lui donner un succcsseur. De leur cote, Regnicr et Hetllinger ne tarderent point a etre inquictes en raison de la situation qu'ils avaient occupee a la Manufacture avant la Revolution. On les maintenait a la tete de Sevres, mais en exer^ant sur tous leurs actes administratifs et prives une surveillance continuelle. Lc 3 avril 1793, le maire de Sevres, assiste de l'officier municipal, du procureur de la Commune et du greffier, se transportait dans les bureaux d'Helllinger, procedait a lasaisie despapiers de la Manufacture et les envoyait a Paris. Quelques mois apres la Commission des monuments nommait une delegation, composee de Sergent, Lemonnier, Boizot et Masson, pour inspecter les travaux. Enfin, au mois de septembre, tout le baut personnel etait arrete. Cette "grave mesure etait
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prise a la suite d'une denonciation adressee au Comite de salut public par le Comite de surete generale de Sevres.
Regnier, Hettlingcr, Salmon et Caton ne resterent que deux jours en prison; la Convention decida, par decretdu 18 septembre, qu'ils seraient reconduits de Paris a Sevres pour y rester sous la garde de quatre gendarmes, jusqu'a l'achevement des travaux des commissaires, que la Convention y avait envoyes avec mission de faire une enqueue sur l'organisation et le fonctionnement de l'etablissement. En meme temps la Convention deleguait un de ses membres, Battelier, pour administrer provisoiremcnt la Manufacture. Le lendemain de son arrivee a Sevres, le nouvel administrateur nommait inspecteur de la Manufacture le citoyen Chanon, chef des fours et chimiste qui avait signe la denonciation; mais la confiance du delegue de la Convention etait bien mal placee. Chanon se signala rapidement par des malversations, par des detournements de fonds et de pieces, et moins d'un an apres sa nomination, il fut destitue et incarcere a son tour. Battelier nese borna pas a cette nomination deplorable. Sous pretexte d'executer desreformesradicales, il fitde nombreuses radiations dans le personnel; il supprima la place de directeur et celle de caissier. II revoqua le titulaire de cette derniere place, Barrau, sous l'inculpation d'avoir neglige de faire payer des sommes considerables dues par des emigres, et parce qu'il avait ete fait, pendant son absence, une recette de 13,000 livres de faux assignats. Les biens de Barrau furent en outre sequestres et on le mit en demeure de faire rentrer toutes les creances dans le delai d'un mois. Enfin l'organisation interieure fut transformee, accommodee aux principes alors enhonneur, et l'election pour tous les hauts emplois substituee aux nominations directes par le gouvernement.
Mais une reaction en faveurd'Hettlinger s'etait produite, entre temps, au sein du Comit6 d'Agriculture, charge de la haute administration de Sevres. Celui-ci, se reclamant de sa qualite de Suisse, avait demande, a diverses reprises, a etre elargi et a quitter le territoire francais. Deja, a la date du 18 fructidor an II, le Comite de salut public, dans une note adressee aux representants du peuple, membres du Comite destruction publique, s'etait oppose a ce depart. II avait declare que, loin de permettre au citoyen Hettlinger de quitter le territoire de la Republique prancaise, il fallait, au contraire, l'indemniser et lui restituer la place qu'il avait deja occupee. L'agence du Comite d'Agriculture proposa. pcu
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apres, de faire payer a Hettlinger les appointements de sa derniere annee dc gcstion, soit 3,500 francs, a condition qu'il resterait en France. EnQn, le 13 pluviose an III, lc Comite reorganisait, une fois de plus, l'administration de la Manufacture et reintegrait dans leurs emplois deux des victimes de Chanon, Hettlinger et Salmon.
Hettlinger, Salmon et Francois Meyer, constituant un Comite directeur, furcnt, en consequence, charges de L'administration; le peintre Lagrenee ctle sculpteurBoizoteurentla partie artistique; et un nouveau reglement redige par Berthollet, divisa tons les travaux et emplois en 9 departements : 1° les fours, pates, couvertes et etuis; 2° la porcelaine tendre; 3° la porcelaine dure; 4° la sculpture; 5° la peinture; 6° la chimie; 7°lc four despeintures; 8° les tours mecanique et particulief; 9°lacomplabilite.
Ce fut le 21 pluviose an III, que Lh6ritier, membre de la Commission d' Agriculture et des Arts, vint installer les trois directeurs. En presence de tous les artistes, employes et ouvriers, il reintcgraegalement Lagrenee comme chef du department de la peinture. Battelieravaitrevoquece dernier pour cause de modcrantisiue; mais le Comite de surveillance revolutionnaire, section des Tuileries, lui avail delivre un certificat attestant ainsi son civisme : « II est gcneralement connu pour un homrae de probite et bienfaisant par gout, ainsi que toutc sa famille. II a rempli en silence tous les devoirs de bon ciloyen ». Les ouvriers de S&vres le reclamaient, en outre, avec instance. Caton peintre, employe depuis quarante-six ans a la Manufacture, chef de l'atelier de peinture et Fontaine, employ6 depuis quarante-trois ans comme decoralcur, Fun et l'autre destitues par Battelier, furent en memo temps relablis dans leur ancienne situation.
Le Comite directeur ne demeura pas longtemps au complet. Meyer donna rapidement sa demission ; il eut comme successeur Wetter, qui se retira presque immediatement, ne se sentant pas les talents d'un administrateur, dit-il dans une lettre a la Commission d'Agriculture et des Arts. Apres lui, Darcet, professeur de chimie au College national, fut nomine co-directeur.
On comprend que tous ces bouleversements successifs joints a la durete des temps n'avaient pas contribuc a rendre Sevres bien florissant. Les comites varies que la Convention avait charges de reformer l'administration interieure de la Manufacture, les reglements successifs qui avaient et6 mis en vigueur, puis abandonnes, les destitutions et les reintegrations des directeurs, et des chefs de service, enfin la fabrication
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arreted et reprise sans aucune suite, avaient singulierement compromis la situation artistique et financiere. Depuis longtemps, les artistes, et les ouvriers n'etaient pas paycs, ou ne recevaient que de legers acomptes sur leurs salaires, et Ton s'etait vu oblige de donner des subsides en nature pour les empecher de mourir de faim. Les Archives nationales sont remplies, pendant la periodc revolutionnaire, de petitions, ou pour justifier les deraandes urgentes de secours se trouve cxposee la misere atroce qui sevissait alors.
Afin de faire face a toutes ces reclamations si legitimes et si pressantes, le ministre de l'lnterieur se decida, en juillet 1793, a ordonncr la vente d'une partie des porcelaines de la Manufacture. On estimait qu'en pieces peintes ou sculptees, il en exislait dans les depots et a Sevres pour plus de 300,000 francs. En consequence, la Commission du commerce et d'approvisionnements passa un contra! avec un sieur Empaytay, ncgociant a Paris, pour l'exportation de 230,706 francs de ces porcelaines, et par l'intermediaire de Lignereux, marchand a Paris, elle ecoula dans la capilale pour 33,204 francs de porcelaines en rebut blanc.
Ces ventes successives furent toutefois impuissantcs a combler le deficit, d'autant plus que la somme entiere n'entra point dans la caisse de la Manufacture ; elle servit en grande partie a acquitter d'autres dettes publiques. Les directeurs se virent alors obliges de sacrifier au paiement d'une partie des salaires des ouvriers ce qu'ils recevaient de leurs appointements, et d'emprunter a des amis pour permettre de terminer des services. Afin de parer aux nccessites les plus urgentes, le gouvernement faisait delivrer tous les deux mois a la direction de la Manufacture 92 sacs de farine, destines a la nourriture des ouvriers. Mais cetle farine etait souvent de si mauvaise quality qu'on ne pouvait 1'employer. Le 23 vendcmiaire An V, Hettlinger ccrit au ministre del'Interieur que « dans la livraison qui a ete faite par le magasin de Chartres, il s'est trouve cinq sacs d'une farine infecte et si mauvaise qu'il sera difficile meme de la donner aux animaux. » Quant aux subsides, il n'en est plus question. Dans une lettre du meme temps adressee par Hettlinger a son neveu Ott, nous relevons l'aveu suivant, qui se passe de commentaires. « Presque plus d'argent. II me reste encore quelques bagues ornees de diamants et une tabatiere garnie de perles. Ma derniere somme en especes, 40 louis, je la garde precieusement pour le dernier besoin. Je tache, en attendant, de me tirer d'affaire avec
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les assignats, puisque heureusement le Gouvernemenl nous fournit quclque viande et du pain ; sans ccla nous mourrions presque de fairn. » La detresse d'ailleurs etail a son comble. Des lc mois de thermidor les artistes et les ouvriers de la Manufacture avaient adresse au ministre de I'lnterieurune petition signee de 140 noras, dans laquelleils se plaignaient den'avoirpas ete payes depuis quatre mois. « Ccs inibrlunes, y est-il dit, ont epuise leurs ressources ; plus de credit chez les marchands cmi leur fournissaient les objets de premiere necessity. Les proprietaires des maisons ou ils logent les expulsent, et ils sont poursuivis par les agents des contributions. » Le ministre repondit aux directeurs de Sevres qu'il etait dans l'impossibilite de faire payer l'arri6re. 11 sc bata d'ajouter comme consolation que l'elat de detresse. dans lequel se trouvaienl les finances publiques, ne pouvait pas durer et qu'il esperait qu'au moyen de mesures nouvelles le Gouvernement pourrait se liberer d'une partie des sommes dues a la Manufacture. L'arricre a ce moment s'6levai1 ii environ 300,000 francs. Ces promesses ne furent point tenues. Le ministre de l'lnlerieur reclama a son collegue des Affaires etrangeres, de Talleyrand, le montant des presents diplomaliques.qui depassait 90,000 francs. Celui-ci repondit que n'ayanL pasde credit ouvert a la Tr6sorerie depuis longtemps,ilne pouvait donner le moindre acompte. Enfln, en l'an VII, le banquier Perregaux avanca 5,000 franco sur la demande du cbcf de la division des Manufactures au minislere de l'lnlerieur. Ne pouvant obtenir le remboursement de celte somme, il demanda a eliv pa\r en marcbandises, ce qui lui fut accorde. La situation s'aggravait de plus en plus; les directeurs adresserent au ministre de l'lnterieur la lettre suivante, qu'on ne peut relire encore aujourd'hui, sans elre douloureusement emu pur tant d'inforlunes.
1" Floreal an VII.
« Les expressions nous manquenl pour vous peindre les miseres, la desolation, le desespoir de tous les ouvriers dont la majeure partie manque absolumenl des moyens d' existence, de pain. Cinq mois, moins un cinquieme, de salaires et appointement leur sont dus. La direction n'a point recu de fonds la decade derniere, le cbef de la comptabilite n'annonce pas qu'elle puisse en recevoir dans le cours de celle-ci. Ayez pitie, Citoyen Ministre, nous vous en supplions, de tous nos maux, de toutes nos peines. Donnez-nous, dans cette decade, les moyens de soulager les pauvres malheurcux artistes et ouvriers, procurez leur ceux d'avoir du
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pain el des vivres, car nous osons vous le repeter, ils sont dans la plus cruelle des miseres et la Manufacture est exposee a une dissolution complete. »
Cette touchante supplique etant demeuree sans effet, le 14 prairial, les artistes cnvoyerent aupres de Francois de Neufchateau une delegation, ayant a sa lete le doyen de la Manufacture, un ouvrier de quatre-vingt-deux ans, nomine Coppelle. Le ministre accueillil avec une grande bonte les petitionnaires, mais il ne put que leur adresser des paroles bienveillantes, sans prendre aucun engagement formel pour le payement de ce qui leur fetail du. II fll renvoyer a Dubois, le chef de la 4" division, le textc du discours prononce par Bouillat, peintre de paysages, avec l'annotation suivante : «Reponse urgente, secours qu'on ne peul differer ; aviser aux moyens. Est-cc qu'il n'y aurait pas moyen d'avoir un magasin de Sevres a Paris? Ecrire au ministre des Finances. »
Quinze jours apr£s, les ouvriers d6puterent de nouveau aupres du t'.nnseil des Cinq Cents, cinq de leurs camarades, Gerard, chef adjoint aux fours de peinlure. Troyon, repareur, Paris, rrpareur en pate tendre, Godin, repareur en pate dure et Legrand, portier, pour 'remettre une petition sign6e par lout le personnel de la Manufacture. Ils demandaient que le Conseil nommat une commission chargee de s'occuper des moyens de prevenir la disorganisation de la Manufacture et de leurfaire accordcr une somme provisoire, de-limV a leur permettrc de pourvoir a leur alimentation, en attendant que des decisions fussent prises pour assurer le salaire des ouvriers. Cette nouvelle demarche ne donna que desresultals platoniques, ainsi qu'une troisieme petition, adressee le 8 thermidor, au Directoire. Le Conseil des Cinq Cents designa trois de ses membres qui, apres avoir recn et entendu les delegues, redigferent un rapport, hi dans la seance du 27 messidor, rapport, a la suite duquel le Conseil adressa un message au Directoire, l'invitant a prendre les mesures o^cessaires pour faire payer le plus promptement possible aux ouvriers de Sevres ce qui restait du sur les 100,000 francs votes pour Tan VII. Quant au Directoire, il fit remettre la nouvelle petition au ministere de l'lnterieur, avec injonction d'avoir a prelever la plus forte somme possible, sur les fonds decadaires.
En depit de leur situation precaire et de leurs souffrances, les ouvriers de la Manufacture continuaienl. cependant, a produire avec activity. Un rapport, Ires curieux, dresse a la date du 12 floreal, an VI, par le bureau
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des Arts et Manufactures, nous apprend que « malgre la defaveur des circonstances ct la stagnation absolue du commerce, et surtout du commerce exterieur auquel sont destines une partie des produits de la Manufacture de Sevres, la rccette d'apres les derniers comptes, ceux de 1'an IV et de l'an V, a presque fait face aux depenses, sans compter l'accroissement journalier de l'actif qui existe en marchandises fabriquees dans les magasins, actif qu'on peut evaluer a plus d'un million. Sans le retard apporte aux paiements des sommes dues par lc ministere des Affaires elrangeres, esl-il ajoute, et le pen d'activite des ventes resultant des causes generates qui entravent le commerce et dont Sevres subit les consequences avec les autres manufactures, l'Etat pourrait abandonner cet etablissement a ses propres moyens'.»
II faut, d'autre part, rendre cette justice au Gouvernement de la R6publique qu'il no songea pas un seul instant a supprimer la Manufacture de Sevres, par principe ou par economic. La correspondance, — et elle est considerable, — echangee entre les membres du Gouvernement et les direcleurs, sous la Revolution et pendant le Directoire, ne mentionne pas une seule fois lc projet de supprimer cette institution artistique. Bien que son origine monarchique ait du la rendre suspecte, la Republique tint a honneur de la conserver et d'en assurer les progres. Lorsque la situation financiere devint trop criti([ue, on avisa a en restreindre l'importance materielle, mais le maintien, 1'accroissement menie de sa prosperite industrielle et de son merite artistique resterent la preoccupation constante des divers hommes d'Etat, dans les attributions ministerielles desquels elle fut comprise, et des hauts fonclionnaires qui en eurent l'administration.
A la suite d'un rapport presente par Costaz, chef du bureau des Arts et Manufactures, le ministre de l'lnterieur ecrivait, le 9 floreal an VIII,
'Homme dans toutes les periodes de crise, des propositions de cession de la Manufacture a l'industrie privee elaient faites frequemmentau Gouvernement. La plus serieuse est celle qu'unnomme Martin, adressait au Ministre des Finances, le 24 thermidoran V.
Dans le memoire dont elle est la conclusion, Martin montre les abus qui se perpeluent dans la Manufacture, et soutient qu'elle ne peut prosperer tant qu'elle sera aucompte du Gouvernement. Une compagnie de negociants, dont il est le porte-parole, olTre au Gouvernement de prendre a ses risques la Manufacture. Elle versera une somme de 500,000 livres (ecus) comme cautionnement et prix des marchandises en magasin. Pendant douze ans, la Societe jouira des bailments ou annexes ; elle s'engage a produire, pour le Gouvernement, moyennant une allocation de 20,000 livres, une certaine quanlite de pieces, veritables 03uvres dart, qui egaleront ce quia ete fait de mieux a Sevres et surpassera ce qui peut etre execute par l'industrie privee. Cette proposition, comme loules celles du meme genre, d'ailleurs, fut repoussfee energiquement.
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aux directeurs : « Vous connaissez, citoyens, l'etat penible du tresor public et la necessite d'en alleger les charges. Parmi les etablissements dont la depense ra'a paru trop considerable, j'ai remarque la Manufacture de Sevres, et je me suis determine a la reorganiser. Pour obtenir une diminution dans la depense, il a fallu reduire le nombre des ouvriers et des employes; vous trouverez ci-joint l'etat nominatif des individus que j'ai cru devoir conserver. lis sont au nombre de soixante-six. Tous ceux qui ne sont point compris dans cet ctat seront licencies a compter du lor prairial prochain... Autrefois la Manufacture de Sevres n'avoit point de rivale pour la perfection du travail; mais j'ai vu avec peine que depuis quelques annees, elle n'avoit fait que peu de progres dans l'art de la fabrication. II existe aujourd'hui plusieurs etablissements particuliers, qui semblent, a certains egards, eclipser sa gloire. Cet etat stationnaire m'a paru devoir etre attribue a plusieurs causes. Aussi en reorganisant la Manufacture, je ne me suis pas seulement propose de la rendre moins a charge au gouvernement ; j'ai encore eu l'intention de lui faire recouvrer son ancienne splendeur et de la transformer en une ecole d'art. La fabrication de la porcelaine est parfaitement etablie en France; en la maintenant a Sevres, j'ai eu surtout en vue d'en faire un objet d'emulation pour les etablissements particuliers; ainsi le travail qui se fera dans l'avenir devra tendre au progres de la fabrication. Mais pour l'execution de ce projet, il m'a paru qu'un chimiste devoit diriger la Manufacture. Vous savez que les arts qui s'exercent sur les terres forment l'une des branches les plus importantes de la chimie, et Sevres ne pouvoit que degenerer puisqu'il n'avoit point a sa tete un homme verse dans cette science. Cette consideration m'a determin6 a nommer pour directeur le citoyen Brongniart fils, auteur d'un memoire estime sur les eniaux. II aura pour adjoint le citoyen Hettlinger. Les fonctions d'agent comptable seront remplies par le citoyen Salmon l'aine, et le citoyen Salmon jeune y travaillera dans les bureaux de la direction. »
Alexandre Brongniart, dont le nom, desormais etroitement lie a celui de la Manufacture, allait devenir si justement celebre, avait ete nomine sur la designation de Berthollet, charge par le ministre de la mission delicate de chercher le nouveau directeur de Sevres parmi les savants les plus aptes a ces fonctions. II etait age de trente ans, au moment de sa nomination. Apres avoir ete successivement pharmacien militairea l'armee des Pyrenees etingenieur des Mines, il occupaita l'ecole des Quatre Nations
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]a chaire d'histoire naturelle. Avec l'entree en fonctions de Brongniart, une nouvelle periode his tori que s'ouvrit pour la Manufacture. En outre, lc coup d'Etat du 18 brumaire, en modifiant la forme du gouvernement de la Republique, ne devait pas larder a provoquer une reorganisation administrative de l'etablissement. Avant de retracer l'histoire de cette periode nouvelle, il nous reste ii etudier le caractere artistique de la production de Sevres, sous la Revolution ct sous le Directoire.
Pendant cette periode, revolution philosophique, que nous avons constatee dans la seconde periode du regne de Louis XVI, ne manque pas de s'accentuer. L'art en tout temps est toujours l'interprete des idees dominantes. Des rives fleuries oil vivent de poesie, de musique et d'amour, les galants bergers, les demi-dieux badins, les nymphes aimables et les comediens joyeux, enfantes par Watteau, Boucher et Lancret, l'art a derive insensiblement vers les jardins d'Academus. Solennels et tristes, graves et severes, les personnages mis en scene ne s'occupent que de morale et ne parlent que de vertus. Amour, chansons, sourires,il n'estplus,entre eux, question de tout cela. Philosophes austeres, ils discourent, ils dissertent, ils analysent leurs sentiments el traduisent leurs idees en paraboles, en sentences, en allegories serieuses et froides. Avec le culte de l'amour ct de la beaute, lc gout de la nature a disparu. Les guirlandes de fleurs elles-memcs deviennent classiques. Les grotesques renouveles d'Herculanum et de Pompei se substitucnt aux capricieux rinceaux. Partout la fantaisie disparalt et la solennite la remplace. On demande a une antiquite incompletement ressuscitec,a une philosophie qui voudrait paraitre noble et qui reste bourgeoise, a un symbolisme banal et pretentieux, les elements d'inspiration. Sur cette matiere precieuse fine et delicate, destinee a former des oeuvres riches, gracieuses et souriantes, on applique les images les plus severes, les sujets les plus moroses; on convcrtit ces superfluites elegantes en steles funeraires, en monuments patriotiques et en emblemes du socialismc moderne et de la science politique. C'est en vain qu'un reste de gout protestc dans le public, et s'attache aux amusantes et gracieuses compositions du regne precedent. Les hommes vertueux des temps passes, les capitaines heureux, les financiers economes, les moralistes puritains et les inventeurs de toutes sortes de remedes sociaux ou de systemes philosophiques, remplacent, en biscuit, Diane, Venus et Cupidon.
En fait de mythologie, ceux qui gouvernent la France n'apprecient
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que l'hisloirc morale de Telemaquc, et comme allegoric, tiennent pour les sujets qui personnificnt les vertus civiques et symbolisent [es 6venements contemporains. Les Archives nationales conservent le programme d'une piece importante, qui fut commandee par la Convenlion a la Manufacture. Ce programme amphigourique mcrite d'etre consignc a ccttc place; il constitue en effet la synthase la plus expressive du gout artistique de cette epoque : « L'objet principal est un groupe de biscuil convert d'un bocal de verre blanc, represenlanl sur la face principale le Despotisme renverse de son pedestal, lombant sur la Noblesse, laquelle est cuirassce a la maniere des anciens chevaliers et etenduc morte sue les degres, environnce des attributs qui caracterisenl ses differents grades et litres. Le Despotisme represents avec des bras et des jambes maigres, le ventre et la t6te gros, se cache le visage du manteau qui couvrait sa diluuniilc, pour ne pas voir la Ycrite et la Liberie ensemble sur un nuage el surmontant le pi6destal. La premiere lui prescnte le miroir clans lequel il peut se reconnaltre, la seconde, le bonnet en tete, d'une main lui lame la foudre, et, etendanl I'autre bras, protege de son bouclier (porlanl un coq pour embleme) les homines du 14 Juillet, qui, sur la face lateral*', armes de pinces, de piocb.es, emploient tous leurs efforts a renverser le ptedestal (line femme armec d'une pique est du nombre). Les homines du 14 Juillet se prolongcnt sur le derriere, dont parties, ainsi que de l'aulre face lalerale, sont occupees par un vieillard et une femme, qui les mains el les yeux tendus vers le ciel, rendent grace a la Divinite ()iii vient de briser les chalnes, dont les carcans sont encore a leurs bras. Un enfant effraye de la chute du Despotisme fuit dans les genoux de sa mere. Le piedestal et les inarches du groupe sont quarres. Sur une plinthc ou terrasse ronde, 84 boucliers sont couches les uns sur les autrcs et lies par une guirlandc de chene ; sur chaque bouclier sera inscrit le nom d'un deparlement. Ce groupe sera porte par un socle a angles tronques, en liois noir ou d'acajou (etanl trop difficullueux en porcelaine) ; dans chaque face seront incrustes des bas reliefs en camees de porcelaine rejuesentants des sujets analogues aux traits les plus remarquables de la Revolution. Une plinthe plus grande et quarree (aussi en bois) supportera le tout. Aux qualre angles seront des vases en porcelaine les mieux decores possible, lesquels serviront d'ecritoires. Entre les vases, des cuvettes longues pour les plumes et les canifs. »
On devinc l'embarras oil devaient se trouver les sculpteurs de Sevres,
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quand on leur imposail des programmes de ce genre. Heureusement, pour les bustes fort nombreux aussi a cette epoque, l'execution etait plus facile. Depuis Petion jusqu'a Bonaparte, tous les personnages importants de la Revolution furent en effet portraitures en biscuit, par la Manufacture de Sevres. Les exemplaires des bustes de Bonaparte partieulierement se multiplientsous le Directoire. Unelettre du ministrede l'lnterieur en reclame sept, d'un coup, pour les offrir au\ membres du Directoire executif et a la citoyenne Bonaparte. La demande est motivee par cette consideration, « qu'il apparlenoit a un elablissenient national, le premier en son genre en Europe, de reproduire, d'une maniere aussi utile et aussi agreable, les trails d'un citoyen qui a rendu de grands services a la Republique et que le Directoire executif honore de toule sa confiance ».
Dans le catalogue d'une des expositions de Noel, au Louvre, — car r administration revolutionnaire continuait, fort intelligemment a ce point de vue, les precedents de la monarcbie, — nous relevons la mention des pieces suivantes indiquees comme productions nouvelles : Quatre groupes, les Quatre Elements, le Nid d' Amour, le Colin Maillard et le Petit Colin Maillard; une Pendule, la decoration de cinq pieces d'un chambranle de cheminee; cinq bas-reliefs figurant le Matin, le Soir, la Terre, I'Air, le Feu et I'Eau, el qui representent la tradition passee prete a disparaitre. avec quatre bas-reliefs de YHistoire de TiUmaque, qui repondent aux tendances nouvelles.
Enfin,c'e»i aussi pendant cette periode que I'architecte Masson executa, d'apres les arabesques de Raphael, le service qui porte son nom el dont le Comile de salut public fit present a l'ambassadeur de Prusse. Le gout officiel triomphaild'aulantphis facilement des preferences des particuliers, que les amateurs francais pendant la periode revolutionnaire furent d'une rarete extreme, pour des raisons trop faciles a deviner et qu'il est inutile de redire. On acheta peu de porcelaines pendant la Terreur, et cela se comprend. Les lettres d'Hettlinger, que nous avons analysees, nous ont fait connaitre la situation miserable qu'entrainait pour Sevres cette penurie d'aclieteurs.
En ces annees sombres, le ministere des Relations exterieures fut a peu pres le seul client serieuv de la Manufacture, par les presents diplomatiques qu'il composail avec les grands services et les pieces de sculpture. La Picvolulion, sur ce point encore, suivait les traditions du regno precedent. Nous avons vu plus haul qu'au 24 Thermi-
LA MANUFACTURE SOUS LE PREMIER EMPIRE
Di;:s son entree en fonctions, Brongniart se preoccupa activement de reorganises encore une fois, la Manufacture, lantau point devue artistique qu'au point de vuc administratif. Le 17 messidor, il adressait au rainistre de l'lntcrieur un long niemoire, ou se trouvent exposes ses idees et ses projets. Brongniart commence par etablir que l'interet de la Manufacture n'est point de conserver des artistes brevetes a appointements fixes, charges d'une simple inspection ; en consequence la suppression de cet emploi est proposee. Pour les services et modeles, le nouveau directeur est d'avis de n'occuper que des artistes d'un talent reconnu; ces artistes recevront une somme proportionnelle a l'importance du travail et surveilleront l'execution de leurs dessins ; il propose de s'adresser, clans ces conditions, a Boizot, a Lagrenee, a Van Spaendonck, qui ont donne des preuves de leur merite et rendu deja des services a la Manufacture. Comme conclusion, Brongniart resume son programme artistique, en declarant qu'une Manufacture nationale ne doit pas vieillir et doit se modifier constamment suivant le gout actuel et le progres des arts. Dans un autre memoire, en date du 18 thermidor, concernant
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plus particulierement l"organisation administrative, Brongniart est d'avis d'introduire, dans les ateliers de Sevres, les habitudes d'ordre el de discipline, qui distinguent les etablissements prives. d'admettre des apprentis au nombre de dix, pour faciliter le recrutement des bons ouvriers. de faire travailler aux pieces et d'employer des femmes, pour les ouvrages de decoration en peinture.
Toutes ces propositions furent acceptees par le ministre de 1'Interieur. Ellesetaient, au reste, de nature aprovoquer une amelioration sensible de la production de la Manufacture, si la situation financiere eut ete moins compromise. Malheureusement, cette situation, toujours tres critique, presentait des obstacles serieux a la realisation immediate des reformes. Les ouvriers continuaient de vegeter dans la misere ; on ne leur payait point leurs salaires. Le 30 nivose an VIII. le personnel de Sevres adressa une petition a Bonaparte, premier Consul. « On leur avoit fait esperer, y discnt-ils, la fin de leurs maux. Le precedent ministerc Quinette avoit fait dans ce but avec la compagnie Lemercier un marche considerable de porcelaines de Sevres et le seul resultat a ete de faire disparaitre les gages de leurs salaires, et de disperser les plus beaux monuments de la Manufacture. » La meme petition fut adressee a Lucien Bonaparte, ministre de l'lnterieur. Toutes les deux furent serrees dans les cartons, et rien n'en resulta. Les doleances et les previsions douloureuses des petitionnaires etaient cependant liien justifiees. L'affaire Lemercier. dont il est parte dans ce document, finit mal pour tout le monde. Sur la somme de 91,585 francs que cet entrepreneur devait verser pour certaines ventes en Russie, effectuees par ses soins. mais pour le compte de la Manufacture, l'Etat ne recut que 29,610 francs. Bien mieux, on put s'assurer que toutes les porcelaines n'avaient pas ete envoyees a destination. On eu trouva pour 24,598 francs chez le beau-frere de Lemercier. L'un et l'autre furent arretes. Leur incarceration, malheureusement, ne fit pas rentrer d'argent dans la caisse de la Manufacture. A force d'instances, loutelois, Brongniart. qui, des le debut de son administration, fit preuve de cette energie et do cette dignite dontil ne se departit jamais, pendant les quarante-sept ans de son sejour a Sevres, Brongniart reussit a obtenir pour ses ouvriers une allocation mensuelle de 5,000 francs, qui fut portee peu apres a 15,000 francs. 11 organisa ensuite lui-meme la vente directe des produits de la Manufacture, et en fit une exposition publique au Museum. Enfin le nouveau directeur sut administrer avec assez d'habi-
lete, pour qu'en 1801 le budge I de la Manufacture se trouvat en equilibre. Lesrecettes s'eleverent, cette annee-la, a 221,357 francs et les depenses a 221,293 francs. A cette date, Sevres employait 92 personncs, y compris le personnel administratif et les artistes dessinateurs. Brongniart nc s'en tint pas la. Douc d'une activite infatigable et d'un esprit fort inventif, il concut le projetd'etendre l'activit6 de la Manufacture a toutes les branches de l'art ccramique. II proposa, en consequence, au ministre de l'lnterieur, de fonder a Sevres unc fabrique de faience fine ct de terrc de couleur. Pour justifier cette creation nouvelle. il faisait valoir cette consideration que toutes les fabriques de faiences fines sc trouvaient chez nous en plcine decadence. Un certain nombre de colics qui avaient travaille jusquelavenaicnt d'etre fennees, eneffet, el d'autres 6taientalaveillede la faillite. Le role de la Manufacture do Sevres, scion Brongniart, devait elre d'enlever a l'Angleterre le commerce privilege de la faience fine, commc elle avail deja enleve a la Chine et a la Sa\c eclui des porcclaines. « J'ai obtenu, ecrivait-il, des essais en petit que lescirconstances m'ontperniis de tenter, des resultats qui me donnent les plus grandes esperances. Si cet espoir est fonde, ces travaux deviendront pour les fabricants un exemple encouragcant et d'autant plus utile, que la Manufacture rend ses procedes publics, lorsqu'elle croil en 6tre sure. Je citerai, a l'appui de ce que jc viens de dire, la fabrication des hires noires a la maniere de Wcegwood, tentee pour la premiere fnis ;'i Sevres, el qui a deja donnc naissance a quatrc fabriques de ce genre, en sorte que cette espece de poterie sera completemenl enlevee ;m\ Anglais avanl pea d'annees. »
Au grand chagrin de Brongniart, le ministre ajourna la realisation de son idee. 11 invoquait des raisons d'ordrc financier; les 25,000 francs necessaires n'etaient pas disponibles. II objectait, en outre, que l'interet de la Manufacture del'endait d'y introduire unc fabrication nouvelle, capable dc faire supposer que cello de la porcelaine de S6vres n'existait plus on avait ete denatnrce. Brongniart, toutefois, fut invite par le ministre a continue r en grand ses experiences. « Tout cela, lui disait-il fort aimablement, a de quoi vous occuper utilement, et je ne doute pas que vous n'y trouviez beaucoup de succes et de gloire. »
Le 16 brumaire an XIII, la Manufacture passa du ministere de l'lntericur dans les attributions du ministere de la Maison de l'Empereur. A la monarchic nouvelle, il fallait une Cour; les armees de la Bevolution la fournirent. Cette cour devait etre sinon aussi brillante, du moins aussi
fastueuse que celle des anciens rois de France. Les Manufactures de Sevres, des Gobelins, et de Beauvais furent exclusivement affectees a alimenter le luxe imperial. Les Archives contiennent de nombreux documents temoignant de l'interfet tout sp6cial, que Napoleon prit a ['extension et a la prosperity de la Manufacture de Sevres. Le 14 avril 1806, l'Empereur ecrivait de Saint-Cloud a M. de Cliampagny. « On me rend eompte que la Manufacture de porcelaines de Sevres aurait besoin de reglement. Faites reunir les principaux manufacturiers de Paris et presentez-moi un rapport sur cet objet. »
L'ordre de Napoleon tut promptement execute. On ouvrit une enquete a laquelle prirent part non seulement k's manufacturiers mais les principaux t'onctionnaires parisiens. Le prefet de police notammcnt y joua un role preponderanl ; ses communications et ses rapports qui sont conserves aux Archives nationales ofi'reut un piquant interet. Ce fonctionnairc proposait, comme unique moyen de relever I'industrie de la porcelaine. de revenir aux prescriptions de l'arivt royal du 17 Janvier 1787 et de remettre particulierement en vigueur les articles 6. 7 et 8, defendant aux manufacturiers de faire peindre el decorer ailleurs que dans leurs ateliers, et leur interdisant de faire etablir des moufles pour faire peindre et decorer le blanc de Sevres. Ces sages dispositions, pretendait-il, devaient empecher Tabus qu'on faisait du blanc. Ne pouvant plus exporter de blanc. les manufacturiers rivaliseraient de soins et d'industrie pour perfectionner l'ornement. On ferait moins de porcelaine, mais elle aurait, etant decoree, vingt, trente fois plus de valeur. Tout le prix du decor resterait en France. « Je me plais a croire, disait le prefet, en terminant, qu'enajoutantunfortimpot sur l'exportation du blanc, on parviendrait a rendre a nos manufactures de porcelaines tout leur eclat et a en tirer tons les avantages que le gouvernement a droit den attendre.
Ces idees restrictives se heurterent a de vives oppositions. Le bureau consultatif des Arts emit des vceux contraires aux propositions du prefet de police, et le 4 juillet, le ministre de l'Interieur adressait a I'empereur un long rapport, dont les conclusions etaient diametralement opposees a celles presentees par son subordonne. Partisan de l'emancipation industrielle.le ministre reclamait la liberie pour la decoration en chambre. et acceptait le principe de la libre concurrence, aussibien dans la fabrication, que dans ce qui pouvait toucher aux beaux-arts. En outre, il declarait inexacte l'afnrmation du prefet de police que la fabrication de la por-
celaineen France etait en decadence ; cette fabrication, au contraire, jouissait a son avis d'une grande prosperity, ulaquelle elle n'etait parvenue que depuis l'abolition des reglementations etroites : « II est vraiment remarquable. disait le ministre, que dans I'espace de dix a douze annees, au milieu des orages d'une revolution qui semblait devoir aneantirla plupart de nos ateliers, la fabrication de la porcelaine ait acquis de l'extension. Les progres ont meme ete tels que, d'apres le releve des douanes, il a et6 exporte dans les annees XII et XIII des objets pour une valeur de 1 million a 1,200,000 francs par an. » Relativement a 1'observation qu'il y avait trop de manufactures de porcelaines, il ajoutait epic leur nombre prouvait uniquement le degre de prosperity auquel s'etait eleve" ce genre d'industrie. « Reduire le nomine des manufactures, ce serait agirensens inverse des interets de l'Etat, concluait-il : si notre nation etait la seule qui fabriquat de la porcelaine, nous pourrions imposer telles conditions que nous jugerions convenables, mais comme nous avons des concurrents dans les autres pays, il faut nous contenter de benefices born6s et nous regler de maniere a obtenir constammenl la preference. »
N'est-il pas vraiment fort curieux de voir, a cette epoque d'autoritarisme absolu, se manifester officiellement avec tant denergie, le principe de la liberte commerciale et industrielle ? L'Empereur se rendit sans difficult au\ observations si liberates et si precises de son ministre. Les propositions du prefet de police furent repoussees.L'induslrie de la porcelaine, emancipee completemenl par la Revolution, de toutes les entraves des arrets royaux, continua librement sa fabrication, sans restrictions dans le nombre de ses etablissements et dans les genres de production. II en resulta une emulation constante cntre les manufactures privies et la Manufacture imperiale, qui dut multiplier ses efforts pour se maintenir au premier rang. Son administration n'y reussit point toujours et s'attira parfois des remontrances assez vives. Dans le proces-verbal de la stance duConseildelaMaison de l'Empereur. tenue le 29 aout 1807. nouslisons la mention^suivante d'unordrede Napoleon : « Prevenir le directeur de la Manufacture de Sevres que si, dans un an, il ne reussit pas mieux, surtout pour la forme des services, la Manufacture sera supprimee ; elle doit etre la premiere et non de second ordre. » Les visites de l'Empereur et de sa Cour a Sevres etaient, en outre, frequentes. Napoleon tenait a constater par lui-meme l'etat des travaux et les progres accomplis. Les rapports adresses a l'lntendant general de la Maison de l'Empereur sur
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chacune de ces visites sont tres cxpliciles a ce sujet; ils menlionnent avec precision les observations et les critiques du souverain. Les projets approuves par Brongniart pour les pi6ces dites historiques, etaient regulierement soumis a l'Empereur et non seulement il les exarainait avec soin, mais il en modifiait frequemment les dispositions, comme ne repondant point sufflsamment a ses id6es personnelles et a ses vues politiques. Ainsi, ayant commands de faire en biscuit les portraits des hommes utiles, il se fit soumettre la lisle dressec par l'lntendant general de sa Maison , le comte Daru, et biffa d'un trait energique les noms de Pascal, de Descartes, ded'Aguesseau, de Conde, de Duquesne, de Catinat, de Montausier. de la Tour d'Auvergne, de Haller, de Franklin, de Diderot et leur subslitua les noms de Guillaurae le Conquerant, de Duguesclin, de Gustave Adolphe, de Fr6deric II. de Cesar, d'Annibal, d'Homere, de Virgile, du Tasse, de Christophe Colonib, de Laurent de Medicis, et du prince Eugene.
Dans une lettre de Duroc, grand Marechal du Palais, adress^e a l'lntendant general de la Maison. en date du 23 oclobre 1807, nous relevons des renseignenients non moins curieux sur le soin que Napoleon prenait de liiurnir lui-meme des sujets a la Manufacture de Sevres : « S. M. y estil ecrit, renonee d'autantplus volontiers au service ajourd'or, enfaveurde M. de Chainpagny, qu'elle desire que Ton en l'asse pour elle d'un genre hull particulier, dont les dessins soient tres beaux, signifiant tous quelque chose et qu'il n'y ait rien d'indiflerent ; que dans ces dessins il ne soit jamais question de batailles, ni de noms d'hommes; que les sujets soient des allusions tres indirectes et qu'ils reveillent des souvenirs agreables. Voici la liste de eeux que S. M. a designes pour etre representees et servir d'exemples dans le cboix des autres :
« Les Vues de Schcenbrun, de Molke, du Prater de Vienne. L'ltpee de Frederic II.
« L'Epee du grand maUre de Ma lie Lavalette.
La Mosquee de Gemilh Hazard, le Mekias, la Colonne de Pompie; le Phare (TAlexandrie, une Vue du disert de Kathie, le Plateau de Gaza, les Raines de Cesarie, le Convent de Nazareth, la Vue du Mont- Thabor, les Fontaines de Moi'se, un Dromadaire harnach4,\e Pont du Jourdain ; une Vue de Fn'jus, avec une fre'gate et deux petits bdtimenti ijai // arrivent, le Convent de Leoben, une Vue du palais de Saint-Marc de Venise, une Vue de Gra/z, de Postdam. de Sans-Soucy, le Punt sur
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pilotis sur la Vistule, le Radeau de Tilsitt, le Lac d'Ostende, etc... M. Denon peut choisir quelque chose qui renouvelle le souvenir des capitales et des grandes villes oil l'Empereur a ete; par exeraple pour Milan, on verrait la Cathedrale ou le Forum, ou la villa Bonaparte. »
Le budget de la Manufacture, pris sur la liste civile de la Maisonde l'Empereur, varia, pendant laperiode imperiale, de 270,000 francs a 314,000, sur lesquels, le personnel, comprenant 90 ouvriers et employes, touchait environ 150,000 francs. Les depenses etles recettes s'equilibrerent a peu pres constamment. De 1810 a 1813, le budget se solda mSme annuellement par un excedent de recettes de plus de 40,000 francs.
A partir de 1806, la Manufacture de Sevres, qui avait pris un developpement remarquablc dans sa fabrication, commence a executer des ceuvres de grandes dimensions, ayant un interfit a la fois artistique et historique. Dans ce nombre il faul comprendre :
La c61ebre table des Marechaux, de 3 pieds de diametre, d'un seul morceau, sur le dessin de Percier, oil sont represented en peinture, Berthier, Bernadotte, Marmont, Davoust, Soult, Ney, Lannes, Augereaa, Bessieres, le prince Murat, le grand marcchal du palais Duroc et le grand ecuyer, piece evaluee 22,300 francs :
La table rectangulairc, de l^O de long sur 80 centimetres de large, representant les figures principales du musee Napoleon, Apollon, Venus, Minerve, Laocoon et Hercule, du prix de 12,000 francs.
Le service Egyplien, de 146 pieces diverses, fond bleu, avec hieroglyphes en or, et peintures en grisaille de Schwebach d'apres Donon, representant des vues d'Egypte, cole 44,609 francs ; le surtout, en sculpture, comprend, an milieu, le temple de Philce, sur les cotes, les temples de Teutyris efd'Esfou et deux moles, quatre parties de colonnade relient les temples avec les moles ; les figures de Memnon et du Sphinx ornent les extrcmites;
La table des Qualre-Saisons, peintures de Georget.
Un etat des travaux dresse a la fin de l'annee 1806, signale, en outre, comme ceuvres en voie d'execution :
L'n service, a bord bleu, dit le service encyclopedique, peintures de Schwebach representant les attributs colores des Muses, des Sciences, des Arts, des Metiers et Professions;
Deux vases, dits Cordelier, d'un metre de haut, a fond beau bleu,
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decoration en or et platine, sujets en or representant, l'un le triomphe de Paul-Emile, l'autre le triomphe d'Alexandre;
Deux grands vases Medici?, avec sujets colores d'apres les dessins de Percier pour l'edition d'Horace, de Didot ;
Quatre vases dits Jasmin-Percier, avec fleurs, ornements et attributs des Quatre-Saisons, d'apres Brongniart.
Cette preoccupation de faire produire ;'i Sevres des objets ayant un caractere historique, preoccupation si conforme aux idees du temps, tourmentait, an reste, Brongniart, presque depuis le jour oil il fut place a la tete de la Manufacture. line lettre adressee par lui a l'lntendant general de la Maison de 1'Empereur nous fait connaitre les intentions qui le guidaient dans la recherche des sujets de decoration.
« J'ai pense, ecrivait-il le 6 nivose an XIV, que la Manufacture devoit executer aussi promptement que possible des pieces dun volume remarquable et d'un bon style sur lesquelles on transmit a la posterite la memoire des evenements etonnants qui viennent de se passer. J'ai deja forme ce projet. Depuis quelques semaines et je vous en aurois parle clans la derniere lettre que j'ai eu l'honneur de vous ecrire, si au moment de vous en faire part, une des pieces principales que je destinois a l'e\6cution du premier projet n'eut manque. Ce contretemps assez inattendu m'a ote dans l'instant le courage de vous en parler, mais aujourd'hui que ces malheurs sont repares, que nos projets sont plus entendus et plus arr&tes, que leur execution est mfime plus assuree par la reussite de plusieurs des pieces que j'y destine, je dois vous en faire part et vous demander pour leur execution les secours dont nous avons besoin.
« Nous desirons trailer cette belle partie de 1'histoire de France de trois manieres :
« 1° D'une maniere severe, mais peu riche, parce qu'il faut que cette premiere piece soit faite avec toute la rapidite dont l'execution de la porcelaine est susceptible. Le sujet est la conquete de l'Allemagne, dessine allegoriquement en noir et rouge et flans le genre etrusque, sur un vase d'un metre de hauteur, monte en bronze brun. Le dessin est fait et le vase eut ete pret pour le 1" Janvier, sans l'accident rapporte plus haut. Ce vase est remplace et m&me avec assez d'avantage, mais cet accident nous retarde de trois semaines, en supposant qu'il n'en arrive pas de nouveau.
« 2° D'une maniere riche, monumentale et historique, sans cependant
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elre une copie exacte des faits. Nous projetons de mettre la Campagne si glorieuse et si courte de l'An XIV, sur une colonne de porcelaine de 5 metres et demi de hauteur. Cette colonne est en cinq parties ; les sujets seront peints en or sur fond violet, et le corps de cette colonne est deja fait en porcelaine blanche et la plupart des autres parties sont tres avancees. Une partie des pieces sera doree, quand vous recevrez cette lettre. Cependant. je pense que cette colonne ne pourra etre terminee avant huit mois. Le piedestal doit porter quatre tableaux en porcelaine dont les sujets seront trailes a la maniere des mddailles.
« 3° Nous desirons peindre en coloris surun vase d'un metre de hauteur et peut-etre memo sur deux, si cela ne devient pas trop long, deux ou quatre des sujets les plus remarquables de cette Campagne. C'est ici que nous desirons avoir toute 1'exactitude possible. C'est pour l'exccution de ce projet que je reclame principalement ces sccours, premierement, pour nous indiquer les sujets que vous croirez les plus convenables a traiter; parmi ces sujets, je prendrai la liberie de vous proposer celui de l'entrevue de l'empereur de France avec l'empereur d'Allemagne; secondement, pour nous procurer des dessins faits par des temoins ou au moins sous le rapport et sous les yeux des personnes temoins des evenements. 11 n'est pas necessaire que ces derniers soient bien executes, ni bien composes, il suffit qu'ils fassent connaitre avec exactitude les sujets qu'ils representeronl. Ces vases devant toujours eire beaucoup plus exposes aux regards sur une face que sur l'autre, il serait bon que deux des sujets l'emportassent sur les deux autres par leur importance. Deux sujets principaux pourraient meme nous suffire a la rigueur, parce que des medaillons, trophees, camees, etc., seroientplaces sur le derrieredu vase. Quelque celcrite que nous mettions dans l'exccution de ces vases, il faudra au moins un an pour les terminer avec le soin qu'on a le droit d'exiger de la Manufacture ; nous ne pourrons meme en disposer la decoration que lorsque nous connaitrons les sujets que nous aurons a traiter. Je ne doute pas, Monsieur, que je n'entre dans vos vues en entreprenant et en conduisant rapidement des travaux de ce genre.
« J'ai l'honneur d'etre avec respect votre obeissant serviteur.
« Alex. Brosgniart. »
La colonne de l'An XIV fut terminee en 1808. Les inventaires de Sevres nous en out conserve la description complete. La colonne avait 10 metres
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de haut. Les cinq princ.ipaux evenements de la Campagne avaient ete peints en or ombre en brun sur fond bleu lapis, d'apres des dessins de Bergeret. Le chapiteau en or raoulu etait surmonte d'une Paix en biscuit. Sur le socle en bois d'ebene avec ornements en bronze dore au mat, quatre plaques de porcelaine representaient, dans le genre camee, des sujets allegoriques, d'apres les medailles frappees a l'occasion de cette Campagne. Cette ceuvre d'art que Napoleon fit placer aux Tuileries etait evaluee 32,000 francs. La Manufacture en executa un pendant, qui avait pour sujet la Campagne de 1806.
On voitqu'al'instar des Gobelins, Sevres, pendant cette periode, consacre le talent de ses artistes a la glorification de Napoleon. Percier aremplace Le Brun. II est le peintre attitre de cette epoque, ou toutes les manifestations de l'esprit humain, comme toutes les forces de la nature, sont absorbees par ce terrible genie qui promene ses armees atravers l'Europe, demolit et releve a son gre les royaumes, dompte les nations et domine de sa gloire et de sa puissance le monde renouvele. Comme sous Louis XIV, Tart a pour but supreme de celebrer, avec toutes ses magnificences, cette gloire, cette puissance, et d'en transmettre aux siecles futurs le souvenir eclatant. La decoration des monuments publics, des palais ne s'inspire point des necessites de la construction, des tendances du genie national, des traditions d'un passe fecond en chefs-d'oeuvre ; elle procede avant tout de l'idee imperiale et doit surtout servir a en exalter la grandeur. On ne demande plus a la flore et a la faune les elements constitutifs de l'art nouveau. Les merveilles de la nature ne semblent pas assez heroTques, pour contribuer a l'interpretation emblematique do la grande epopee ; la forme doit symboliser exclusivement la gloire de Napoleon. Qu'ils fassent des modeles pour la [tapisserie ou pour la ceramique, les artistes ne se preoccupent guere de l'adaptation logique de la matiere, des genres de peinture et des precedes de fabrication; le sujet pour eux devient l'essentiel, car il personnifie toujours l'Empire et l'Empereur, la puissance et l'autorite absolues. Pendant huit annees, la production artistique de la Manufacture se resume, presque exclusivement dans des pieces a sujets historiques, empruntes specialement aux campagnesmilitairesde Napoleon et a ses principales victoires. A Sevres, on met YHistoire de I'Emperew sur des vases, comme aux Gobelins on la tisse en tapisseries. En 1806, la Manufacture execute encore un grand vase a bandeau, orne d'une peinture allcgorique de la bataille d'Austerlitz, rendue a la
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maniere etrusque ; en 1807. Percier donne le modele d'un vase de 65 centimetres de hauteur, avec un medaillon, genre camee antique, oil l'Empereur est represents, par Parant, sur un char de triomphe. "Le 9 Juillet de cette meme annee. Brongniart informe l'lntendant general qu'il fait executer de grands vases portant les peintures suivantes : L'Empereur passant I'armee en rente sous les murs deVienne;Y Entree de l'Empereur dans Berlin; YEmpereur saluant un convoi de blesses mnemis a Varmec d' Italic; YEmpereur visitant un hdpital ambulant, et dormant des soins pur/iculicrs aux blesses apres la balaille d'lena et une allegoric de l'armistice. En 1808, Fragonard peint sur un vase Cordelier, de 1 metre de hauteur, fond vert de chrome, une marche trioraphale de l'Empereur. En 1813, les ateliers de Sevres livrent un vase Medicis de premiere grandeur, fond bleu lapis, avec bas-relief representant le manage de Napoleon et de Marie-Louise, du prix de 30,000 francs. Ajoutons que Napoleon daigna parfois associer safamille a ces apotheoses artistiques. Des 1806. il avait commands a Sevres une table ornee des portraits de la famille imperialo. De grands travaux firent ajourner l'execution de cette ceuvre considerable, mais le prqjet fut repris en 1811 et Brongniart chargea Isabey de peindre les portraits des 22 personnages figurant sur cette table, d'une largeur de lm,38. Dans une lettre a l'lntendant general de la Maison de L'Empereur, le directeur de Sevres estimait le coul de cette ceuvre de 55 a 65,000 francs; Isabey pour sa part recut 18,000 francs.
Vers le raemc temps, il fut fait une table du memo genre, mais de moindres dimensions, — 3 pieds de diametfe, — dont Bailly executa la decoration, d'apres des portraits peints par Gerard. Cette table etait cotee 31,000 francs. La peinture figure dans ce chiffre pour 6,000 francs. Les tables historiques de Sevres semblent, du reste, avoir ete fort goutees de l'Empereur ; nous trouvons, en juin 1811, la commande d'une table representant les vues des neuf palais imperiaux, avec sujets relatifs aux chasses et aux promenades de Sa Majeste . Les chateaux dont il est ici question sont : Les Tuileries, Saint-Cloud, Bambouillet, Compiegne, Fontainebleau, Trianon, Laecken, Stupini et Rome. On peutfaire un rapprochement entre cette ceuvre curieuse et la fameuse Tenture des maisons royales, executee par ordre de Louis XIV. En 1806, la Manufacture livre encore une table connue sous le nom de table des Hommes celebres de l'Antiquite, ou etaient figures, d'apres les dessins de Brongniart pere.
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les portraits de Cesar, Pompee, Alexandre, Scipion, Annibal, Auguste, Trajan, Septirae Severe, Constantin, Miltiade, Themistocle, Pericles et Mithridate, peints en genre camce antique, sur fond bleu. Au-dessous de chaque portrait une petite peinture en camaieu representait l'evenement le plus important de la vie des personnages. La table est evaluee, sur les registres de Sevres, 19,000 francs. Nous avons deja fait mention de la table du Musee Napoleon, achevee cette meme annee el cotee 21,000 francs.
Les grands services de table executes sous le premier Empire par la Manufacture de Sevres sont tres nombreux. La encore l'apotheose napoleonnienne constitue le plus souvent, sous des formes variees, le fonds de la decoration artistique. Quand la representation des evenements historiques ou des personnages de la famille imperiale est abandonnee, les artistes recherchent des sujets qui se rapportent, d'une maniere plus ou moins directe, a l'Empereur. Ainsi, en 1808, Brongniart donne le projet d'un service d'apres l'antique, destine au palais de Fontainebleau. Le bord de l'assiette est en fond d'or, avecun laurierpeinten gris sur le fond ; au milieu se trouve une tete imitanl un caniee, faite d'apres les figures du musee Napoleon et les medailles et pierres gravees de la Bibliotheque imperiale. Nous avons deja fait mention precedemrnent du service rappelant la Campagne d'Egypte et du service des vues de monuments ou de sites celebres representant les principaux chateaux dans lesquels habita ou campa Napoleon pendant ses expeditions ainsi que les curiosites pittoresques des pays qu'il a conquis. Les autres services imperiaux les plus celebres sont : le service dit de l'Empereur, le service Olympique, le service de Redoute, le service a zones d'or, le service Pittoresque, etc. Ajoutons que toutes ces porcelaines etaient aussi magnifiquement traitees que le permettait le gout du temps. Le service Pittoresque avait ete compose sur les dessins et avec le concours des meilleurs artistes de la Manufacture et representait des sujets tres varies, paysages, scenes de genre, fleurs et fruits; les assiettes etaient a bord d'or bruni a plat, avec des ornements d'or mat. Le fameux service Olympique, consacre aax dieux, deesses et heros de la Fable avait coute 60,000 francs. Les groupes des surtouts etaient de Chaudet, Clodion et Boizot. Le service de Redoute tirait son nom du celebre peintre de fleurs, qui en avait donne les modeles. Quant au service de l'Empereur, dont on trouve aux Archives nationales la description minutieuse, il comprenait
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un surtout en biscuit, avec 16 figures tirees du musee Napoleon, escortant le char de la Victoire, 30 assiettes a soupe, 8 benrriers, 18 pots a jus, 4 saladiers a pied, 72 assiettes ornees de peintures relatives aux Campagnes de Napoleon, 24 assiettes montees avec bordures dorees, 12 compotiers, 4 sucricrs, 4 vases a glace, 2 grandes corbeilles, 4 corbeilles moyennes, 4 petiles corbeilles, 1 surtout de dessert, 24 tasses a caf6, 2 pots a sucre et 2 pots a creme. La couleur generale etait un gros vert de chrome, nicemment invente par Vauquelin, avec bordure en or.
La plus grande partie des oeuvres d'art executees a Sevres, a cette epoque, fut distribute et passa a Tetranger, sous forme de cadeaux imperiaux et de presents diplomatiques. L'enumeration detaillee en serait trop longue; nous nc ferons mention ici que des presents comprenant des pieces hisloriques, ou offerts a ties personnages de tres haute marque. En 1802, le ministre des Affaires (Hrangeres envoya a lord Malmesbury, negociateur du gouvernement anglais pour la paix d'Amiens, un service de table, en porcelaine, fond ecaille, d'une valeur de 17,640 francs. En 1807, le 14 seplcmbre, dans la nuit du dimanche au lundi, l'empereur donnait l'ordrc d'emballer sur-le-champ le service Olympique, a ce moment aux Tuileries, et de le faire partir en poste pour la Russie a destination du Czar. L'annee suivante, le 3 octobre, Napoleon envoyait au memo souverain, le service Egyptien, evalue 44,609 francs. Le Czar avait deja recu deux vases, forme fuseau, avec peintures tirees de l'Eneide, un tableau de porcelaine de 40 centimetres de haut sur 56 de large, representant un sujet flamand peint par Drolling, et une tasse a chocolat, ornee du portrait en miniature de Napoleon. La meme annee, l'Empereur fait don au Prince Guillaume de Prusse de 20,000 francs de porcelaines, parmi lesquelles figurent deux vases Clodion de 80 centimetres de hauteur, peints par Drolling etevalues 10,000 francs. En 1809, Napoleon offre au roi de Wurtemberg pour 35,200 francs de porcelaines, services et vases, au nombre desquels on remarque le celebre vase du « Triomphe de l'empereur », et enfin au comte de Romanzoff, pour 30,000 francs dobjets d'art de Sevres.
Les manages et les baptemes sont egalement l'occasion de dons considerables et varies. Lors du mariage de la princesse Stephanie avec le grand due de Bade, en 1806, le prince royal de Baviere re§oit pour 10,000 francs de vases; chacun des quatre cveques qui ont pris part a la ceremonie,
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pour 6,000 francs ; chacun des cinq temoins, pour 10,000 francs ; le premier chambellan et chacun des deux maitres des ceremonies, pour 6,000 francs. Le mariage du prince Jerome avecla princesse Catherine de Wurtemberg, en 1807, occasionne pour 32,100 francs de cadeaux, faits au due de Nassau, au comte de Truchsen-Waldbourg, envoye extraordinaire du roi de Wurtemberg, au comte de Winznigerode, ministre du roi, a Regnault de Saint-Jean d'Angely, a M. de Seyssel, maitres des ceremonies et a M. de Cramayel, introducteur des ambassadeurs. A la suite du bapteme du roi de Rome, en 1811, il est offert auparrain, le due de Wurtzbourg, pour 42,700 francs de porcelaines, a S. A. Madame, marraine, pour 36,700 francs; a la reine Hor tense, autre marraine, pour 15,440 francs. Le cardinal Fesch, qui a ondoye le nouveau-ne, regoit un don de 25,000 fr. de porcelaines et divers autres personnages de moindre importance sont gratifies, de differents objels, estimes 26,440 francs. Enfin, l'empereur envoie au pape un grand baptistere en poreelaine, sur lequel le peintre Rousset avait represents la Sainte Trinite et les symboles des Quatre EvangeTistes.
A Sevres, les produits de la Manufacture ne sont guere vendus qu'a des visiteurs princiers ou exceptionnellement recommandes, el par qui cette concession est consideree, a bon droit, comme une faveur tres gracieuse. Le 15 septembre 1807. le roi et la reine de Westphalie, le grand due et la grande duchesse de Rerg. le prince et la princesse de Rade visitent la Manufacture imperiale. Le roi de Westphalie retient le service a dessert, dit a zones d'or, estime 36,000 francs, qui etait alors en cours d'execution, el le grand due de Rerg achete pour 14,100 francs de porcelaines.
Le restant de la production courante est absorbe par le service des residences imperiales. Ainsi pour l'annee 1808 seule,on expedie a Compiegne des services de table et de toilette, pour 22,102 francs; a Trianon, pour 11,332; a Fontainebleau, pour 10,792 francs; a Saint-Cloud, pour 25,662. Ces deux dernieres residences, avaient deja, en 1806, recu pour 37,442 francs de porcelaines. Le chateau de Compiegne pour 43,798 francs. Plus lard, l'imperatrice Marie-Louise, en souvenir de Marie-Antoinette, voulul ressusciter la laiterie de Trianon: et Sevres executa, dans ce but, un service special comprenant 8 jattes, 24 tasses, 4 pots a creme, 4 pots a lait, 4 beurriers et 4 salieres.
Pour faire honneur a toutes ces exigences, Rrongniart, avait groupe autour de lui une compagnie d'artistes de haute valeur, et avait interesse
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a la prosperity artistique de la Manufacture les peintres et les sculpteurs les plus renommes. Nous avons deja dit la part considerable que Percier prit dans les travaux de Sevres. Son influence peut etre comparee en quelque sorle acelle exercee par Le Brun a la Manufacture des meubles de
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la Couronne. L'eminentarehitecte, aujourd'hui trop meconnu, fournit des modeles dans tous les genres et toujours avec un caractere bien special et une veritable originalite. 11 poursuivit, dans la ceramique, la revolution artistique, qu'il avait entreprise dans la decoration architectural et ensuite dans le mobilier. L'Antiquite lui fournit des elements d'inspiration et d'iraitation, qu'il adapta sinon avec une logique rigoureuse, du moins avec une grande ingeniosite et une rare souplesse, aux conditions et aux
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exigences de la fabrication. Les documents etrusques, que les recentes decouvertes des areheologues avaient repandus dans les musees et les collections privees, lui inspirerent des formes et une ornementation nouvelles dont il tira un heureux parti, grace a la collaboration feconde du peintre Bergeret, qui, suivant une expression aussi pittoresque que juste, creaen France le departement de l'Etrurie', pendant que l'Empereur taillait des departements francais dans les pays conquis par ses armees.
Aujourd'hui on goute mediocrement ces resurrections de l'Antiquite encore mal connue et ces manifestations, parfois etranges. On trouve singulier de rencontrer sur un vase un Napoleon nu, parlant a un invalide couvert d'un manteau archaique, tandis qu'un elassique Hippocrate 1'examine. Les descriptions des principalcs 03uvres historiques, executees a Sevres sous l'Empire, nous etonnent, en outre, par l'entassement des allegories, par la recherche outree du symbolisme, et cependant, si Ton vent bien se souvenir de l'etat politique et litteraire de la France, a la fin du xviii0 siecle et au commencement du xixc, des idees alors en cours, des preoccupations dominantes, cette impression de surprise ne laisse pas que de se modifier. On reconnait bien vite la reelle harmonie qui existe entre les idees regnantes et les manifestations artistiques de ce temps. L'art ceramique ne pouvail d'ailleurs echapper a la revolution que David avait provoquee dans le domaine de la peinture, et qu'il dirigeait avec un rigoureux absolutisme. II semble, cependant, qu'au debut le maitre ait trouve, a Sevres, quelques resistances assez vives ; les traditions de la grande ecole decorative du xviii0 siecle n'etaient point encore entierement ouliliees. Parini les vieux ceramistes de la Manufacture, plus d'un, penetre du passe, se montrait refractaire aux idees nouvelles. En outre, un certain nombre d'artistes peintres et sculpteurs avaient appartenu a l'ancienne academic, dont David se declarait l'ennemi implacable. Le plus en evidence d'entre eu\ etait Lagrenee, chef des ateliers de peinture, qui, dans une petition adressee a la Commission des Arts et Manufactures, n'hesitait pas. a se poser en antagonists avere du regenerateur de l'art francais. « David, qui avait jure la destruction de tous les individus de la cy devant academic et les poursuivoit a la faveur du despotisme de Robespierre, David, ecrivait-il, mit a ma place successivement deux de ses eleves. le troisieme a eu la tete tranchee ; c'est Cerutti membre de la
' Cliampfleury. fnventaire des collections de Sevres.
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municipality contre-revolutionnaire. » Lagrenee, reintegre a la suite de Thermidor, ne pouvait se ranger sous la banniere artistique de son adversaire. Mais, quand Brongniart eutpris la direction de Sevres, quand David fut devenu le peinlre ordinaire de Napoleon, la Manufacture entra definitivement dans le mouveraent nouveau et l'influence du « reformateur » s'irnposasouveraincmcnt. Percier dirigca revolution, avec toute l'autorite que lui donnaient son talent incontesle et sa recondite inepuisable. II trouva, du reste, dans Laffitte, dans Heim, dans Bergeret des auxiliaries inl'aligablcs ; el nous avons vu qu'lsabey ne lui refusa pas sa precieuse collaboration. Enfin, Brongniart reussil a enlever a la manufacture de Diehl lc peinlre Drolling, qui avail fail la reputation de celte fabrique par si's creations charmaiites. Sous les yeux de eel elat-major incomparable, el a rule de ces artistes tres connus, travaillaient de nombreux peinlres, fort habiles, donl quelques-uns se sonlfailun nom dans l'histoire de la ceramique francaise el meme dans noire ecole de peinlure. Demarne, Le Guay, Langlaee, Boquet, Saulnier, Bumeau, Coupin, Beranger, Swcbach, Salmon jeune, Dcgault, Bobert, Palmieri, Fragonard, Abadie, Chaponay, Buteux, Georget, Parant, Drouet, Sisson, Bouillat, Desperais, Caron, Boullemier et Mmo Jacquotot Otaient de ce nombre.
Quant aux sculpleurs. ce sont les maitres de l'ecole conlemporaine qui fournissent Sevres de modeles. Cortot, Bosio, Moitte, Valois, Chaudel et Pelitot, travaillentallernalivi'inerit pour la Manufacture, et Louis Simon Boizot lui consacre presque exclusivement son fecond lalent. Fils d'Antoine Boizot, dessinateur a la Manufacture des Gobelins, Louis Simon fut, en effet, attache a la Manufacture de Sevres, vers 1765, aussitot apres qu'il cut termine son sejour a l'Academie de France, comme grand prix de sculpture. Les principalis modeles qu'il fournit aux aleliers pour etre traduits en biscuit, sont, |iendant la premiere periode, des compositions pleincs de gracieuse elegance et d'ingenieuse fantaisie, reminiscences des peintures de Boucber et de Pater, qui formerent si longtemps a Sevres le fond de la decoration. Les busies du roi, de la reine, des personnages divers de la Cour, precedent de la grace un peu affectee qui distingue les portraits de Vanloo, de Latour et de Natoire.
Plus tard, lorsque le mouvement revolutionnaire se dessina dans l'art francais, Boizot evolua, avec une faeilile etonnante et une remarquable souplesse: il execute habilement des imitations de l'Antique, des adaptations des sujets liisloriques ou sentimentaux, mis a la mode, tout en
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conservant aux uns et aux autres quelque chose de la grace aimable et spirituelle, qui caracterise sa maniere anterieure. De temps en temps meme, par un caprice de souvenir, il rcvint inopinement, a ses premieres amours. Ainsi Ton est tout surpris de trouver, a la date de 1801, des groupes de la Musique, de la Danse, delicieux d'invention et d'une allure tres pittoresque, avec lesquels les nouvelles idees n'ont rien a demeler. L'ceuvre de Boizot est considerable. L'inventaire de tout ce qu'il a produit, s'il etait possible de le dresser, remplirait de longuea pages; cet artiste a travaille pour Sevres presque sans intermittences, de 1765 a 1809, c'est-a-dire pendant pres de cinquante ans !
A la suite de ces maitres, il y aurait ingratitude a oublier des artistrmoins connus, mais d'une ties grande babilete, tels que Anxiel, Tardelli, Renaud, Bridan, Gerard, Blanchard, Calamar, Dardelle, Collet, etc. ; et pour completer cette brillante enumeration, il nous t'aut citer le celebre Thomire, ciseleur en titre de la Manufacture, dont les ateliers ciselerent les bronzes des grandes pieces sorties de Sevres, pendant cette fertile periode.
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Ex 1814, l'Empire s'effondra sous lc coup des revers que I'on suit, et Louis XV11I reraonta sur le trone dc ses a'ieux. Aucun fait important pour la Manufacture de Sevres ne marque la premiere Rcstauration. Le roi visita l'etablissement. le 10 aout. et accorda, a cette occasion, aux ouvriers une gratification d'un quart de li-ur salaire mensuel. Brongniart avait cru devoir donner sa demission; le 7 novembre seulement, Louis XVIII le confirma dans ses fonctions d'administrateur de la Manufacture royale de porcelaine. La lettre deremerciements de 1'eminent savant est tres digne. Elle contraste singuMerement par la noblesse de ses termes, par la fierte des sentiments exprimGs, avec les documents du raeme genre, si plats et si scrviles, qui abondent a cette epoque. Brongniart ne renie rien de son passe, de ses convictions personnelles en politique, de ses relations avec l'Empire, et se contente d'assurer le roi de son devouement aux interests de la Manufacture.
Pendant les Cent-Jours, l'liistoire de Sevres est a peu pres insignifiante. Brongniart reste a son poste. Napol6on a des preoccupations beaucoup
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trop graves et trop urgentes, pour s'occuper dc la Manufacture. Mais l'invasion de 1815 donne lion, a Sevres, a des avcntures du plus haut interet. II existe aux Archives nalionales tin documenl inedit et precieux, oil Brongniart nous informe lui-meme, avec une rare precision, des evenements qui s'accoraplirent durant les tristes jours, oil Sevres fut occupG par les allies. Ce document est le rapport officiel adresse a l'lntendant de la Maison du Hoi. Nous nous bornons a le transcrire.
EXPOSE DE CE Oil s'EST PASSE ENTRE l'aDMINISTRATEUR DE I \ MANUFACTURE ROTALE DE SEVRES ET I.ES AUTOR1TES PRUSSIENNES, DEPU1S LE 2 JL'IUET 18l.*i JUSQU'AU lH INCLUSIVEMEHT.
« Le 2 juillet, le village de Sevres a etc pris de vive force paries troupes prussiennes dans la soiree du 2; et, dans les trois jours suivants. toutes les maisons de Sevres ont etc pillecs et devastees.
« La Manufacture a recu le 2 une sauvegarde prussienne et la protection de MM. les officiers prussiens I'a garantie de tout dommage.
« Le 5, M. Forster est venu en qualite de commissaire prendre I'administration de la Manufacture au nom du roi de Prusse. Sur 1 1,000 francs qui se trouvaient en caisse, il en a fail enlever 10,000 qu'il a verses dans la caisse militaire du ie corps.
« Les instructions de M. Forster efcelles de M. Kuspch, son successeur, instructions dont cos messieurs m'ont donne copie, portent qu'ils doivent garantir la Manufacture de tout dommage, et verser les produits de la vente dans la caisse militaire, mais apres en avoir distrait les sommes necessaires au paiement des ouvriers. La vente rendant tres peu d'ai ■_ et par consequent ne paraissant pas susceptible de remplir les intern de l'intendance gen6rale de 1'armee, il a ete ordonne de faire un inventaire et ensuite de faire emballer toutes les porcelaines pour les transporter a Paris et les vendre au rabais au profit de 1'armee prussienne. Cel ordre, donne le 14, a ete revoque le IS au matin, mais l'inventaire a etc fait et remis a M. le commissaire Kuspch le 16.
« (let inventaire, avec les porcelaines relatives al'histoire de Bonaparte, monte a 633,000 francs.
« Aujourd'hui 19, l'ordre d'emballerles porcelaines relatives a l'histoire de Bonaparte pour les envoyer a Berlin s'ex6cute.
« Le commissaire prussien a recu, en outre, l'ordre de reduire tons les prix a moitie, mais, sur les observations quej'ai failes a M. Ribbentropp, eel ordre a etc modifie et applique seulement aux jiorcelaines qui
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seraient livrees a MM. les offieiers prussiens, d'apres l'autorisation de M. l'intendant general.
« M. Ribbentropp, intendant general de l'armee, ra'a explique bien formellement aujourd'hui ses intentions qui sont aussi celles du prince Blucher.
« Les troupes ayant besoin d'argent, la Manufacture du roi ayant ete protegee par elles, il demande : 1° que la Manufacture contribue pour une somme determinee; 2° que les offieiers puissent acheter facilement les porcelaines qu'ils desirent avoir.
« La seconde demande, qui est assez aaturelle, est remplie par lamesure mentionnce plus haut. Mais, pour obtenir lc premier resultat, monsieur l'intendant general menace de vendre au profit de l'armee, a quelque prix que ce soit, toutes les porcelaines confer I ionnecs etil assure que plusieurs speculateurs s'offrent deja pour les acquerir. II se desistera de ce moyen, si le tresor royal vent racheter Iui-ineme les porcelaines et demande a traiter, mais le plus promptement possible, avec M. le comte de Pradel. C'esl dans eette attente qu'il a encore suspendu aujourd'hui 1 'execution dc la vente de tous les magasins.
(i .le compteterai cet expose des faits parle bordereau suivant des valeurs livrees jusqu'a ec momenl an liouvrrnemenl prussien :
l°En'argenl 10,000 francs.
2° En porcelaines livrees b des offieiers el raises . part, suivant un etat quejc fournirai en son
temps 24,000 —
3° En porcelaine relative a I'histoire de Bonaparte 53,000 —
Total des valeurs livrees jusqu'a ce moment 87,000 francs.
« Si on est reduil a la dure et inconcevable necessite de racheter les porcelaines du roi, et de faire un sacrifice d'argent pour empecher la mine d'une Manufacture qui a fait quelque honneur, j'ai propose, dans ma note dclaillec du IS, les bases suivanles pour ce rachat :
« 1° Donner de toutes les porcelaines faites, enycomprenant tout cequi a etc et est a livrer en nature, 150,000 francs ; il ne resterait que 60,000 francs a donner en argent.
« 2° Faire comprendre celte somme dans les contributions de guerre,
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s*il est possible; on Fempruntera a. des capitalistes en leur assurant un fort benefice et leur remboursement sur le produit ties rentes.
(i Mais ne pourrait-on pas obtenir, en s'adressant dircctement au roi dc Prusse, par l'entremise de M. de Goltz ou de M. de Hardenberg que S. M. donnat des ordres prompts et forraels, pour qu'on eessat de faire au roi de France la proposition inconvenante de rachcter de son allie ses propres porcelaines. Le roi, de son cote, pour reconnaitre les soins qui' les autorites prussiennes ont pris de sa Manufacture pourrait offrir taul au roi de Prusse qu'a MM. les officiers et employes de l'armee un present en porcelaine, de la valeur de 150,000 francs ou meme plus, au\ prix de l'etiquette. Ces porcelaines scraient delivrees sur les bons de monsieur Fintendant general de l'armee.
« Les 8G,000 francs de porcelaines deja livrees feraient partie de ce present.
« Sdvrcs, le 1ft juillct, ft hemes du soir, ISI5.
o L'Administrateur
« Alex. Brongniart. »
Ce document, si important au point de vue des informations concernanl ces cvenements douloureux, est complete par une serie de letlres, figuranl egalement dans les cartons des Archives nationales, etqui meritent d'etre publiees integralement, parce qu'elles puisent dans des evenements plus recenls, mais analogues, un redoublement d'inler£t.
Le 5 juillet 1815, l'intendant general de l'armee royale de Prusse, M. Ribbentrop. adresse au lieutenant du roi de Prusse, commissaire expeditionnaire, M. Forster, la lettre suivante :
« Je vous charge par la presente de vous rendre le plus tot possible a la faluique de porcelaines de Sevres et de la proteger le plus qu'il vous sera possible contre tout pillage et toute violence ; la vente de la porcelaine existanle peut etre continuee pour argent comptant ; mais au meme prix et de la memo maniere que cela s'est pratique jusqu'ici. Le produit qui en proviendra, ainsi que ce qui se trouve actuellement en caisse peut etre verse dans la caisse de guerre du 4e Corps et vous aurez a en prevenir monsieur le commissaire ordonnateur en chef, de Kege, de lemps en temps, pour qu'il envoye chercher le montant.
M. de Kege a etc en meme temps mis au fait par moi de cet arrangement, et prie d'avoir soin que Son Fa. le general comte de P.ullow
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vous fasse appuyer par le mililaire, comme aussi qu'il vous fasse remplacer le plus tot possible par un fonctionnaire du 4° Corps d'armee. Aussitot que voire successeur sera arrive, vous vous rendrez sans delai pres de inoi au quarlier general.
« Saint-Cloud, J juillet IS 13.
« Inli.Mii l.m i general de I'armee royale de Priisse, « RlBBENTROP. »
Cette lettre, sous les aj>parenccs de protection qu'elle affichait, n'etait rien moins qu'un ordre de sequeslrer la Manufacture au profit du roi de Prusse. C'etait un pillage officiel et reglcmenle. puisque, non seulement l'argent en caisse elait saisi, mais toutes les marchandises devaient etre vendues et le produit de ces ventes, attribu6 a la caisse do guerre de l'arm6e prussienne. Lerecilde Brongniarl nous raontre quelles suites cette hypocrisie devait avoir. Louis Will, lui-meme, trouva que sesamis, les allies, usaient de procedes un peu trop violenls. Sur son ordre, le comte de Pradel, directeur general de la Maison du roi, adressa, a ce propos, des remontrances aux autorites allemandes. En leurnom, Ribbentrop repondit par le billet suivant qui se distingue par une franchise brutale :
Paris, 16 juillet IS 13.
« Monsieur le Comte,
« Malgre le dr-sir que j'ai de satisfaire a la deraande que vous m'avez faite par voire lellre sans date, de faire restituer a la caisse de la Manufacture royale de Sevres les 10,000 francs qui y ont etc preleves par M. Forster, je ne puis pas y obleraperer, atlendu que la somme en question a ele versec dans la caisse de guerre, portee en recelte sur les regislres de la dite caisse et ne peut plus en etre reliree.
« Agreez, etc.
.. Le Consciller d'Etal, Intcndant general des armees prussiennes, « RlBBENTROP.
« A M. le comte de Pradel, directeur de la Maison du roi, a Paris. »
En presence de cette reponse aussi breve que seche, M. de Pradel resolut de s'adresser a Bliicher ; il lui ecrivil au nom du roi :
i«S SEVHKS
.. P<i is, le 18 julllct 1815.
« A Son Excellence M. le prince Blilcher, gine"ral en chef de Varmee prussienne.
« Prince,
« L'administralion de la Manufacture royale de Sevres, m'ayant rendu compte des raesur'es adopters par monsieur I'lntendant general de l'armee prussienne a I'egard des porcelaines du roi, j'ai adressG a M. Ribbentrop une lettre, dontj'ai 1'honneur d'envoyer copie a votre Excellence ; j'attendois la reponse de monsieur I'lntendant pour en rendre compte a Sa Majest6, lorsqu'il m'a fait savoir que votre Excellence avoit donne l'ordre d'emballer et de transporter a Rerlin tous les objets dont Irs dessins sont relalil's a l'histoire de Napoleon Bonaparte, el qu'elle attendoit en outre que le reste des porcelaines fut rachete par le Tr6sor de la Couronne. J'aurai 1'honneur, Prince, de vous faire observer que la Manufacture de Sevres etant une propriety personnelle du roi, comprise dans le domaine de la couronne, n'esl point a la charge de l'Etat; Voire Excellence sait, d'ailleurs, que 22,000 francs out ete deja verses par la Manufacture royale dans la caisse de l'armee prussienne, ce qui, joint a S3, 000 francs de porcelaines relatives a Bonaparte, et dont cet etablissement va faire l'abandon, s'eleve a un total de 75.000 francs, preleve" en entier sur la lisle civile de Sa Majesty. La connaissance de ces fails fera sans doute renoncer Votre Excellence a toute idee de radial, qui ltd paraitra contraire aux relations de paix el d'alliance qui subsislenl entre nos deux souverains. Je la prie, dans tous les cas, de vouloir bien m'adresser directement une communication sur cet objet, afin que je puisse connaltre dans quid principe el d'apres quelle base Votre Excellence a l'intention d'agir vis-a-vis des proprietors personnelles du Roi, qui toutes sont comprises dans les attributions duMinistere, donl l'adininistration m'est en ce moment confiee.
<• Je prie Voire Excellence d'agreer l'hommage de la haute consideration, avec laquelle j'ai 1'honneur d'etre, Prince, voire, etc., etc.
■ Le directeur general du Ministere de la liaison du roi. « Comte de Pradel. »
Bliicber ne daigna pas repondre au represenlant de Louis XVIII.
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Ribbentrop fut charge de ce soin, eUil le fit avec plus de brutalite que jamais. Sa lettre, au surplus, peut se passer de commentaires.
« Pan's, 2/ juillet 18iS.
« Monsieur le Comte.
« En reponse a la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire en date d'hier, j'ai celui d'observer que les dispositions que j'ai prises a l'egard de la Manufacture de Sevres ne tiennent qu'a la stricte execution des ordres superieurs que j'ai rectus & cet egard.
« Cet ctablissement, avec toutes les porcelaines manufacturers qu'il renferme, est tombe en noire pouvoir au moment oil Ton se battait encore et, par consequent, doit etre considere comme propriete de Tennemi, d'aulant plus que beaucoup dc porcelaines qui s'y trouvoient etoient failes par ordre de Bonaparte, avoient trait a son histoire et donnoient a cet ctablissement absolument le caractere d'une propriete ennemie.
« Neanmoins mes dispositions ont conserve la Manufacture. II est done de toute justice d'indemniser la caisse de guerre pour la restitution de cette propriete conquise par la force des armes.
« Cette indemnile estd'autant plus necessaire a notre armee — , qui est entree en campagnc sans la moindre ressource, — qu'il est urgent de procurer aux soldats de nouveaux souliers pour remplacer ceux qu'ils ont uses dans leur marche precipitee sur Paris, et dont ils ont besoin pour combattre encore les ennemis de S. M. le Roi, votre auguste souverain.
« Au reste, Monsieur le Comic, je ne tiendrois nullcment a vouloir mettre a profit un objet de cette nature, si le refus absolu de Monsieur le Prefet de la Seine de faire la moindre chose pour nos troupes ne me meltoit dans la necessite de recourir a toute ressource qui se presente a moi pour parvenir au but, et je vous observe finalement, que moyennant le pavement d'une somme de 100,000 francs, je m'empresserai de remettre de suite l'administration de l'etablissement de Sevres entre vos mains.
« Agrcez, Monsieur le Comte, l'assurance de ma tres haute consideration.
« Le conseiller d'Etat, Intendant general des arraees prussiennes.
« Ribbentrop.
« A Monsieur le Comte de Pradel. »
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Apres l'echange de ces lettres, le pillage officiel de la Manufacture de Sevres continua de plus belle ; le due de Brunswick lui-meme fit rcclamer a la Manufacture les porcelaines, qui avaient et6 offertes en cadeau, en 1807, par la Manufacture de Furstenberg, comme echantillons de sa fabrication, et il en eraporta pour environ J ,761 francs. II accepta dc ceder ce qui restait de cette serie, contre un lot de pieces de Sevres, evaluees 1 185 francs, sans ajouter, toutefois, qu'il avait besoin de ces porcelaines, pour se payer desbottcs. Toutes les reclamations duroi Louis Will resterent au surplus inutiles; les Allemands ne rendirent rien de ce qu'ils s'eHaient approprie.
La premiere mesure administrative prise, apres le depart des allies, par le directeur de la Maison du roi, fut le retablissement de la chapellc de la Manufacture. Apres une longue serie d'intrigues qui mirent en rumeur tous les dignitaires de la nouvelle Cour, l'abbe Esnault, de la paroisse Saint-Louis de Versailles, fut pourvu de cette sinecure enviee. Le roi ordonna, apres cela, qu'on recommengat de faire, en Janvier de chaque annee, une exposition speciale des porcelaines de la Manufacture royale, dans sa residence ordinaire, les Tuileries, comme cela s'ctait pratique a Versailles, au temps de sa jeunesse.
Le pillage de la caisse et des magasins de Sevres avait mis cet etablissement dans une situation financiere tres critique. Comme le tresor royal etait a sec et qu'on avait d'autres exigences plus imperieuses a satisfaire, l'Administrateur, pour se procurer de l'argent, dut faire un marche avec trois negotiants, MM. Jamard, Islande et P6res, pour la cession, contre une somme de 50,000 francs, de porcelaines tendres, tant en blanc qu'en couleur, qu'on avait pu dissimuler. C'etaittout ce qu'avail epargne la rapacite allemande. II fallait, apres cela, cr6er un slock nouveau pour la vente au public et pour les besoins des residences royales. Grace a ce petit capital, les travaux furent repris et pousses avec" activite par Brongniart.
Dans l'histoire des Gobelins, nous avons montre avec quelle impatience et quelle rigueur l'Administration nouvelle avait fait interrompre la fabrication de toutes les pieces, dont les sujets rappelaient le regime dechu ; non seulement les armoiries royales furent partout substitutes aux emblemes imperiaux, mais M. de Blacas et, apres lui, M. le comte de Pradel, firent livrer au feu toutes les pi6ces de tapisserie ;'i sujets relatifs a l'histoire de Napoleon et firent enlevcr des metiers en les
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mutilant, toutes les tentures, commencees sous le regne de Monsieur de Buonaparte. Brongniart, qui avail plus que tous ces hautsfonctionnaires, le souci de sa dignitc et le respect de l'art, non seulement ne laissa rien detruire a Sevres de ce qui rappelait l'Empire, mais oblint, par sa courageusc intervention, que la Manufacture continuat la fabrication des grandes pieces historiques, commencees sous Napoleon, et chargees de consacrer les evenemenls importants de son regne. On peut citer entre autres pieces qui furcnt achevees sous la Restauration, un vase etrusque, de premiere grandeur, decore d'un cartel peint en miniature par Georget, representant le Bivouac de I'Empereur a Wagram, et un autre grand vase etrusque a rouleau, dont la frise coloriee, dessinee par Pcrcier, representait 1'Empereur et l'lmperatrice traversant, le jour de leur mariage, la grande galerie du Musee Napoleon. Brongniart avait fait valoir, avec beaucoup d'habilele, que ce vase offrait un interet exceptionnel, au point de vue de l'histoire technique de la ceramique. « La peinture de ce vase, disait-il, est l'entreprise la plus considerable qu'on ait jamais faite en porcelaine, par la difficulty de la composition, le nombre prodigieux des personnages et la richesse des costumes. » La table, dite des palais imperiaux, etait, a la date du 1" Avril 1818, prete a cuire en ebauche ; Brongniart insista energiquement pour qu'il lui fut permis de la continuer, en demandant simplement s'il convenait d'y maintenir le palais de Stupini et le Quirinal. La fabrication du dejeuner des grands peintres, decore de tableaux du Musee Napoleon, correspondant aux portraits des artistes, auxquels on dcvaitles oeuvres ainsi representees, Raphael, Titien, Rembrandt, Van Dyck, Rubens, etc. , ne pouvait faire nailre aucune difficulty d'ordre politique. Mm° Jacquotot, fut meme invitee a en hater la peinture.
Le caractere de la production arlistiquc de Sevres, pendant cette premiere periode de la Restauration et durant tout le regne de Louis XVIII, ne presente point de notables differences, avec la periode imperiale. Les artistes qui fournissent les modeles, ceuxqui lesexecutent sont les niemes a peu pres, et Ton a conserve l'administrateur qui inspire et dirige les travaux. Les emblemes, attributs et sujets relatifs a la Royaute furent simplement substitues a ceux qui avaient pour but la glorification de l'Empire. On continua meme, en 1818, a travailler « dans l'Antique » et dans « l'Egyptien », si fort a la mode au commencement du siecle; etsur l'etat de fabrication de cette annee nous voyons, comme par le passe,
494 SEVRES
figurer des obelisques, des pyramides, des sphinx, dcs tombeaux etruscpies, des trepieds grecs, etc... Bienmieux, les registres de la Manufacture font mention, en 1820, de la remise sur les tours, du service iconographique, du service des vues de villes, des services a fruits, simplement modifies comme fond de couleurs et, en 1823, on execute des vases de forme etrusque, et d'autres de meme dcssin que ceux fabriques sous l'Empire. Quant aux decorations picturales, elles s'inspirent le plus souvent de I'antiquite classique, de Rome ou de la Grece ; el si les artistes font des incursions dans le domaine de la fantaisie ou dans celui du naturalisme, c'est en suivant, pas a pas, les traces de leurs devanciers; on le verra, quand nous procederons a 1'enumeration des principales pieces executees a cette epoque.
Nous avons montre quelle influence desastreuse avaient exercee, sur la production artistique do la manufacture des Gobelins, les theories des peintres precurseurs de David et de ses contemporains, relatives a la traduction des ceuvres d'art en tapisseries, theories sanctionnees par 1'Empereur lui-m6me . puisque Napoleon ordonna de faire decorer de « tableaux des Gobelins encadres » toute la galerie de Diane, aux Tuileries. Sous l'Empire, la Manufacture de Sevres echappa, dans une certaine mesure, a l'invasion de ces theories funestes. La copie des tableaux ne pouvait guere d'ailleurs s'adapter aux formes de la ceramique decorative ou usuelle. C'est tout exceptionnellement qu'on voit apparaitre sur quelques pieces speciales, envoyees en cadeaux d'ainitic, des portraits de 1'Einpereur, de l'lmperatrice et des membres de la faniille imperiale. Les grandes pieces telles que la table des Marechaux doivent etre ecarlees a cause de leur caractere monumental et decoratif; mais, apartirde 1814, il n'en est plus ainsi. La copie est, a S6vres, erigee a la hauteur d'un dogme. Elle s'exerce dans tous les genres, dans toutes les dimensions. Peu a peu elle accapare la production. On ne se contente point de peindre sur les vases, sur les assiettes, dans les coupes, les portraits du roi, de Monsieur, des princes et princesses de la famille royale ; on execute de veritables tableaux et qui pis est, des copies de tableaux celebres, ou la toile et le bois sont remplaces par le kaolin.
Des 1816, Brongniart fait fabriquer sur une plaque de porcelaine le portrait en buste de Louis XVIII, d'apres le tableau de Gerard; et comme le plaisant se mele souvent aux choses qu'on croit serieuses, un incident comique marque le debut de cette innovation nefaste. L'administra-
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teur de Sevres avait trouve que sur la peinture originate, l'habit du roi etail Irop simple ; il demanda au chef de la garde-robe royale de lui preler un habit de grand gala pour le faire copier. Le roiinforme de cette requete s'en amusa beaucoup et fit repondre qu'il se Irouvait fori bien avec son habit bleu et ses epaulettes, et qu'il desirait etre represents dans ce costume qu'il jugeait suffisant comme eclat.
En 1818, on reproduisit en porcelaine le tableau de Gros: Charles-Quint et Francois I" a Saint-Denis. En 1820. Robert executaune copie du tableau de Karel du Jardin, du Musee du Louvre, la Charette au cheval blanc. A cette meme dale, Constantin, peintre sur porcelaine. Ires renomme, recul la commande, pour etre executees a Sevres en 1820, 1821 et 1822, des reproductions de la Fornarina, de Saint Jean dans: le desert de Raphael, de la Vierge, Fen/ant Jbsuset saint .lean du Titien, de la Poesie de Carlo Dolci et de douze portraits de peintres illuslres, d'apres les portraits de la grande galerie des Offices. En 1822, Mm0 Jacquotot termine la Psyche de Gerard et M. Gcorgel, la Fenune hydro/titjue de Gerard Dow, cedee plus lard pour la somme de 30,000 francs. Ces copies demeurerent, du reste, en honneur jusqu'a la fin de la Restauration, car al'exposition de 1830, la plus imporlanle de toutes les expositions annuelles des Manufactures royales, figuraienl des copies de YAlala de Girodet par Mme Jacquotot, du paysage du Poussin, dil Le Diogene, par Langlace, de la Sainte The'rese de Gerard par M'"u Ducluzeau, du Prince de Carignan montant d Vassaut du Trocade'ro, de Paul Delarochc, par Constantin.
Si les artistes de Sevres se fussenl contentes, pour donner une idee de leur talent de copisles, d'execuler quclques tableaux en porcelaine, cette innovation eut pu conslilucr une branche speciale de la fabrication et le mal n'eutpas ete irremediable; mais en generalisanlce He pratique, en peignant de veritables copies de tableaux sur la panse des vases, sur le fond des coupes, des plats et des assieltes, ils s'engagerent insensiblement dans une voie , qui devait fatalement les conduire a la decadence de la Manufacture. Sous les regimes precedents, l'exageration meme du symbolisme, qu'il fut galant ou politique, etait loin de nuire au caractere decoratif des pieces executees. Des sculpteurs et des peintres, tres habiles, s'ingeniaient a associer les allributs et les sujets qui leur elaient imposes, et reussissaienlsouvenl a interpreter, assez heureusement, les conceptions ideales, qui semblaient offrir le moins de ressources. Sous la Restauration, on peut a peine constater la preoccupation meme
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illogique ct illusoire d'etablir quelque harraonie entre la decoration picturale ct la forme de l'objet decore. II semblc qu'on soit satisfait quand Fartiste a place siraplement sur la panse d'un vase une reproduction en miniature de l'ceuvre a copier. L'art de la decoration perd ainsi toute ingeniosite. Aussi, dans les rares occasions oil une creation nouvelle s'irnpose et devient obligatoire, fait-on preuve d'une pauvrete vraiment desolante d'invention. Lors de Favenement an trone de Charles X, la Manufacture fut chargee d'executer un vase commemoratif. L'occasion etait assurement des plus solennelles, et le personnel dut faire de grands efforts d'imagination pour celebrer un eveneincnl de cette importance. Ces efforts se traduisirent par un vase en forme de coupe, qui portait d'un cote un tableau symbolisant Favenement el sur l'autre les profils, accoles a la maniere des medailles, de Louis XVIII et de Charles X. C'etait assez maigre. 11 est vrai que Brongniart eerivait, a ce propos, a M. de La Rochefoucauld, intendant de la Maison du roi : « Le sujet represente le moment ou Charles X recoit dans le chateau de Saint-Cloud les hommages des premiers corps de l'Etat, et cxprime, dans ses reponses, son intention de suivre, dans son gouvcrnement, les memes principes que le feu roi, son auguste frerc. Comme les paroles ne peuvent se reproduire en peinture, j'ai du supposer qu'un buste de Louis XVIII etait dans la salle ct que le roi Charles X exprimait ses intentions en le montrant. »Lc reste du temps, a I'exemple dece qui se passait aux Gobelins. on tiaitait a Sevres des sujels historiques, empruntes a la vie du chevalier Bayard, a celle de Duguesclin. On copiait des motifs gothiques ou des sujets religicux; ct le fondatcur de la dynastic, Henri IV, se multipliait sous les formes les plus variees, dans la decoration des vases, des a^sicttes et des coupes.
Ces pseudo-ceuvres d'art alternaient, dans la fabrication, avec les objcls de curiosite ou de fantaisie mobilierc. En 1822, Percier etait charge de donnerles dessinsd'une chemineeenporcelaine, ornee de sujels rappelant l'lliver, avec les signes duzodiaquc, relatifsa cette saison ; et, plus modeste en ses pretentions, que les artistes de nos jours, il recevait 400 francs pour ce travail. Plus lard le roi commande une bibliotheque enporcclaine, pour mettre des livres d'Eglise; sur les quatre panneaux de face, en style gothique, on repicsenla. d'apres les dessins de Fragonard, les personnages illustres de la ehreticnte. En 182(3, la Manufacture terminait un bureausecretaire, compose de 18 plaques de porcelaine, peintes pour les fruits
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par Jacobber, pour les fleurs par Philippini et pour les oiseaux par Mmo Knipp. En 1828, l'exposition annuelle des Tuileries offrait un meuble-bureau. Le panneau du milieu, peint par Le Guay, etait consacre aux Muses; les panneaux d'encadrement, peints en camee par Huart et Barbin, etlesornements ctaient relatifs aux Lettres, aux Arts et aux Sciences. Leloy avait donnc le dessin general du meuble et Boquet en avait fait la monture. A l'exposition de 1830, on reraarquait unsecretairc-bibliotheque, dont la decoration etait consacree al'histoire du chateau dc Versailles; le tableau principal, une vue de Versailles, etait de Bobert; Wattier, Huart et Didier avaienl print les camees et ornements. On y voyaitaussi une ccritoire ornee des portraits du roi et dc la reinc d'Espagne et de sujets se rattachant au mariage du roi et dc la reine de Naples1. Puis, comme contraste, on peut rapprocher de cesmeubles une tabatiere, execute pour le roi et con tenant 25 miniatures sur porcelaine de Mmo Jacquotot, representant les portraits de Marie-Antoinette, Henri IV, Anne d'Autriche, Francois lcr, Marie-Therese, le roi Louis XVI1J a 13 ans, Jeanne d'Albret, la princesse dc Longueville, Anne de Bretagne, le Dauphin, pere du roi, Marie Lecksinska, Marie de Medicis, Moliere, Charles VIII, M. Le Dauphin, LaBruyere, Fenelon, Mmo deS<§vigne, Turenne, Hortense Mancini, le Regent, Christine de Suede, Mme Dacier, Mmc de Mainlenon et Bossuet. Cette tabatiere etait enfermec dans un coffretde porcelaine, d'un tres haut prix. En outre de ces pieces plus extravagantes qu'heureuses, la Manufacture executa, pendant cette meme periode, un certain nombre de grands ouvrages d'ime valeur artistique plus serieuse. Parmi ceux qui olfrent un intereH historique, nous mentionnerons : 1° un grand vase Medicis, dc 6 pieds de hautet de 4 pieds de diametre, en biscuit, execute en l'honneur de la Sculpture; le sujet representait Phidias venant d'achever le modele de son Jupiter olympien, et le montrant a Pericles, a Socrate eta d'autrespersonnages. Le modele de ce vase avait ete donne par Guersan, l'execution etait de Begnier et la peinture de Fragonard; 2° un vase Medicis, premiere grandeur, fond vert; sujet : Hornere chez les potters de Samoa, d'apres Gerard, peint par Beranger; 3° un vase etrusque, premiere grandeur, avec une peinture en camaieu, representant Louis XIV prenant les renes du gouvernement, peinture de Parault; 4° un vase Medicis, premiere grandeur, avec une composition
' Ce meuble fut olTert en present par la duchesse d'Orleans a la reine de Naples.
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de Le Guay, repr6sentant l&sNymphes victorienses des amours ;les ornements de ee vase de Leloy ; 5° le vase dit de Socibius , forme nouvelle a Sevres, inspiree d'un vase antique faisant partie de la collection du Musee royal ; line modification avait ete apportee a la decoration : au lieu des dieux, le peintre de Sevres a represents les figures des divers Arts qui concourcnt a la fabrication de la porcelaine ; 6° un service de table, dit service des Departements; sur chacune des 86 assiettes setrouvela vued'un site rcnomme; sur le marli, sont dessines des ornements relatifs aux productions locales; des medaillons represented les liommes illustres ou les faits memorables se rapportant a chaque departement; les peintures de ce service sont de Develly, Langlace et Riton ; 7° un service, dit de la Culture des fleurs ; 8° un service, dit des Arts industriels, peintures de Develly ; 9° un vase forme grecque, de lm,65 de haut et lm,80 de diametre ; la peinture du milieu du vase en forme camee represente « Louis XIV recevant ses ministresqui, apreslamort de Mazarin, viennent lui demander avec qui ils travailleraient desormais. et leur repondant : Avec moi » ; le col du vase est decore de medaillons representant des personnages illustres du siecle de Louis XIV, Louvois, Colbert, Desmarels. Seguier, Lamoignon, d'Aguesseau; la composition de ce vase, destine au chateau de Versailles, etait de Lafitte ; la peinture en fut executee par Parant; les ornements etaient de Leloy ; 10° un vase ovale, fond vert. hauteur 0m,70, consacre a rappeler les voyages des deux Bougainville: sur une des faces, un medaillon represente l'obelisque edge en memoire de La Peyrouse sur la plage de Botany-Bay; sur l'autre face, on voil la Boudeuse et YEtoile, commandoes, en 1766, par Louis-Antoine de Bougainville, et la Thetis et YEspirance, cummandees, en 1824, par le baron de Bougainville, son fils; la composition est de Leloy, lespaysages sontde Poupart et les camai'eux de Barbin; ce vase fut donneparle roiau baron de Bougainville; 11° un vase de grande dimension, 0m,90 de hauteur et 0m,35 de diametre, portant la copie, sur fond de ciel bleu, de YAssomption du Poussin par M"° Perlet; 12° deux vases, forme derivee du vase Medicis, avec six medaillons et imitations de camee, representant allegoriquement les differentes attributions du departement des Beaux-Arts de la Maison du roi; composition generale de Fragonard: peinture des medaillons et camees de Schilt ; vases destines au roi de Prusse; 13 un vase Medicis, de lm.io de haut et 1 metre de diametre, fond bleu et ornements or; coquilles, fleurs et oiseaux de Philippon;
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14° deux vases Clodion, dits des Bienfaiteurs de l'humanite, portraits de saint Vincent de Paul et de John Howard, peints par Didier; 15° un service de table, dit du Voyage pittoresque en Europe; 16" un dejeuner des vues dc l'ancienne Alsace, peint par Van Marck, d'apres Schweighauser ; 17° un dejeuner dit des Poetes anacreontiques ; le plateau porte l'apotheose d'Anacreon par Girodet, peint par Le Guay.
Apres avoir enumere les ceuvres les plus remarquables, fabriquees a Sevres, pendant la Restauration, il nous faut signaler quelques progress realises dans la technique, pendant cetle meme periode. En 1818, un certain de Saint-Amand avait invenle un procede de rnoulage qui diminuait de moitic les frais de main-d'eeuvre ; la Manufacture en acheta le brevet, pour la modique sorarac de 1,500 francs etle mit en pratique dans ses ateliers. En 1819, l'atelier de montage flit organise defmitivement par Brongniart. Pendant l'annee 1824, le laboraloire d'essai se livra a des experiences sur la fabrication d'une pate de kaolin, as sezsemblablc a cellc des Chinois, mais on abandonna ces essais, peu apres, et pour desraisons qui nc nous sont point connues. Au mois de juillet 1828, Brongniart crea au depot de la Manufacture, sis a Paris rue de Rivoli, pres le pavilion de Marsan, une ecole speciale ayant pour but de donner gratuitement aux artistes, l'instruction pratique pour l'emploi des couleurs vitrifiables sur porcelaine, faience et verre. Des el6ves internes y travaillaient toute la journde; des eleves externes y ctaient admis a des heures et jours determines, et pouvaient demander aux professeurs des conseils. Cette ecole cut une existence cphemere.
Enfin, a l'aclif de cette periode il faut encore porter une creation administrative nouvelle, d'un grand int6ret au point de vue de l'histoire de l'art. Brongniart, qui en caressait depuis longtemps l'idee, obtint d'installer dans la Manufacture un atelier pour la fabrication des vilraux peints. L'atelier commenca a fonclionner en 1827. Le gouvernement mit a sa disposition un credit de 26,000 francs et nomma M. Robert chef des travaux. Le prefet de la Seine, en vue de favoriser cette creation, fit une commande de 30,000 francs de vilraux pour la sacristie de l'eglise de Notre-Dame de Lorette. En 1829, l'atelier executait pour l'Ecole polytechnique deux vitraux, dont les compositions represented, sur l'un, la decouverle du verre par les Pheniciens, sur l'autre, un bouquet de fleurs, dans lequel on a employe toutes les couleurs dont disposait la palette des verriers. L'atelier disparut avec la monarchie de Juillet.
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On voit que, sinon au point tie vue artistique, du moins au point de vue de la production, la periode qui nous occupe fut assez feconde. Sous la Restauration. les depenses de la Manufacture s'elevaient en moyenne, annuellement, a 300,000 francs. Les ventes, soit a la Couronne, soit aux particuliers, atteignirent, chaque ann6e, le chiffre de 100 a 1 10,000 francs. En outre, I'inventaire, drcsse au mois d'avril 1830, accusait comme existence en magasin 47.701 pieces, evaluees a 1,209,651 francs. Sevres, en raoinsde quinze annees, avaitdonc reconstitue sesapprovisionnements. dilapides par les Allemands, el la production avait repris un cours normal. Ajoutons que la reputation europeenne de la Manufacture n'avait pas decru. Sous la Restauration, comme sous l'Empire, les porcelaines de Sevres constituerent le fonds principal des presents diplomatiques. Nous avons releve, a ce propos, dans les inventaires, sur les registres de vente et dans la correspondance de la Manufacture, quelques informations pen connues et assez curieuses.
En 1817, le roi faisait don au due de Kent do 14.855 francs de porcelaines. En 1821, le ducDecazes recevait, en cadeau royal, le service ditdes Fruits. En 182:2. le mi decidait qu'on attribuerait a nos ambassadeurs une partie des produits des Manufactures royales. pour qu'ils pussent se parer, aux yeux des Cours etrangeres, des produits les plus precieux de l'industrie franchise. En consequence, on envoya des services de table et des vases decoresa M. de Chateaubriand, ambassadeur aLondres, au marquis de Moustier, ambassadeur en Suisse, au due de Montmorency-Laval. ambassadeur a Rome, au marquis de Gabriac, ambassadeur a Stockolm, a M. de Rayneval, ambassadeur a Berlin. Dans cesliberalites intelligentes, l'Ecole francaise de Rome, ne fut point oubliee. En raison de son influence artistique et mondaine, Guerin, qui en etait le directeur, recul, pour sa table et pour la decoration de ses salons, un lot de porcelaines de 1,200 francs.
Les cadeaux faits par le roi aux souverains etrangers et aux personnages de haute marque ont une valeur plus considerable. En 1825, Charles X faisait envoyer au President d'Haiti, par Finterm6diaire de M. le baron de Mackau, et du capitainc de vaisseau de Melay, un service de table, a decoration de fleurs et de fruits, evalue 33,520 francs. Le roi de Naples recevait. vers le menie temps, pour 52.400 francs de porcelaine. II etait fait present au prince de Saxe-Cobourg d'une table en porcelaine, dont les peintures representaient plusieurs vues du Musee du
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Louvre. Lc sacre du nouveau roi de France, fat, en outre, l'occasion de nombreux presents, dont la valeur totale atteignit 112.000 francs. Le due de Northumberland, ambassadeur extraordinaire d'Angleterre, recut le vase du Combat des Nymphes et des Amours, evalue 48,000 francs; le prince Wolkonski, ambassadeur extraordinaire de Russie, unc table jardiniere, de lm,2.'i de diametre, ornee de bas-reliefs represenlant des enfants jouant et de fleurs executees par Parant. Cette table etait du prix de 32,000 francs. Le roi offrit au prince Eslherazy, ambassadeur d'Aulriche, pour 10, GOO francs de porcelaines et au due de Villa-Ilermosa. ambassadeur d'Espagne, pour 16,500 francs.
En 1826, on envoya au pape le bureau-secretaire dit des Produits de la nature, evalue 30,000 francs, unc pendule de grand salon en biscuit, de 90 centimetres de hauteur, decoree de plaques de porcelaines montees en bronze, dont les sujets representaient les trois principales epoques de l'horlogerie, la clepsydre, l'horloge a poids, et l'horlogc a pendule, piece admirable qui coutait 9,000 francs. On y joignait deux vases, dits de Fioreal, cotes 7,000 francs la paire.
Dans l'ctat des presents pour les annees 1825, 1826, 1827, 1828 et 1829. nous relevons cgalemenl les mentions suivantes, interessa l'Art et la Lilt6ralure. Par decision en date du 23 Juillet 1825, Charles X en temoignage de sa satisfaction pour « l'opera » que Rossini a fait execuler, apropos du sacre, accorde au musicien un pr6sent de 3,000 francs de porcelaines. A l'occasion du ineme evenement, il ordonne que Ton remette pour 500 francs de porcelaines aux compositeurs et librettistcs de l'opera de Pharamond, Ancelot, Guiraud, Soumet, Roieldieu, Rerlon et Kreutzer. Victor Hugo recoit un present de memo valeur pour l'ode qu'il a composee, et M. de Chazct est gralifie de 1,000 francs de porcelaines pour une piece de poesie surle Sacre egalement. En 1826, Rubini, dn theatre Ralien, recoit un cadeau de 300 francs de porcelaines; l'annee suivante, le 14 octobre, Scribe est gralifie de 500 francs de porcelaines cuiiime auleur du ballet de la Somnambula. En 1828, Charles X fait envoyer pour 800 francs de Sevres a Soumet, pour une poesie qu'il a composee lors de l'inauguration du buste du roi aux Invalides ; la meme annee, il accorde pour 3,000 francs de vases au due de Luynes, comme marque de felicitation pour ses voyages et ses travaux artistiques. En 1829, le roi. exLremement « satisfait du jeu du sieur Nourrit et de la demoiselle Noblet, arlistes de l'Academie royale de musique » ordonne
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qu'il leur soil envoye de la Manufacture un cadeau tie la valour de 300 francs; cnfin, le baron Thenard regoit un don dc 1,200 francs dc porcelaines, pour ses travaux de chimie. On voit qu'aucun genre de celebrite n'elait oublie dans les presents royaux.
Les principaux artistes de Sevres, sous la Restauration, sonl, corame sculpteurs, Regnier, Boquet, Alexandre Bracbard, Mascret ct Marchand pere ; comme peinlres, Lc Guay, Bsranger, Conslanlin, Georget, Develly (genre ct animaux), Robert, Le Bel, Poupart, Langlace, paysagistes, Drouel. Philippine, Sisson pere, Jacobber, Chaponet, peinlres de fleurs, Huart, Schilt, Barbin, Didier, Riton, Weidinger, peinlres d'ornemenls, Godin, melteur de fonds el cnfin la celebre M"" Jacquolot. Beaucoup de ccs noras sonl aujourd'hui oublics. La faule en esl moins, cependant, aux artistes qui les ont porles qu'au peu de gout el au defaut d'originalilc el au manque d'invenlion de la periode qu'ils Iraversercnl.
rvi
Lk regno de Louis-Philippe, lui aussi, se recommande plus, a la Manufacture tie Sevres, par les progres techniques que par la perfection de 1' execution artistique. C'esf pendant cette periode que la Manufacture commenoa de fabriquer des fonds de grand feu. En 1838. on vit, pour la premiere fois, exposes a Sevres, des vases de porcelaine dure decores en vert celadon, en vert emeraude, en vert bleuatre, en brun chocolat, en jaune Isabelle, en rose, etc. La palette des peintres se trouva singulierement enrichie par ces conquetes brillantes, dont il faut faire honneur a Bunel ainsi qu'a Paul Noualhier, et qui eurent pour corollaire la decouvertc d'un certain nombre de couleurs nouvelles appliquees aux vitraux. La fabrication de ces derniers prit, aussi, dans les premieres annees du regne, une extension considerable. Des artistes considerables furent meme appeles a fournir des modeles. Deveria, Paul Flandrin, Ingres, Delacroix, Wattier, Chenavard, Delaroche, Yiollet le Due, composerent, dans ce but, des sujets et des entourages decoratifs. Parmi les ceuvres importantes qui sortirent de la Manufacture, a cette epoque, on peut citer : 1° Une grande fenetre, de 3m,i0 de haut sur lm,36 de large, commandee
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en 1831 par le roi, pour la chapelle du chateau d'Eu ; la composition executee par Vatinelli, sur les cartons de Paul Delaroche, representc saintc Amelie, fille de Christian, prince souverain de la foret des Ardennes, au temps de Charlemagne, et patronne de la reine Amelie;
2° Un vitrail, de 6m,65 dehaut sur 3m,43 de longueur, destine a la piece d'introduction d'un grand musee d'art, dontla composition due a Chcnavard symbolisait les inventions el les travaux de la Renaissance ;le pri\ en etait de 30,000 francs ;
3° Le grand vitrail du portail de l'eglise d'Eu, qui couta 12,000 francs, etc.
Mais les investigations des savants ne se porterent pas uniquement sur les couleurs. Les chimistes distingues, attaches a la Manufacture, se preoccuperent ardemment de retrouver les secrets de fabrication de la porcelaine chinoise. Dans le chapitre precedent, nous avons signale les travaux de M. Robert. Ce savant put se flatter un instant d'avoir reussi. et composa meme une pate de kaolin, denommee par lui kaolin cbinois ; mais ses rechercb.es furent brusquement interrompues et finalemcnt abandonnees jusqu'en 1842. A cette date, Brongniarl que le gouvernement du roi-citoyen avait maintenu a la tete de la Manufacture, adressa au general de la congregation de Saint-Lazare, qui fournissait les missionnaires a la Chine, une instruction dctaillee, en vue d'obtenir, par son intermediate, des documents certains sur la fabrication de la porcelaine de Chine, en meme temps que des echantillons de matieres premieres et de produits en cours de fabrication. Le 1" novembre 1844, le Pere Ly expediait a la Manufacture une collection tres complete forraee dans les conditions indiquees par Brongniart. Ebelmen et Salvetat, chimistes de Sevres, se livrerenta une minutieuse analyse de cet envoi ; ils completerenl leurs travaux par un examen des echantillons faisant partie du cabinet de M. Itier, et de la collection de l'Ecole des Mines de Paris, laquelle avait ete formee sur la demandc de Stanislas Jullien, le celebre sinologue.
En meme temps qu'on s'efforcait de surprendre les secrets des Chinois, une curieuse tentative etait faite pour retrouver la formule de la pate tendre, que les ceramistes du commencement du siecle avaient laissee se perdre. En 1847, Ebelmen decouvrait dans les caves de la Manufacture 1,500 kilogrammes de cette pate, preparee en 1784. II s'efforca, apres l'avoir analysee severement, d'en reproduire une imitation ; il dut y renoncer en presence de ses insucces reiteres. De son cote, le chef
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des ateliers, Regnier, s'etait livre a des recherches semblables; il avait trouve une pate plastique qu'il denomma patechinoise, a cause des analogies qu'elle presentait avec la vraie pate chinoise, au niodelage, par sa tenacite au degourdi, et sa couleur un peu grisatre. Mais toutes ces experiences et ces inventions fort interessantes, et qui allaierit, par la suite, ouvrir des voies nouvelles a la ceramique, resterent, pour le moment, sans application pratique. II n'en fut pas de meme pour la decoration en pate sur pate qui devait, a courte echeance, amener une transformation dansl'ornementation des grandes pieces. En 1846, Regnier exposait la celebre coupe, elite de Henri II, decoree par ce precede, qui fut complete par Robert, en 18i9. et dont nous parlerons longuement dans lc cbapitre suivant. La meme annee, l'exposition contenait les premieres productions de l'atelier d'cmaillage, etabli, sur la demande de Louis-Philippe et dont la direction avait etc confice au celebre peintre d'emaux, Meyer-Heine. La piece principale. qui obtint un tres grand succes de curiosite titait un petit tableau sur plaque de porcelaine, de 0m,28 de hauteur sur 0m,22 de largeur, representant, d'apres le tableau du peintre de Baeq, Palissy br&lant ses meubles pour fabriquer son premier vase. Le tableau etait enloure d'un riche cadre, compose d'ornements en cuivrc emaille sur fond de paillons, avec figurines en biscuit et en bronze dorc, dont Klagmann avait fait la sculpture et Armand Feuchere la monture. Cette piece etait cotee 4,500 francs. On voit que peu de periodes offrent au point de vue technique une moisson plus variee et plus abondante.
Malheureusement, au point de vue artistique il n'en est pas ainsi. La production de Sevres sous le regne de Louis-Philippe presente a peu pres le meme caractere que sous la Restauration. Des genres idendques y sont cultives, la m^me mode y fleurit, et les memes heresies artistiques se manifestent avec eclat. On continue de fabriquer des pendules, a.sujets symboliques ethistoriques, de styles varies, turc, arabe, reman, gothique espagnol, etc., creations d'un gout au moins douteux, dont le musee de la Manufacture contient des specimens fort etranges; et cette fabrication occupe plus de la moitie du personnel. On execute aussi de nombreux tableaux en porcelaine. Les meubles de tous genres, aux architectures inattendues, alternent avec les miniatures, etc. Onpeint sur les fonds d'assiettes, sur les panses des vases, des coupes et des tasses, les portraits du roi, de la reinc, des princes, de la reine d'Angleterre, du prince consort, de
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Dunois, des chevaliers illustres, des inventeurs celebres, des grands educateurs de l'humanite, des episodes empruntes a la vie des peintres espagnols, etc. Le Moyen Age, que Notre-Dame de Victor Hugo avail. acheve de raettre en vogue, et auquelles tableaux de l'ecole romantique, et les travaux des Merimee, des Vitet, des Viollet le Due, avaient conquis toute une legion d'admirateurs, fait sentir son influence a Sevres el provoque Feclosion d'un art tourmente el bizarre, d'un sentimentalisme pueril et d'un symbolisme melancolique. qui cxerce plus de ravages encore que ne Favait fait, quaranle ans plus tot, l'invasion du Romain et de FEgyplien. Le Gothique, en effet, acheve de miner la tradition de grace, d'elegance et de coloris barmonieux, creee par le xvni° siecle. L'Empire avait encore, ainsi que nous l'avons demontre, beneficie d'un reste des traditions airaables de ce siecle. En outre, la representation symbolique de nos gloires militaires donnaitune certaine grandeur, une originalite pittoresque aux OBUvres de ce temps. Sous Louis-Philippe, les imitations banales d'un autre age, n'evoquant aucune id6e g6n6reuse et ne se rattachant a aucune manifestation de l'esprit moderne, ou de la puissance nationale, ne pouvaient qu'aboutir a un art batard, atrophic-, incapable non seulement d'enfanter de grandes 03uvres, raais simplement de donner naissance a une production elegante ou spirituelle. Aussi Sevres se traina-t-il, pendant toute cette periode, dans Forniere de la Restauration. Les nouveaux artistes qui collaborent avec ceux dont nous avons donne precedemment les noms, sont : les architeotes Fontaine, Dubreuil, Bouchet; les sculpteurs et ornemanistes, Armand el Leon Feucheres, Klagmann, Lejour, Combettes, Antonin Moine, Triqueti ; les peintres et dessinateurs, Moriot, Leloy, Chenavard, Hyacinlhe Regnier, Desbojuf, Jules Andre, Laurent, Dauzats, Garneniy, Julienne, Delahaye, Ferdinand Regnier, Demoulins, Mmc Ducluzeau, et M""' Turgan. En depit du manque de goutet des applications singulieres qu'on fit alors de la porcelaine, la renommee de Sevres etait encore si universelle, qu'il fut question de creer a Bruxelles une Manufacture royale de porcelaine, sur le modele de la Manufacture de Sevres. Le roi Leopold, Ires enthousiaste de cette idee, avait demande a Brongniart de se charger de cette organisation et de fournir un directeur competent a la nouvelle Manufacture. Sur la recommandation de J.-B. Dumas, il choisit pour cette importante fonction, un jeune chimiste, nomine Decaux, et le fit travailler aupres de lui, pendant deux ans, pour le preparer a sa
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tache nouvelle. Mais le projet fut abandonne et le futur directeur de la Manufacture royale de Belgique entra aux Gobelins, dans le service de M. Chevreul, auquel il a succcde, il y a quelques annees, comme chef des travaux chimiques.
La Revolution de 1818 fit passer la Manufacture au ministere de I'Agriculture ct du Commerce. La Commission des monuments historiques avaif essaye. vainement, d'obtenir, par l'inlcrmediairc de Merimee, qu'elle fut attribute au ministere de l'lnstruction publiquc. Les evenements politiques de cette pcriode apporterent un grand ralentissement dans la fabrication ; les nouveaux rfcglements imposes par ^administration superieure n'etaicnt pas non plus de nature a en favoriser le developpemriil. Le 9 fcvrier 1849, le ministre prenait un arrete, aux termes duquel il ctait present au directeur de Sevres de n'entreprendre aucun travail nouveau dans les ateliers, sans en avoir prealablement oblenu l'autorisation. Les chefs des divers departements devaient, en outre, adrcsser au ministre un rapport mensuel sur les travaux de chaque artiste, sur l'etat d'avancement des pieces, sur leur prix, sur la date probable de leur achevement et sur les projets en preparation. Fort heureusement, cet arrete ne fut maintenu que fort pcu de temps.
La Commission des Manufactures nationales, dont nous avons indique la composition dans l'histoire des Gobelins, s'occupa egalement de retablissement de Sevres* Apres en avoir etudie minutieusement 1' organisation, pendant de longs mois, la Commission emit, dans la conclusion de son rapport, un vcbu pour le retablissement de la fabrication de laporcelaine tendre, qui avait ete abandonnee et pour la creation dun atelier de faience. La Manufacture devait, a son avis, se preoccuper specialement de produire dans se? ateliers les cauvres suivantes : « Grands medaillons, a l'imitation des pieces dont l'art italien a donne de si beaux modeles; grands vases pour la glorification de faits collectifs; coupes pour les cornices agricoles. pour les courses de chevaux; vases demoindres dimensions pour honorer les travaux individuels des savants et pour recompenser les services rendus a l'Etat. » La question dumode a adopter pour obtenir de bons modeles, preoccupa aussi la Commission, qui consacra a son examen plusieurs seances. Le concours public fut propose ; la Commission le repoussa, craignant que les artistes de valeur ne consentissent jamais a se soumettre aux jugemenls d'un jury et aux aleas d'un concours. L'organisation d'un personnel fixe ne trouva qu'une minorite de partisans ;
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Dunois, des chevaliers illustres, cles inventeurs celebres. des grands educateurs de l'humanite, des episodes empruntes a la vie des peintres espagnols, etc. Le Moyen Age, que Nolre-Dame de Victor Hugo avail acheve de mettre en vogue, et auquel les tableaux de I'ecole romantique, et les travaux des Merimee, des Vitet, des Viollet le Due, avaient eonquis toule une legion d'admirateurs, fait senlir son influence a Sevres el provoque I'eclosion d'un ail tourmente el bizarre, d'un sentimentalisme pueril el d'un symbolisme melancolique, qui exerceplus de ravages encore que ne l'avait fait, quarante ans plus tot, l'invasion du Romain et de 1'Egyptien. Le Gothique, en effet, acheve de miner la tradition de grace, d'elenanee et de coloris harmonieux. crcee par le xvni" siecle. L'Empire avait encore, ainsi que nous l'avons demontre, beneficie d'un reste des traditions aimables de ce siecle. En outre, la representation symbolique de nos gloires militaires donnait une certaine grandeur, une originalite pittoresque aux OBuvres de ce temps. Sous Louis-Philippe, les imitations banales d'un autre age, n'evoquant aucune idee genereuse et ne serattachant a aucune manifestation de l'esprit moderne, ou de la puissance nationale, ne pouvaient qu'aboutir a un art batard, atrophie, incapable non seulement d'enfanter de grandes ceuvres. mais simplement de donner naissance a une production elegante ou spirituelle. An>-i Sevres se traina-t-il. pendant toute cette periode. dans l'orniere de la Rcslauration. Les nouveaux artistes qui collaborent avec ceux dont nous avons donne precedemment les noms, sont : les architeotes Fontaine, Dubreuil. Bouchet; les sculpteurs et ornemanistes, Arnnmd et Leon Feucheres, Klagmann, Lejour, Combettes, Antonin Moine, Triqueti; les peintres et dessinateurs, Moriot, Leloy, Chenavard, Ilyacinthe Regnier, Desbceuf, Jules Andre, Laurent, Dauzats, Garneray, Julienne, Delahaye, Ferdinand Regnier, Demoulins, Mrac Ducluzeau. el Mmc Turgan. En depit du manque de gout et des applications singulieres qu'on fit alors de la porcelaine, la renoinmee de Sevres etait encore si universelle, qu'il hit question de creer a Bruxelles une Manufacture royale de porcelaine, sur le modele de la Manufacture de Sevres. Le roi Leopold, tres enthousiaste de cette idee, avait demande a Brongniart de se charger de cette organisation et de fournir un directeur competent a la nouvelle Manufacture. Sur la recommandation de J.-B. Dumas, il choisit pour cette importante fonction, un jeune chimiste, nomine Decaux, et le fit travailler aupr^s de lui, pendant deux ans, pour le preparer a sa
tache nouvelle. Mais le projet fut abandonne et le futur directeur dc la Manufacture royale dc Belgique enlra aux Gobelins, dans le service de M. Chevreul, auquel il a succede, il y a quelques annecs, comme chef des travaux chimiques.
La Revolution de i 8 i 8 fil passer la Manufacture au minislerc dc I'Agriculture et du Commerce. La Commission des monuments historiqucs avait essaye, vainement, d'obtenir, par I'intermediaire de Merimee, qu'ellc fut attribute au minislere de l'lnstruction publique. Les evenements politiques dc eclte periode apporlerent un grand ralentissement dans la fabrication ; les nouveaux rfcglements imposes par l'administration superieurc n'ctaient pas non plus de nature a en favoriser le developpement. Le !) f6vrier 18't(), le ministre prenait un arrete, aux termes duquel il etait prescrit an directeur de Sevres de n'entreprendre aucun travail nouveau dans les ateliers, sans en avoir prealablement obtenu l'autorisalion. Les chefs des divers departments devaient, en outre, adrcsscr au niinisliv un rapport mensuel sur les travaux de chaque artiste, sur l'clat d'avancement des pieces, sur leur prix, sur la date probable de leur aclieveuienl et sur les projets en preparation. Fort heureusement, cet arrete ne fut maintenu que fort pcu de temps.
La Commission des Manufactures nationales, dont nous avons indique la composition dans I'liisLoire des Gobelins, s'occupa egalement de l'etablissement de Sevres.' Apres en avoir etudie minutieusement 1' organisation, pendant de longs mois, la Commission emit, dans la conclusion de son rapport, un voeu pour le retablissement de la fabrication de laporcelaine tendre, qui avait etc abandonnee et pour la creation dun atelier de faience. La Manufacture devait, a son avis, se preoccuper specialement de produire dans ses ateliers les oeuvres suivantes : « Grands medaillons, a l'iinitation des pieces dont l'art italien a donne de si beaux modeles; grands vases pour la glorification de faits collectifs; coupes pour les cornices agricoles, pour les courses de chevaux; vases de moindres dimensions pour honorer les travaux individuels des savants et pour recompenser les services rendus a l'Etat. » La question dumode a adopter pour obtenir de bons modeles, preoccupa aussi la Commission, qui consacra a son examen plusieurs seances. Le concours public fut propose ; la Commission le repoussa, craignant que les artistes de valeur ne consentissent jamais a se soumettre auxjugements d'un jury etauxaleas d'un concours. L'organisation d'un personnel fixe ne Lrouva qu'une minorite de partisans ;
la Commission n'etait point hostile au principe de ce systemc, mais elle demanda qu'il fut adjoint aux cadres permanents un groupe d'artistcs d' elite, independants, qui. sans abandonner leurs travaux personnels, apporleraient, pour un temps limite. a la Manufacture, le concours preeieux de leur talent. Paul Delarochc fit la proposition de nommer a Sevres un dessinateur de figures et mit en avant, pour cette place, les noms de Flandrin et de M. Gerome qui, a l'age de vingt-trois ans. avait remporte, au Salon de 1847, un grand succes avec son Combat de cogs. La proposition n'eut pas de suites. Plus tard un conflit se produisit cntre le minislie de 1' Agriculture et du Commerce et la Commission, conflit qui temoigne de Pindependance et de la conscience que celle-ci apportait dans ses travaux. Le ministre avail signe avec M. Sallandrouze, d'Aubusson, une convention autorisant celui-ci a etablir, dans se- galeries a Londres. un magasin de venle de porcelaines de Sevres et de tapisseries des Gobelins. La Commission obtint I'annulation de cette convention; « les Manufactures national esne devantpas, disait-elle.se laisserentrainer a faire du commerce; le caractere de l'institution s'y opposant imperieusement ». Sevres cependant prit part a l'Exposition aniverselle de I8.">1; et M. de Lasteyrie, qui fut charge de r6diger le rapport general sur la ceramique, porta sur sa production un jugemenl tres favorable. II felicita la direction d'avoir pris l'initiative des precedes de coulage pour les tasses et les pieces de grande dimension, d'avoir substitue la houille au bois el d'avoir mis en pratique la decoration au inoyen de pates appliquees. Le rapporteur regardait la peinture de tableaux sur porcelaine, conime une des gloires les plus brillantes de la Manufacture; Sevres avait expose la Vierge an voile, de Raphael, la Sainte famille, du Parmesan, et la Madone de P6rouse,A& Raphael. Toutefois, ces eloges etaient accompngnes d'un blame vigoureux, qui visait a la fois l'imitation de la faience par la porcelaine, la peinture de paysages sur des vases ronds et sur des assiettes, et le choix sans discernement des montures en metal. Le jury de l'Exposition decerna a la Manufacture de Sfevres la plus haute recompense, en motivant ainsi son jugement : « Consideree comme une ecole dont le but est non de suivre, mais de guiderle gout public; e'est un etablissement dont 1'importance peut etre grandement appreciee. Son influence s'est etendue sur toute l'Europe et une grande partie des plus belles formes et des plus riches decorations exposees soit par l'Angleterre, soit par les autres nations, derivent ou par une imitation direcle.
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ou par de legeres modifications, des productions de la vieille ecole de Sevres. » M. Delaborde se montra plus severe a l'egard de notre etablissement national, dans son admirable rapport au trentieme jury. « En general, ce qui manque dans cette Manufacture, disait-il, et ce qu'il faut en chasser, e'est 1'eclectisme. On y fait de l'etrusque, du chinois, de l'arabe, du grec, de la renaissance, de tout un peu et avec une complaisance qui tient a la fois des gouts errones du public et des tendances de M. Dieterle, qui ne trouve, dans son talent facile et son caractere obligeant, de resistance a aucune exigence, de defense contre aucune seduction. De la cette exposition de Sevres a Londres, semblable a une exposition universelle, s'adressant a tous les gouts, satisfaisant toutes les modes, prenant a tous les styles et les amalgamant tous ensemble, mais ne monlrant pas franchement a l'industrie le but quelle doit poursuivre. » On verra combien ces critiques etaient fondees et quelles consequences regrettables cette trop facile condescendance allait entrainer pour la Manufacture. Pendant la seconde Republiquc, le budget de la Manufacture varia de 320,000 a 350,000 francs. Les ventes au public atteignirent annuellement 80,000 francs.
Le Coup d'Etat du 2 Decembrc 1851 modifia de nouveau l'organisation administrative de Sevres. L'etablissement fut place dans les attributions de la Maison de l'Empereur. La liste civile pourvut a son entretien et les produits furent presque exclusivement reserves pour la decoration et pour le service de bouche des residences imperiales. M. Ebelmen, qui avait succede a Brongniart, mourut, emporte par une cruelle maladie. M. Victor Regnault, un savant chimiste, membre de l'lnstitut, fut cboisi pour le remplacer. Un des premiers actes du nouveau directeur fut la mise a execution du vceu de la Commission des Manufactures nationales de 1848, relatif a la fabrication de la faience. II chargea M. Vital-Roux, chefde la fabrication, de faire dans toutes les fabriques de faience une minutieuse enquete, qui donna lieu a un rapport, dont les conclusions etaient ainsi formulees : « II n'est pas douteux que cette poterie si degeneree a present doit etre appelee a jouer un role important, en l'annoblissant soit par l'ornemcntation sculpturale, soit en prodiguant une grande richesse de colorations. Pourquoi ne verrions-nous pas revivre, a notre epoque, les beaux temps des faiences italiennes et de Nevers? Pourquoi cette poterie, releguee si has, ne deviendrait-elle pas un objet d'art et de gout, en l'utilisant aux revetements interieurs et exterieurs des monuments et
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des palais, a rembellissement des places publiques et des pares? Les artistes de talent ne vous manqueront pas ; ils sont prets. Et, croyez-le, chacun, dans sa sphere d'intelligence. est tout dispose a obeir au signal que vous allez donner. » L'atelier de faience t'ut mis en activite en 1854 et fonctionna jusqu'en 1870. On peut voir, au musee ceramique de la Manufacture, les principales pieces artistiques qui en sont sorties, pendant cette periode.
Les premieres annees du second Empire sont marquees, a la Manufacture, par les projets de transfert de letablissement dans des bailments neufs, plus vastes et mieux appropries. En 1853, au mois de Janvier, M. Fould ordonna une enquete sur l'etat de la vieille Manufacture, dont la pretendue vetuste, inspirait des craintes serieuses pour la securite des ouvriers et des collections. Cette enquete fut suivie d'un projet de restauration, auquel on ne donna pas suite. En octobre 1856, M. Laudin. architecte de la Manufacture, beau-frere de M. Regnault, soumettait a 1'administration superieure un projet de construction d'une nouvelle Manufacture, sur les bords de la Seine, pres du pont de Sevres, dans le pare de Saint-Cloud. Le terrain a affecter devait mesurer 40,127 metres et les constructions couvrir 10,000 metres environ. Le Conseil d'Etat, en 1858, et le Conseil des Batiments civils, en 1859, donnerent leur approbation a ce projet. La Chambre des deputes vota les premiers credits le 27 juillet 1861, et les travaux commencerent en aout de cette meme annee. La vieille Manufacture, qui menacait ruine, est aujourd'hui debout, encore solide et majestueuse. Elle abrite l'Ecole normale secondaire de jeunes Giles.
La reine d'Angleterre visita, en 1855, la Manufacture de Sevres; l'Empereur, comme souvenir de cette visite, lui offrit un tableau sur porcelaine, d'une valeur de 22,000 francs, representant le Coup de soleil, de Ruysdael, peint par Langlace. L'annee suivante, Napoleon 111 fit present au prince Albert d'un grand vase en biscuit, fond rouge, sur lequel le peintre Brunel-Rocques avait peint des figures representant les diverses puissances du monde, apportant les produits de leur industrie a l'Exposition universelle de Londrcs.
Si le second Empire constitua, pour la Manufacture de Sevres, une periode grande d'activite, en raison des besoins constants et nombreu\ des residences imperiales, et de la politique generosite du gouvernement a l'egard des associations de bienfaisance, des loleries de charite, des concours agricoles et des fonclionnaires de tous ordres, il ne laissa,
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toutefois, dans l'histoire dc la ceramique aucune trace bien serieuse. En aucun temps, la fabrication n'etait tombee aussi bas. M. Regnault fut sans doute, un savant tres distingue, fort apprecie par l'Academie des Sciences; mais l'art lui resta toujours completement Stranger. La decadence, que signalait M. Delaborde, en 1831, avec une si eloquente energie, ne fit que s'accentuer. Sevres semblait avoir perdu la notion des principes essenliels qui doivent presider a la forme ct a la decoration.
Vase en porcelaine dure, deeor en pate sur pate.
L'eclectismc, dont on se plaignait, etait devenu la confusion des styles et des colorations. Sous le pretextc de faire grand, on ne faisait que du monstrueux et de l'enorme. Le cuivre et le bronze intervenaient, dans la fabrication des vases et des coupes, en de telles proportions qu'on hesite a determiner, dans les produits de ce temps, qui l'emporte, de l'industrie du metal ou de la ceramique. Les peintres de leur cote alourdirent la matiere premiere d'epaisses compositions, de massifs ornements d'or et d'argent.
Dans les dernieres annees du regne, la passion ardente de l'impera-
trice pour Marie-Antoinette et la mode feminine qui s'ensuivit. provoquerent une reaction en faveur de l'art gracieux et delicat de la fin du xvni0 siecle : mais en l'absence d'un gout veritable et d'une serieuse education artistique, cette reaction n'aboutit guere qua une imitation servile des peintures et des formes de cette epoque; et un ecrivain, qui a fait de la ceramique le but constant de ses etudes, M. Adalbert de Beaumont, pouvait ecrire, ces lignes d'une severite justifiee : « La Manufacture de Sevres est une des gloires de l'industrie franchise. Elle porta autrefois jusqu'en Chine ses produits precieusement consacres comme objets d'art. C"est qu'elle savait, a cette epoque, fabriquer; elle ne le sait plus aujourd'hui. Meconnaissant les vrais principes, elle a voulu, par trop d'ambition, par trop de foi peut-tHre dans les ressources de la science et sans but determine, se jeter dans une voie qui n'est pas la sienne. Nous voudrions voir la Manufacture de Sevres faire comme celle de King Te Chen, chercher les couleurs unies, mais non pas uniformes, c'est-a-dire modulees. vibrantes, et qui, par l'eclat et la finesse des nuances, valent tous les sujets decoratifs1. » L'Exposition universelle de 1878 a prouve combien cette decadence artistique de la periode du second Empire etait profonde et avait touche la Manufacture dans ses sources vives. Dix ans apres la chute du regime, en depit des reformes administratives, de la creation de la Commission de perfectionnement, et du developpement du gout general, sa production provoquait encore des critiques unanimes.
Lorsque la Revolution du 4 septembre eut chasse l'Empire, la Manufacture nationale de Sevres fut comprise dans les services du ministere de l'Agriculture et du Commerce. L'administration ne subit aucune modification ; l"heure etait a des preoccupations d'une extreme gravite : le ministre enjoignait, a la date du 6 septembre, au garde general des magasins de prendre immediatement toutes les mesures pour transporter a Paris les produits, le musee et la bibliotheque de la Manufacture, Sevres pouvant. en raison de sa situation strategique, devenir un point d'attaque. L'administration proceda immediatement au demenagement. On enlerma le musee ceramique dans 1 ti caisses.les porcelaines en magasin oudans les ateliers, dans 290 caisses. la bibbotheque, les livres et les tableaux furent places dans des voitures speciales. Le garde-meuble recut
1 Revue des Deux-Mondes, juin 1862.
les porcelaines,l'h6tel du ministre, situe" 78, rue de Varennes, les livres et les tableaux ; le musee fut reparti entre les caves du Louvre et le ministere de l'Agriculture et du Commerce, 60, rue Saint-Dominique-Saint- Germain. La mesure etait urgente. La derniere voiture, chargee des pieces du musee, partit le dimanche 48 septembre, a 10 heures du soir, et Ton n'eut meme point le temps d'enlever les livres de comptabilite, les archives, et deux caisses contenant des pieces du musee, qui avaient 6te" oubliees. Dans la nuit, le genie faisait sauter le pont de Sevres et le lundi matin, la Manufacture el la ville etaient au pouvoir des Allemands. 141 artistes et ouvriers, faisant partie de la garde nationale et de la garde mobile, entrerent dans Paris ' ; les autres, au nombre dune centaine, reslercnt a Sevres. L'administration se trouva ainsi scindee en deux. MM. Regnault directeur, Salvetat cliimiste, Robert chef des travaux, Riocreux, directeur du musee, etaient demeures a leur poste. MM. Nicolle administrates adjoint, et Ambroise Milet, chef des fours et pates, rentr6s a Paris, furent charges des interSts de la Manufacture, et inslalles au College de France. A la date du 20 septembre, le ministre de FAgriculture et du Commerce, en reponse a une note adress^e par l'Administrateur avant l'inveslissement, decida, conformement aux propositions quelle contenait : 1° la suppression provisoire des travaux ; 2° le payement integral du traitement pour le personnel a appointements fixes, dont la presence continue dans la Manufacture etait exigible ; et 3° le payement de la moilie du traitement pour le personnel des travaux. La creation d'une caisse de secours pour les families des artistes refugiees dans Paris et pour les veuves et les orphelins de ceux qui pouvaient 6tre tu6s, fut egalement autorisee, et M. Nicolle en eut l'administration. Plusieurs artistes trouverent la mort aux avant-postes ou succomberent dans les ambulances. Quelques jours avant la capitulation, les representants de la Manufacture a Paris eurent une cruelle alerte. Un obus tomba sur le ministere du Commerce et de l'Agriculture, et menaca d'incendier les precieuses collections, qui y etaient renfermees. Sur son registre d'administration provisoire, M. Nicolle a consigne avec emotion cet incident, qui co'mcida avec les obseques de Henri Regnault2.
' Le ministre de l'Agriculture et du Commerce, M. Magnin, avait refuse de faire exempter de la garde nationale les employes de la Manufacture.
' Henri Regnault, le peintre celcbre, tue a Buzenval, etait le Ols du directeur de la Manufacture de Sevres.
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Les fonetionnaires et les artistes restes a Sevres avaient espere habiter la Manufacture. Les Allemands, des les premiers jours, y installment une ambulance ; mais l'evacuation complete de l'etablissement ne tarda pas a etre ordonnee par l'etat-major, en m6me temps que celle de la basse ville. La position, d'ailleurs,n'etait guere tenable. Plusieurs obus, envoyes par les defenseurs de Paris, soit du Mont-Yalerien, soit des canonnieres ou des fortifications, etaient tombes sur les batiments. 11 n'y fut maintenu qu'un poste avance de deux soldats. La pr6fecture de Versailles etquelques ouvriers aises de la Manufacture pourvurent aux besoins du personnel, dont les ressources etaient epuisees. Le pillage de la Manufacture ne fut point organise officiellement en 1870, comme il l'avait ete en 1814. II n'y eut que des vols individuals, commis par des maraudeurs, officiers et soldats. M. P>egnault avait ecrit au prince royal pour le prier, au nom de la Science, de faire respecter son laboratoire. Accedant avec empressement a cette requetc faite dans des termes tres dignes, le prince royal ordonna que Ton mil sur la porte du laboratoire une inscription destinee a le preserver contre toute indiscretion. La porte ne fut point ouverte ni brisee ; on entra par la fenetre et on saccagea tout. M. Piiocreux, avant la guerre, avait commence a transporter dans la nouvelle Manufacture les collections de modeles; il n'eut pas le temps de les enlever; la plupart furent pilles ' ou detruits.
Aussitot Paris debloqu6, les artistes de la Manufacture rentrerent a Sevres et demanderent a reprendre leur travail. Le 10 mars, M. Nicolle adressait au ministre de l'lnstruction publique et des Beaux-Arts, dans les attributions duquel toutes les Manufactures nationales avaient ete placees, par decret du 11 Janvier 1871, une lettre reclamant la reprise immediate des travaux : « Maintenant que l'investissement a cess6, que les communications sont retablies, enfin que la defense de Paris ne reclame plus notre concours, je viens, disait-il, vous demander, monsieur le ministre, en raison de l'inconvenient qu'il y aurait a laisser plus longlemps dans l'inoccupation des artistes et ouvriers speciaux, de vouloir bien decider que les travaux de la Manufacture seront immediatement repris. » L'insurrection de la Commune ajourna la reouverture des ateliers; et le 1" juillet seulement, l'administrateur provisoire, M. Robert,
' Tout recemment, le directeur du musec de Hambourg, M. Brinckmann, a renvoye au musee de Sevres, par voie diplomatique, une collection precieuse de bas-reliefs en cire de la fin du .win- siecle, qui avaient ele enleves de la Manufacture, en 1870, par un officier allemand. et qu'il avail acquis dans une vente apres deces.
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faisait transmettre a qui de droit l'avis suivant : « MM. les chefs de service sont invites a prevenir MM. les employes du personnel fixe et des travaux extraordinaires que les travaux reprendront le lundi 3 juillet, aux heures ordinaires annoncees par la cloche. »
A la reprise des travaux, M. Robert hit nomine directeur, en remplacement de M. Regnault, demissionnaire. On vit alors se renouveler les critiques violentes, qui, a chaque renversement de gouvernement monarchique, menacerent l'existencc des Manufactures nationales; mais elles n'aboutirent qu'a une excellente reforme, la creation, le 26 juillet 1872, dune Commission « de perfectionnement au point de vue artistique, des travaux ceramiques de la Manufacture de Sevres ». MM. Due, architecte membre de l'lnstitut, Guillaume, slatuaire, directeur del'Ecole des Beaux- Arts, Mazerolles, artiste peintre, Adrien Dubouche, ancien maire de Limoges, amateur passionne, furent nommes membres de cette commission, que presidail M. Charles Blanc, assiste de M. Champfleury, chef des collections du musee ceramique, corame secretaire. Peu apres, un peintre decorateur, M. Lameire, etait aussi nomme membre de la Commission.
A la seance d'inauguration, qui eut lieu, le 9 novembre suivant, le ministre de l'lnstruction publique, M. Jules Simon, exposait ainsi le but que devait se proposer la Commission :
« L'industriel ne peut faire d'essais couteux qu'a la fin de sa carriere, alors qu'il est riche, et en supposant que son gout n'ait pas ete fausse. Tout commengant s'altelle au mauvais gout public, le favorise et le repand. 11 s'agit de dinger etd'elever le niveau de l'art. Tel est le role de la Manufacture, qui n'a pas a s'inquieter de la mode du jour et doit repondre a une fondation glorieuse, sans se preoccuper des questions de vente immediate. Le ministre, en appelant la Commission a donner son avis sur la direction d'art, s'est preoccupc particulierement de 1'exposition que preparent les trois Manufactures nationales, et il emet le vcbu que les resultats a obtenir lemoignent de l'influence des hommes distingues qui ont accepte de faire partie de la Commission. » L'importance des travaux provoqua, en 1874, 1'adjonction de sept nouveaux membres : MM. duSommerard, directeur du musee de Cluny, Galland, artiste peintre, professeur a l'ecole des Beaux-Arts, Barbet de Jouy, conservateur au musee du Louvre, Jacquemart. auteur d'ouvrages sur la ceramique, Carrier Belleuse, statuaire, Deck, manufacturier ceramiste, Louvrier de Lajolais, membre de IT'nion centrale des arts appliques a l'industrie. M. Gerspach, chef du
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bureau des Manufactures nationales, fut charge des fonctions de secretaire, en remplacement de M. Champfleury.
La creation de cette Commission de Sevres placait la Manufacture dans une situation nouvelle, et en transformait, d'une maniere radicale, le caractere et le but. Jusqu'a ce jour, comme on l'a vu au cours de son histoire, la Manufacture, repondant avec exactitude aux idees qui avaient inspire sa fondation, avait 6t6 exclusivement un etablissement de production, une fabrique royale ou imperiale, destinee a fournir aux souverains les objets mobiliers usuels et de decoration artistique, necessaires a l'ornementation de leurs residences. Seule, la Revolution avait eu, un instant, la preoccupation de lui donner le caractere d'une institution nationale d'enseignement professionnel, pour les industries similaires du pays. II etait reserve a la troisieme Republique de reprendre activement cette idee genereuse, et d'en essayer l'application pratique. Une reforme aussi absolue devait etre forcement tres longue a accomplir. L'evolution s'opera lentement, progressivement. Mais la penetration de l'idee dans l'esprit public d'abord, ensuite dans les programmes officiels, dans les reglements administratifs ne peut fitre contested. Les declarations frequentes, faites dans le Parlement, par ceux qui ont recu la mission de conduire ses destinees en temoignent nettement. En 1881, l'expose des motifs du projet de budget de la Manufacture debutait ainsi : « La Manufacture de Sevres doit 6tre une 6cole ceramique ; elle doit chercher a produire, a cote des pieces magistrales que rindustrie privee n'oserait ex6cuter, des series de formes nouvelles et de decorations originales, qui puissent servir de modeles a l'industrie. »
La Commission se livra done a une etude appro fondie des conditions de production artistique et industrielle de la Manufacture, de son organisme administratif et professionnel, et elle resuma ainsi ses conclusions dans le rapport definitif de ses travaux, dont la redaction fut confiee a M. Due :
« La Manufacture de Sevres possede dans son sein tous les elements necessaires pour la maintenir au niveau de sa reputation europeenne.
La fabrication est superieure ; la science est arrivee a un haut
degre de perfection et peut fournir tous les elements auxiliaires de la fabrication ceramique sous le double rapport de la matiere, des emaux et des couleurs; mais elle doit faire de nouveaux efforts, pour l'avenir; les artistes ont, la plupart, une virtuosite qui ne peut etre surpassee; ils
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possedent presque tous ces qualites naturelles de gout, de grace et de delicatesse qui sont l'apanage de notre temperament national. L'education et l'instruction seules manquent a cet ensemble de brillantes qualites. 11 y a beaucoup a faire dans ce sens : s'instruire par une lente education commencee dans un age tendre ; etudier tous les tresors de Fart du passe, a quelque age ou a quelque pays qu'ils appartienncnt, les dessiner et s'en penetrer pour trouver ensuite sa propre originalite, voila le but auquel doit tendre promptement la Manufacture, et qui la replacera, nous en sommes convaincus, au haut rang de celebrite qu'elle a toujours tenu dans l'opinion de toutes les nations. »
En consequence, la Commission proposa la creation d'une ecole speciale, anne.xee aux ateliers, ou se recruteraient les artistes de Sevres et qui pourrait egalement fournir des ouvriers a l'induslrie privee. L'ecole fut fondee en 1879 et sa surveillance confiee au directeur des travaux d'art de la Manufacture. Lc reglement definit ainsi le but de l'ecole : « Former des decorateurs et des artistes dont les connaissances speciales et l'instruction developpee puissent clever le niveau de l'artceramique en France. » Le nombre des eleves fut fixe a vingt, nommes par lc ministre etchoisis de preference parmi les enfanls des ouvriers de la Manufacture.
Une autre reforme du m6me caractere marque cette periode. Un concours annuel, national, dit prix de Sevres, fut institue, dans le but d'ouvrir la Manufacture aux artistes du dehors, et de renouveler par la, d'une maniere constante, l'atmosphere artistique des ateliers de production. Une prime de 2000 francs fut accordee au laureat, dont l'ceuvre devait etre executee dans l'annee. Le vase devait, en outre, porter son nom. Le premier concours eut lieu en 1875; M. Cheret obtint le prix.
Entrant avec nettete dans le domaine des resolutions pratiques, la Commission etablit ensuite le programme des travaux, qui devaient occuper la Manufacture. Sevres, en devenant une ecole de ceramique, avait pour devoir de favoriser surtout le developpement de l'industrie nationale, par l'exemple d'une production rationnelle, conforme a ses traditions artistiques et a son but d'enseignement. Les souverains etaient disparus ; mais la nation avait conserve avec soin les palais et chateaux, qui, sous lc titre de batiments et edifices nationaux, etaient devenus des musees publics. Leur entretien et leur decoration incombaient directement a l'Etat. Les musees, les bibliolheques, les mairies pouvaient 6tre consideres desormais comme les palais du peuple ; on devait les orner comme le
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furenl autrefois les residences imperiales et royales. La Republique, aussi bien que l'Empire el la Royaule, nouait des alliances politiques el coninierciales avec les autres pays du monde, recevail des ambassadeurs des puissances etrangeres, des personnages eminents par leur science, par leur situation politique ; elle devait continuer la tradition des presents royaux. Enfin, Sevres devait fournir a l'industrie privee et au public des modeles elegants et de bon gout. En consequence, la Commission enuraera ainsi les differents genres de production de la Manufacture : « Vases de faste destines a des souverains, des ambassadeurs et des grands personnages; vases destines a 1'ornemeiitation des musees, des palais et etablissements publics; vases destines a des loteries et oeuvres de bienfaisance ; vases destines a des artistes, hommes de letlres et industriels, en reconnaissance de services rendus; vases de jardins pour perrons et parterres; vases destines a l'ornementation des riches habitations privees ; vases decoratifs ou les souvenirs de Tart oriental peuvent prendre une grande part; petils vases d'appartements pour garnitures de cheminees et meubles ; vases bijoux, pieces fines et capricieuses ne relevant que du gout el de la fantaisie ; services a the et a cafe ; vases trepieds el pieces de surlout de tables ; jardinieres, potiches et cachepots; soupieres, salieres, assiettes; coupes, buires, vidrecomes, cornets, bouteilles; bassin et jattes; grands plats decoratifs pour dressoirs; fontaines, lavabos pour vestibules et salles a manger; grandes pieces d'ornemenlation, pour dessus de cheminees; medaillons, cartels sculptes et colorics pour rornementalion de l'architecture a Tinterieur et a l'exterieur; busies, avec entourages ornes, consoles, credences et supports; carreaux et frises d'ornementation pour salles a manger et salles de bain ; plaques decoratives formant tableaux pour orner les interieurs ; decorations rustiques pour grottes el salles fraicb.es dans des chateaux. » La grande variele de ce programme devait faire de la Manufacture un Conservatoire veritable, oil le gout du public, selon Texpression du rapporteur, pourrait venir s'alimenter et trouver les plus beaux types de Tart ceramique. En s'y conformant, Sevres executa sur modeles choisis, generalement apres concours, des vases speciaux pour la grande galerie du Louvre, pour l'Opera, pour le palais de la Legion d'honneur, pour les laureats des classes des Beaux-Arts, de l'Agricullure, a l'Exposilion universelle de 1878, pour les tirs regionaux, pour des concours de pigeons voyageurs, etc., etc, Depuis la fondation de la Manufacture, les plus belles
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pieces i'abriquees par les artistes celebres avaient ete donnees en present par les souverains aux rois ou empercurs allies, aux grands personnages de la monarchic ; ce qui explique que le musee de Sevres soit si peu riche en ffluvres d'art, sorties de scs ateliers. M. de Chennevieres, qui succeda a M. Charles Blanc, comme directeur des Beaux-Arts, fit decider que desormais la sortie, comme ventc et comrae don, ne porterait que sur les pieces non reservees au musee ou a la direction de la Manufacture. Ces pieces devaient etre conservees comme modeles pour l'industrie nationale et comme exemples de bon gout pour le public. Une reforme non moins importante, ayant pour but de proteger la bonne renommee de la Manufacture, hit prise vers le meme temps. La vente des produits de rebut en blanc, avec la marque de fabrication oblileree par un coup de roue, hit interdite formellemenl. Cette vente favorisait scandaleusement le commerce de « faux Sevres », c'est-a-dire de porcelaine decoree par des peintres etrangers a la Manufacture. La porcelaine de rebut est remise aujourd'hui aux hopitaux et hospices, comme vaisselle de service.
Quelques evenements importants ont encore marque, dans ces dixhuitdernieres annees, I'histoire de la Manufacture. Le 17 novembre 187G, le president de la Republique, M. le Marechal de Mac-Mahon, accompagne de M. Waddin^lon, ministre de l'lnstruction publique et des Beaux-Arts, de M. Gambetta, president de la Commission du budget, de nombreux deputes et senaleurs, inaugura les nouveaux batimenls construits sur les bords de la Seine, a I'entree du pare de Saint-Cloud. Le 4 Janvier 1877, M. Mabille, eveque de Versailles, vint benir solenncllement les ateliers. En 1879, M. Robert donna sa demission de directeur et hit remplace par M. Lauth, chimiste eminent, membre du conseil municipal de Paris. 51. Carrier-Belleuse lui hit adjoint, au point de vue de la direction artistique, avec le litre de directeur des travaux d'art. M. Lauth resta en fonclions pendant neuf ans, marquant sa gestion par des decouvertes importantes. Au mois de juin 1887, il se retira. Le gouvernement lui donna, le 15 juillet, comme successeur, M. Deck, l'habile ceramiste qui a tant contribue, par ses recherches et par ses experiences couronnees de succes, a la renaissance de la ceramique en France. A la meme date M. Champfleury etait en meme temps nomine sous-administrateur.
La periode actuelle occupera dans I'histoire de la Manufacture une grande place, en raisondes decouvertes scientifiques et techniques qui ont ete faites, depuis 1871, et sui'Loul grace a l'invention de la Porcelaine
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nouvelle de Sevres. Ce dernier evenement a une porl6e trop considerable, pour que nous ne lui consacrions une partie de ce chapitre.
Sous Brongniart, qui avait substitue la fabrication de la porcelaine dure a la porcelaine tendre, un chiiniste du nora de Chouilloux, fit des essais pour trouver la formule de la porcelaine chinoise. Le directeur, apres l'avoir encourage, l'arreta dans ses travaux et peu de temps apres, le forca a quitter la Manufacture. MM. Ebelmen et Salvetat firent ensuite les essais que Ton connait, sur la composition de la porcelaine de Chine, et que confirmerent les informations recueillies sur les lieux parle pere Ly ; mais ils ne fabriquercnt point industriellement de la porcelaine chinoise. A l'exposition de 1862, M. Gely montra des specimens de peintures en email sur porcelaine demi-dure — Le musee de Sevres possede ces specimens, fort interessants au point de vue de l'histoire technique de la ceramique ■ — On appela ce nouveau produit, porcelaine du Japon. Malheureusement M. Regnault, pendant sa longue direction, se montra ties hostile a toute innovation et a toute recherche de ce genre. Apres 1871, sous la direction de M. Robert, M. Salvetat reprit activement ses etudes sur la porcelaine chinoise. D "apres les proces-verbaux de la Manufacture, le savant chimiste presenta, en 1873, a la conference des chefs de service, les premiers essais d'une pate de porcelaine dure modifiee, offrant l'avantage de recevoir sur couvertc, les emaux de la pate tendre. L'administration engagea M. Salvetat a poursuivre ces essais et decida que cette porcelaine porlerait le nom de son auleur. En 1875, M. Salvetat montrait, a la Commission de perfectionnement, des specimens de porcelaine dure, executec exactement d'apres les precedes employes en Chine et conformement aux formules empiriques trouvees dans les manuels des potiers chinois, que des analyses exactcs, faites a la Manufacture avaient permis de controler. A son arrivee a la Manufacture, M. Lauth demanda a M. Salvetat de poursuivre ses experiences, et dans ce but, mit un four a sa disposition ; mais les essais ne furent point aussi satisfaisants qu'on l'esperait. Le chimiste deja tres malade, etait perclus de rliumalismes. On voit a Sevres ses essais; sur 100 pieces 4 ou 5 sont convenables. En presence de 1'impossibilite pour M. Salvetat de continuer ses travaux, M. Lauth se preoccupa de reprendre ab ovo les experiences de ses predecesseurs, afin de repondre au programme elabore, en 1875, par la Commission de perfectionnement : « 1° creer une porcelaine propre a recevoir des couvertes colorees de grand feu et a etre decoree de fonds et de
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peintures en emaux de demi grand feu ; 2° trouver la composition et le mode de cuisson des celadons et des rouges ftambes des Chinois ». II ne s'agissait point, comme l'a declare frequemment M. Lauth, d'abandonner ni meme de transformer la fabrication de la porcelaine dure, qui, pour tout ce qui a trait aux usages domestiques, les assiettes, les services de table ou de toilette, est et restera la poterie la plus parfaite qu'on puisse imaginer. II n'etait pas question davantage de renoncer au beau bleu de Sevres; mais, de l'avis du savant chimiste, a cote de cette fabrication si solidement etablie, il y avait interet a en chercher une autre, plus specialement destinee aux objets de fantaisie ou de luxe, aux vases, aux coupes, et qui permit Temploi de moyens decoratifs plus varies et plus puissant d'effets. Les rechercbes de M. Lauth et de son habile collaborateur M. Vogt, chef des travaux chimiques, aboutirent a des resultats precieux. Une nouvelle porcelaine fut ainsi trouvee1 ; et la Commission de perfectionnement, reunie specialement pour apprecier la decouverte, formula ainsi son opinion : « Essentiellement kaolinique, la porcelaine nouvelle est solide ; elle resiste a l'acier, elle est blanche et transparente. Sa pate, d'une grande plasticity, remplit toutes les conditions desirables pour 1c moulage et pour le modelage. La cuisson se fait regulierement et s'opere complete a une temperature qu'il faut developper pour cuire la porcelaine dure. Sa couverte, blanche, bien glacee et d'une transparence parfaite, adhere en couche plus epaisse que la couverte de la porcelaine dure, ce qui donnc a la nouvelle porcelaine la douceur des pates tendres et multiplie les reflets et les jeux de lumiere sous les couleurs etles emaux. « Dire, ainsi que nous venons de le faire, que la nouvelle porcelaine de Sevres acquiert toutes les qualitds de la porcelaine dure en cuisant a
' La pate de la porcelaine nouvelle de Sevres renferme :
SHice 64.03 71
Alumine 28.92 23
Soude et polasse 7,05 6
loo 100
on emploie l'un ou l'autre de ces dosages suivant la nature des pieces a fabriquer. Cette
pate necessite une couverte speciale :
Silice 66.56
Alumine et fer 14.23
Chaux 15.51
l'otasse et soude 3.59
Eau et matieres volatiles
99.89 La cuisson a lieu aux environs de 1350 degres; la cuisson de la porcelaine dure de Sevres exige un peu plus de 1500 degres.
S32 SEVRES
une temperature moins elevee ; que sa fabrication est par consequent plus facile et moins couteuse, c'est affirmer son incontestable superiority au point de vue industriel. Cette superiorite suffirait a la placer au premier rang, quand bicn meme elle n'offrirait pas aux decorateurs d'importanls et nombreux avantages. En effet, sa propriete de cuire completement a un feu relativement moins destructeur permet, pour la decorcr au grand feu, l'emploi d'un certain nombre de couleurs qui se detruiraient et disparaitraient au feu de cuisson dc la porcelaine dure.
« Pour apprecier l'importance de ce fait, il suffira de mentionner que parmi ces couleurs se trouvent la plupart de celles qui derivent du cuivre, dont Tune est precisement le rouge, qui donne les flambes et ces tons merveilleux, si longtemps envies aux Chinois. D'autre part, cuite en biscuit, elle conserve la precieuse qualite de pouvoir etre revetue d'unc couverte blanche ou coloree. Enfin, la composition de sa couverte est telle que les emaux et les fonds de couleur s'y fixent intimement au demi grand feu, et qu'elle peut egalement recevoir les peintures executees avec l'ancienne palette de petit feu. Pour ne rien omettre, il faut encore ajouter que, sans adjonction d'oxydes colorants, on peut donner a la nouvelle porcelaine une teinte legerement ambree en introduisant dans la composition des pates une certaine argile conlenant du fer, en quantite infinitesimale, lequel determine une coloration generate et uniformc, sous Taction de courants savamment conduits pendant la cuisson. »
Encourages par ces resultats definitifs et tres precis, M. Lauth, M. Vogt et M. Dutailly, attache au laboratoire de Sevres, poursuivirent leurs recherches pour obtenir des varietes nombreuses de flambes rouges de cuivre, pour developper toute la serie des bleus turquoises, du bleu celeste au bleu vert olive, et pour decouvrir la couverte celadon des Chinois, ainsi que leur fond violet aubergine, lis y reussirent d'une maniere complete et doterent la Manufacture d'une palette fort riche, qui permet aujourd'hui de hitter victorieusement avec les artistes chinois. A ce moment, une grave question se presenta. La Manufacture conserverailelle ou livrerait-elle le secret de la fabrication de la porcelaine nouvelle. Apres de longs debats, dans sa seance du 22 juin 1883, la Commission decida : 1° qu'un extrait du proces-verbal de la seance serait inscre au Journal Officiel, aim d'assurer a la Manufacture la priorite de la decouverte ; 2° que les produits de la Manufacture nationale de Sevres, fabriques depuis 1879, seraient envoyes a la prochaine exposition de ceramique
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organisee a Paris ; 3° qua cette epoque les precedes nouveaux seraient livres a la publicity au moyen d'un Memoire insure dans les documents officiels du gouvernemcnt et dans les publications speciales. Cette dcrniere resolution fut successivcment modifiee dans le sens de la reserve, puis ensuite de la negative. Enfln, il fut decide que les procedes decouverts a Sevres seraient momentanement reserves aux fabricants francais, qui feraient la demandc directe dune communication. Les produits nouveaux de la Manufacture de Sevres furent montres au public a 1' exposition de l'Union centrale des arts decoratifs, en 1884. lis obtinrent le plus grand succes aupres des amateurs et des ceramistes.
Dans sa seance du 17 juin 1884, la Commission de perfectionnement, apres avoir declare officicllemcnt que, « par les procedes nouveaux dont elle dotait l'industrie, la Manufacture nationale de Sevres avait realise un progres considerable et de la plus baute importance pour l'avenir de la ceramique », emit le vceu que, pour completer la fabrication, elle s'occupat desormais de la pale tendre. M. Lauth repliqua que, les premieres difficultes, seules redoutables, etant deja vaincucs, le succes de cette tentative de restauration ne lui paraissait pas douteux. La Manufacture a, en effet, repris aujourd'hui, la fabrication d'une nouvelle porcelainc tendre qui, tout en etant, comme composition des pates, essentiellement differente de rancienne porcelaine tendre de Sevres, presente les memos avantages au point de vue de la decoration1. On en pourra voir, a l'Exposition universelle de 1889, des specimens fort reussis et d'un grand caracterc arlistique.
En entrant a la Manufacture, M. Deck s'est tout d'abord occupe d'un problemc, dont la solution a ete rapidement trouvee : Celui de la translucidite de la faience et de sa decoration au moyen des couleurs de la porcelaine, grand, moyen et petit feu. Le pavilion des Manufactures nationales
1 La nouvelle pate tendre est composee suivant cette formule :
Sable de Fontainebleau -19.02
Verre de Stas 27.45
Craie 16.66
Terre de Dreux blanche 6.S6
La cuisson a lieu aux environs de 1300 degres
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a l'Exposition de Fannee prochaine contiendra des produits de cette nouvelle fabrication, en grandes pieces dccoratives et en vases de jardins, etc.
Enfin pendant cette derniere periode, la Manufacture nationale de Sevres a produit des ceuvres importantes qui peuvent elre considerees comme des pieces historiques. Tels sont : Les deux vases de l'Opera, par M. Cheret ; les vases Paris, dit des Peintres et Sculpteurs; le vase d'Entrecolles, de l'Exposition de 1878, grave en reserve en pleine pate, par M. Lambert; le vase du Passage de Venus devant le Soleil (prix de Sevres, 1879), par M. Cheret, aujourd'hui a la Bibliotheque nationale; le vase Brongniart, qui decore la salle Henri II au Louvre ; le vase Novi de la Science, execute en pates (['application par M. Barriat; les vases Clodion des Elements, composition et execution de M. Gobert; la Grande Jardiniere Philibert Delorrae, modele de M. Carrier-Belleuze, ornements de M. Belet; le vase de la Vendange, execute pour le Louvre par M. Derischweiler, d'apres une composition de M. Avisse.
La physionomie caracteristique de la production de Sevres, depuis 1871,' est un eclectisme artistique complet, dans le choix des formes et dans la decoration. On reedite les anciens modeles, ceux du xvin0 siecle, si delicats, si charmants, mais en les decorant de motifs nouveaux, pour les adapter au gout du jour. Les innovations de la Benaissance francaise, sur lesquelles Ferudition a appele l'attention des curieux et des artistes, sont remises en faveur. Les creations nouvelles empruntent leurs elements varies a tous les styles, a toutes les fantaisies des maitres du passe, et manquent souvent, par ce fait, de simplicity et de cohesion. Mais I'art de l'Orient surtout exerce sur les artistes de la Manufacture une influence puissante. Elle eut 6te fort utile, si, au lieu d'imiter servilement les ceuvres des potiers du Japon, de la Chine et de la Perse, on s'en ctait inspire avec discretion. Malheureusement, on imagina de meler a la fantaisie orientale l'ornementation classique de l'Occident. Les rinceaux, les acanthes, les termes et les bucranes enguirlandes s'associerent aux vols de libellules et de cigognes, aux semis de chrysanthcmes et de fleurs de pecher. Ces premiers essais ne furent pas toujours heureux. Plus tard, l'adaptation devint plus habile, plus ingenieuse. Insensiblement, sous l'effet d'une education plus developpee, les decorateurs de la Manufacture acquirent un meilleur sentiment de 1'espril artistique de l'Extreme-Orient. Ajoulons que cet eclectisme leur etait, pour ainsi dire impose par l'impulsion artistique donnee a leurs travaux.
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La Commission de perfectionncment ne recommandait-elle pas, dans son rapport de 1875, d'incnlquer aux jeunes artistes par des etudes speciales : « La purete" et la grace de Tart grec ; la severite et la vigueur de Tart etrusque ; le brillant et l'originalite de l'art persan; la variete infinie, la coloration merveilleuse de l'art chinois ; les effets frappants du decor de l'art japonais, la grace et les combinaisons ingenieuses de l'art arabe ; l'abondance et la richesse de Fart italien ; la legerete gracieuse des arabesques de Rouen, de Nevers et de Delft; la noble elegance et la distinction du vieux Sevres de Louis XVI? »
A cctte encyclopedic de connaissances et de theories on a heureusement substilue peu a peu l'enseignement plus fecond et plus logique de la Nature. Les dernieres ceuvres executees a Sevres temoignent nettement de cette evolution, qui peut etre l'aurore d'une renaissance nouvelle de la ceramique. Souhaitons qu'on nous delivre des Grecs, des Romains, des Japonais et des Pcrsans, pour que nous puissions en revenir a l'eclosion resplendissante d'un art vraiment frantjais, ayant sa source dans l'observation ingenieuse de la flore et de la faune de notre pays !
La Manufacture de Sevres est aujourd'hui regie par un decret d'administration, qui a successivement regu un certain nombre de modifications, mais dont les articles principaux peuvent etre ainsi resumes. La Manufacture est placee sous la direction d'un administrateur, qui reunit dans sa main tous les services, et qui a sous ses ordres, comme lieutenants directs, un sous-adminislrateur, un chef des travaux d'art, un chef du service de la fabrication et un chimiste, chef du service de la decoration et des moufles. L'adminislration compte vingt-sept fonctionnaires , employes ou gagistes. Les ateliers sont repartis entre trois departements : 1° les fours et pates ; 2° la peinture et la sculpture; 3° la chimie et les moufles. Le premier departement, dirige par M. Auscher, comprend quatre-vingt-trois personnes, employes et artistes; le second, sous la direction de Hallion. en compte soixante-quatre ; M. Vogt est a la t6te du troisieme, oil se trouvent qualre emailleurs et un eleve chimiste. L'ecole de dessin a un directeur, trois professeurs et contient vingt eleves. Le chiffre total du personnel de la Manufacture est actuellement (octobre 1888), de cent quatre-vingt-dix-huit fonctionnaires, artistes, ouvriers et employes. Le budget annuel s'eleve a 624,450 fr.; le personnel exige 485,900 fr.; le materiel, 138,550 fr. Le personnel se recrute sans conditions speciales; l'administrateur, semblable a un chef d'industrie, choisit les artistes
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et les ouvriers el les propose au ministre do l'lnstruction publique el des Beaux-Arts. Admis ils sont immatricules. soiimis a la retenue et recoivent une pension, eomme fonctionnaires de l'Elat.
Quant a la retribution du travail avant 1881, les artistes et les ouvriers etaient aux pieces. M. Lauth supprima ce mode de retribution. M. Deck, depuis le 30 septembre 1887, l'a retabli pour les artistes peintres, sculpteurs et decoratcurs. Lc personnel des ceramistes est pay6 au mois, d'apres les traitcments qui sont fixes, au commencement de cliaque annee et qui varient, pour les mouleurs, tourneurs ou repareurs, de 1,400 a 3,000 francs; pour les ouvriers au moulin et les polisseurs, de 1,170 a 1,230 et pour les aides d'atelicrs et les gazeticrs, de 750 a 1,950 francs; pour les ouvriers aux moufles, de 1,250 a 1,600 francs; pour les ouvriers aux fours, de 1,230 a 1,400. Des primes sont accordees, en raison du succes des fournees el des soins apportes paries ouvriers a la fabrication el a sa surveillance. Pour le travail aux pieces, le sysleme suivant a etc adopte : Cliaque projet nouveau de d6coration de vase ou de toute autre piece de ceramique est execute au trait, avec adjonction d'une aquarelle indiquant d'une facon precise la composition et la coloration. Ce projet est discule en conference, avant commencement d'execution, puis approuve et signe, s'il y a lieu, par le directeur des travaux d'art et par 1'administraleur. Lc prix de cliaque piece est fixe approximalivement, avant la mise en main du travail. Ce prix d'estimation sert de base pour les appreciations definitives apres achievement. La journee de travail commence, en ete, a7h. 1/2 du matin et, en hiver, a 8 heures; elle se termine de 4 heures a 5 h. 1/2, suivant les saisons.
Au moment ou parait ce volume, le personnel de la Manufacture est compose comme suit : MM. Theodore Deck, administrateur, Champfleury, sous-administrateur, conservateur du musee et de la bibliolheque, Gobert, directeur des travaux d'art, Auscher, chef des ateliers de fabrication, Hallion, chef des ateliers de decoration, Vogt, chef des travaux chimiques — Sculpteurs-modeleurs : MM. Doat, Briffault, Forgeot, Roger, Larue, Celos, Archelais, Blanchard, Legay, Lucas, Maugendre, Sandoz — Peintres : MM. Gobert, de Courcy, Brunei, Cabau, Bulot, Lambert, Froment, Mmc Apoil, MM. Belet, Emile Richard, Barriat, Merigot, Godde, Derischxveiler, Rejoux, Bonnuit, Eugene Hallion, Guillemain, Paillet, Mmc Moriot, MM. Henri Renard, Sieffert, Habert-Dys — Dessinateurs : MM. Avisse et Emile Renard.
PLANGHE LXVI
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SEVRES.
A TRAVEP.S LA MANUFACTURE
LE MUSEE ET LES ATELIERS
La nouvelle Manufacture de Sevres a ete construite dans un site qui egale, en pittoresque, s'il ne le surpasse, celui qui i'ut choisi pour l'ancienne Manufactui'e et qui ravissait Lous les visiteurs. Elle s'adosse a une verdoyante colline, faisant partie du pare de Saint-Cloud. La Seine coule presque a ses pieds. Le batiment principal, le musee, d'une allure monumentale, developpe sa facade sur une large pelouse, semee de bouquets ■ d'arbres et bordee de hauts peupliers. II est separe du pare, a l'enlree duquel il se trouve, par une grille qui, completee par des murailles, enclot, sur les trois autres cotes, la Manufacture tout entiere. A gaucbe, entoure d'un jardin, se trouve le pavilion de l'adminislrateur, bati dans le style des villas pari- >k'iines ; au dela, du cote de Sevres, l'architecte a place un vaste corps de batiraents, a trois ailes, servant de maison d'babitation pour les chefs de service et les principaux fonctionnaires de radministration. Derriere, s'etendent sur une grande superficie, les ateliers de la Manufacture, dissemines en une serie de petites constructions a un etage, dans
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l'invention et la disposition desquelles, on n'a recherche ni le confortable industriel. exigible pour une Manufacture nationale, ni l'elegance et le gout convenant a un etablissement artistique. Ce qui devait etre le principal, la Manufacture elle-meme, a ete impitoyablement sacrifice a l'accessoire, les bureaux et les logements. Dans la perspective superbe, qui s'ouvre sur cette partie de la ville de Sevres, a l'extremite du pont, le regard cherche vainement les ateliers de fabrication de la porcelaine ; le musee et les villas les derobent a la vue.
Le public penetre dans la Manufacture par le pare; la porte, a laquelle on arrive par un perron, s'ouvre sur un vaste peristyle, orne de jarres immenses, et de vases antiques, de grandes dimensions et d'un bel effet. A gauche, sont les bureaux de radministration et la bibliotheque ceramique; a droite, les magasins de vente, qui occupent trois vastes salles. L'administration y expose tous les objets qui peuvent etre aehetes par le public. Chaque pi6ce porte un cartel contenant les prix d'acquisition. Autrefois, lorsque la Manufacture etait une veritable usine de production, pourvue d'une clientele nombreuse d*acheteurs, ce magasin presentait une grande importance dans les services de l'etablissement ; aujourd'hui la vente publique est fort restreinte, en raison de la decision recente, tres louable, qui a fait reserver pour le musee, pour les collections publiques et pour les palais nationaux. les ceuvres les plus remarquables que produit la Manufacture. La moyenne annuelle des ventes ne depasse guere 100,000 francs, sur une production de 500,000 francs environ. La suppression de la vente des porcelaines blanches a diminue sensiblement le rendement commercial, au desespoir des industriels qui fabriquaient des porcelaines de Sevres faussement decorees, et pour le plus grand bien de l'art national. La clientele actuelle se compose specialement des etrangers qui visitent la Manufacture, et de quelques marchands parisiens, a Fallal des occasions excellentes, qui se produiscnt les lendemains de defournement, apres la revision des pieces reservees. II est certain que la vente des produits de Sevres ira toujours en decroissant, car la Manufacture tend avec raison a justifier son nouveau caractere d'ecole ceramique, et d'etablissenient exclusivement artistique, preoccupe de la decoration des monuments nationaux. La bibliotheque, qui est ouverte au public, sous la simple condition d'une demande de carte d'entree, passe, a bon droit, pour la premiere bibliotheque speciale qui existe dans ce genre.
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Au premier etage, est le musee de ceramique. 11 l'occupe tout entier. On y accede par un escalier, en rotonde, a double revolution, qui presentc la particularity etrange d'avoir ete oublie dans les premiers plans de la nouvelle Manufacture. Un salon carre separe les deux grandes galeries ; les parois en sont decorees de quatre tapisseries des Gobelins, tissees specialement pour la Manufacture. Les compositions, ceuvre de M. Lechevalier-Chevignard, represented les phases all6goriques de la Ceramique : Tornatura, Pictura, Sculptura et Flamma.
On a place dans ce premier salon quelques-unes des pieces colossales, sorlies des ateliers de Sevres : le vase Nicolle, de l'Exposition de 1867, qui mesure 3m,15 de haul, le vase Barriat, de l'Exposition de 1878, le vase Beranger, dont la peinture a pour sujet : Le transport des depouilles opimes artistiques de Varmie d'ltalie an musee Napoleon. Pour suivre, dans leur developpement chronologique, les precieuses collections, qui ont ete formees par Brongniart, Biocreux et M. Chanipfieury, le visiteur doit so dinger du cote droit. Le musee date de 1812. Cette annee-la, Brongniart cut l'idec de montrer au public, en les classant lechnologiquement, les vases grecs que Louis XVI avait achetes a Vivant Denon, pour renseignement de la Manufacture, et un certain nombre de pieces qu'il avait recueillies lui-m6me dans ses voyages a travers l'AUemagne. L'installation etait fort modeste; elle consistait en quelques vieilles armoires vitrees, qui furent placees a l'entree du magasin de vente. Peu a peu, le musee embryonnaire pritdel'extension. En 1824, Riocreux, qui devait occuper ces fonctions pendant quarante-huit ans, etait immatricule officiellement sur les registres du personnel de la Manufacture comme « Conservateur et garde des collections ». Les dons affluerent. A 1'affut chez les marchands et les brocanteurs, doue du flair le plus delicat, le directeur du musee multipliait ses acquisitions, en depit de l'insuffisance des subsides, mis' a sa disposition sur les fonds de la Manufacture. En 1829, l'inventaire comptait deja 4,000 pieces. En 1852, il depassait le chiffre de 12,000. Aujourd'hui, le musee possede 23,346 pieces d'une valeur marchande de pres de cinq millions.
Les collections sont divisees en quatre sections : 1° les poteries mates, peintes et lustrees ; 2° les poteries vernissees ; 3° les faiences ; 4° les porcelaines.
La premiere section, consacree aux poteries antiques, mates, peintes et lustrees comprendneuf vitrines, abondamment garnies. Viennent, par ordre
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chronologique les poteries egypticnnes. qui. pour la plupart, onl ete trouvees dans les hypogees de Thebes, ct onl ete donnees par Salvator Cherubini, Victor Audouin et le baron Taylor; les poteries mates, grecques et pheniciennes, exhumecs par le? fondles de File de Milo, del'ile de Cbypre, du tombeau de Berenice en Cyrena'i'que, et qui ont fait partie du celebre cabinet Denon (on y remarque, entre autres pieces curieuses, une serie de jouets d'enfants tres interessants). Sept vitrines contiennent les poteries lustrees, grecques et etrusques, provenant des fouilles de Nola, de Guatia en Apulie, de Yuleie, Solaja, Volterra, Velletri, Polentia (Piemont), de Milo el do Cyrenai'que, lecyth.es, hydries, isthmions, lagenes, canthares, lekanes, coupes aux formes les plus gracieuses, les plus variees ; ainsi que les poteries romaines dites sammiennes. Sans doute ces poteries ne peuvent elrc comparees pour la beaute ct pour le nombre a cedes des collections de ceramique antique du Louvre, mais technologiquement leur valeur est considerable. Les poteries gauloises, gallo-rornaines, trouvees dans le Jutland, a Bindow (Prusse), a Frankenheim (Saxe), dans le lac de Boberliausen (Suisse) et dans un grand nombre de stations en France, dons de Brongniart, Boucher de Perthes, Victor Langlois, de Quatrefages, de Gisors, Bin, Fialex, l'abbc Gochet, etc., completent cette section. Dans les vingt-cinq vitrines sui\ antes, nous Irouvons les poteries mates et lustrees, provenant du Mexique, du Bresil, de la Bolivie, des hides et de la France, allant du mi" an xvi° siecle, dont la comparaison scientifique et pittoresque avec les produits antiques analogues est fertile en revelations. Tout cet ensemble est du a la generosite de l'amiral du Petit-Thouars, de d'Aubigny. de l'amiral Bruat, de l'empereur Don Pedro, de Benjamin Fillon. de Seguin, de MM. Gourajod, Champfleury, Mathun, etc.. etc.
La deuxi6me section se compose des poteries vernissees. De nombreux pays ont contribue a en composer les elements, fort interessants a etudier. Les debuts de cette fabrication se voient dans la vitrine, qui contient les poteries du xn° au xvi" siecle, d'origine francaise, recueillies dans la Seine par Forgeais. Quatre grandes vitrines montrent les produits des anciennes fabriques de France, a la t6te desquelles marchenl, par rang d'anciennete, cedes de Savigny et de Beauvais. A l'epoque de la Benaissance, ces derniers etaient assez celebres, pour que Babelais les fit citer par Panurge-, comme dignes d'etre offerts aux rois de France qui passaient par Beauvais. Cette serie s'ouvre par un specimen venerable,
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dc la plus grande valeur technique, un bas-relief d'oratoire, datant du xvi° Steele, et un plat de Savigny date de 1511, aux armes de France et de Bretagne. Les autres pieces proviennent des fabriques de Manerbe, de Ligron (Sarthe), de Chaumonl (Orne), de Brisambourg (Charente), de la Chapelle-aux-Pots (Oise), dc Saint-Jean-d'Angely, d'Epinal, de Clerraonl-Ferrand, du Pr6-d'Auge, d'Epernay, d'Armentieres, dc Saint-Adrien iSoine-Inferieure), de Montreuil-sur-Mer, de Pont-Vallain (Sarthe). Toutes ces ceramiques d'une grande fantaisie dc formes et de couleurs, ont aujourd'hui une valeur considerable. I'ne vitrine speciale est consacree aux ceuvres de Palissy, dc ses precurseurs et de ses imitateurs.
Les poleries vernissees etrangeres, Angleterre, Suisse, Allemagne, Hollande et Italie, occupent une derniere vitrine : avec des echantillons de Nuremberg, et des poterics italienncs d'un grand caraclere artistique, donnees par lc baron Davillier.
Vient ensuite la collection des gres-cerames anciens el modernes, en deux vitrines. On y remarque, entrc autres pieces curieuses, une bouteille de voyage, presque entiere, qui, d'apres la forme des letlres et des fleurs de lis dont elle est decoree, doit remonter a Charles VIII ; on la dit fabriquee a Beauvais. Elle fuL trouvee dans la Somme, pres d'Abbeville, et Boucher de Perthes la donna au musee. Des specimens interessants des premiers produits de Bottger el Wedgwood y sont exposes.
La troisieme section du musee est consacree aux faiences. Sevres est particulierement riche dans cette branche dc la ceramique et ne redoute, dans cette speciality, la comparaison avec aucun autre musee du monde. La serie s'ouvre par les faiences orientales, de Perse, d'Asie Mineure, de Rhodes, plats, vases, coupes, bouleilles et gourdes, fragments de revelement de mosquee, d'une richesse de decoration et d'une rutilence d'email a ravir les yeux les plus difficiles et les plus delicats. On trouve ensuite, chronologiquemenl, les faiences hispano-moresques, aux reflets dor, aux nidations ensoleillees, dont la collection a ete formee en grande partie grace aux dons du baron Davillier, et six vitrines affectees aux oeuvres de l'art italien du xvL> au xviu0 siecle, les faiences si nobles de formes et si belles de couleui-s, de Faenza, de Castel Durante, d'Urbino, de Derutta, de Bassano, de Pesaro, de Savone, de Venise, de Genes, de Milan, de Pavie et de Bologne. Des dons et la science de Riocreux ont permis de doler cette derniere collection, vraiment exceptionnelle, de pieces de la plus haute valeur arListique. Une coupe basse, a large bord,
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dite « coupa amatoria », de la fabrique de Gubbio, sigriee « Maestro Giorgio, 1527 », evaluee a 10,000 francs, a ete achetee SO francs, au raarchand Soulagc, en 1830. La grande coupe en forme de vasque, representant en grisaille le Jugement de Paris, est entree, en 1837, au rausee, pour le prix de 300 francs; lcs rares pieces analogues qui passent en vente sont cotees aujourd'hui 25,000 francs. La meme annee, Garnery, peintre de marines, a vendu pour 15 francs, au musee, un grand plat de la fin du xviT siecle, qui vaut, a inventaire de marchand, de 1,500 a 2,000 francs.
Les ceuvres des fai'enceries franchises occupent les sept vitrines qui suivent. Des anciens carreaux de pavements des chateaux d'Ecouen, de la Balie, de Madrid, d'Oiron, d'Anet et de Lisieux, aux assiettes contemporaines de Creil et Montereau, le visiteur pcut suivre et etudier, dans ses transformations multiples, toute la production de cette industrie si originale et si variee. On y a reuni quantite d'ouvrages fort precieux, tant au point de vue technique que par leur valeur artistique, ou en raison de leur grande rarete. Nous trouvons, en premiere place, l'ecole de Rouen, du xvii0 et du xviii0 siecle, representee par des pieces de ses principaux maitres, Abaquesne, Poterat, Guillibaud, Levavasseur, par les plats a la corne, a decor rayonnant, par la celebre table a ouvrage payee 30 francs, en 1831, valeur d'echange avec des porcelaines de Sevres; par un exemplaire des celebres assiettes a musique.
Sinceny, qui se rapproche beaucoup de Rouen, est place tout aupres. On y voit, entre autres ceuvres, le grand plat aux Capitans de Callot. L'Ecole nivernaise nous montre, ensuite, ses belles faiences, a fond bleu lapis, avec arabesques en blanc et jaune, et ses plats a fond blanc et decor bleu, d'une harmonie si delicate, ceuvres des Conrade et des Custode, ses majoliques, inspirees des Italiens, ses pittoresques cruches, buires, gourdes et bouteilles patronymiques, et ses enseignes de fa'ienciers. Successivement, defilent, devant nos yeux, les pieces de Moustiers, a fond blanc et decor en cama'i'eu, dans le gout de Berain; les plats, assiettes et soupieres de Marseille, a la decoration legere et delicate, composee de bouquets de fleurs, de fleurettes jetees au naturel sur les marlis et sur les fonds de nuances tendres, signes Robert, Sary, Fauchier, Perrin, etc. ; les faiences de Montpellier, de Bordeaux, de Moulins, de Clermont-Ferrand, de Paris, de Saint-Cloud, de Sceaux, les produits des nombreuses et fecondes fabriques d'Alsace-Lorraine, de Bretagne et du Nord. Dans cette categorie figure, a titre de curiosite historique, le celebre poele de la Bastille.
l'LANClii; LXVII
Sevres. — LE MUSEE GERAMIQUE. — Les Vitrines
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Apres les ecoles franchises, viennent les ecoles allemande, espagnole, flamande et hollandaise. Delft, en trois vitrines, soutient Feclat de sa vieille renommee et exhibe les ceuvres de ses maitres, Adrien Pynacker, Reinier, Van Duyn, Reigens et Van Kessel. On y voit des pieces historiquos precieuses, un grand plat date de 1663, portant les armes de France et de Navarre, donne par M. Geoffroy, un grand plat aux armes de Colbert, don de Sauvageot, un autre plat avec le portrait de Frederic I" roi de Prusse.
Les collections des faiences fines complement cette brillante section. La se trouve une des ceuvres les plus precieuses de la celebre fabrique d'Oiron : unc coupe avec son couvercle. Elle fut achetee 330 francs, valeur d'echange, a M. de Preaulx, en 1837 ; a la vente Hamilton, en 1882, on a paye une saliere 22,000 francs et une coupe 30,000 francs; a la vente Fountain, un flambeau a atteint pres de 92,000 francs.
La quatrieme section du musee est celle des porcelaines, divisees en deux grandes s6ries : Les porcelaines tendres et les porcelaines dures. L'histoire de la porcelaine y est representee, par les types essentiels de cliaque ecole. Trois vitrines sont consacrees aux porcelaines du Japon, trois a celles de la Chine et aux pieces decorees en Europe sur blancs apportes de cette region. L'ltalie, a qui a ete rendu l'honneur d'avoir fabrique la premiere porcelaine europeenne, tient chronologiquement le premier rang. Deux vitrines, tres remplies, permettent d'etudier, sur des pieces authentiques, provenant de Rouen, Orleans, Mennecy, Chantilly et Saint-Cloud, les premieres tentatives de fabrication, en France, la porcelaine tendre. La me^me etude peut se faire pour la porcelaine anglaise, grace a de nombreux echantillons des fabriques de Chelsea (1720-1740) et de Worcester (1751-1780). Trois vitrines contiennent ensuite les porcelaines dures franchises ; deux, celles de la Saxe, de Franckental, de Nymphenbourg, Berlin, Furstenberg, Luisbourg, Armstadt, Hochst, Ratisbonne, Vienne, la Haye, Saint-Petersbourg, Copenhague, etc.
La porcelaine de Sevres, depuis la fondation de la Manufacture a Vincennes jusqu'a nos jours, occupe sept grandes vitrines. On peut y suivre, sur des pieces ty piques, toutes les evolutions de la fabrication et du gout. Quelques ceuvres historiques s'y trouvent, mais en moins grand nombre qu'on le desirerait pour la gloire du musee. Une interessante collection est celle des biscuits de porcelaine. On y remarque les portraits de Joubert, Desaix, Kleber, la Tour-d'Auvergne, par Boizot, de l'impe-
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ratrice Josephine par Chaudet, de Cuvier, par David d'Angers, de Lafarge et Mitouflet, les celebres fondateurs de la Tontine, par Brachart, de l'imperatrice Marie-Louise, de Marat, de Mirabeau, etc. Une collection d'interettechnique a ete formee, en outre, pour mettre sous les yeux du public les resultats des experiences et des decouvertes faites a diverses epoques par les chimistes et les artistes de la Manufacture. Ainsi, on voit la le Bacchus, premier essai de l'emploi du kaolin de Limoges en 1 765 ; les travaux scientifiques d'Ebelmen pour la synthase des gemmes; la premiere piece avec application des pates sur pates, executee en 1849 par Bobert; les tenlatives de cuisson au grand feu des pates coloriees par Leopold Gely en 1862; les premieres pieces de porcelaine chinoise fabriquees en 1875 par Salvetat, la serie des experiences de MM. Lauth et Vogt pour la decouverte de la porcelaine nouvelle de Sevres, des specimens des faiences, produites par la Manufacture de 1835 a 1870, etc.
Le musee contient encore de nombreux tableaux sur porcelaine et sur fai'ence, executes par des artistes de Sevres. Nous signalerons entre autres: YEntree de Henri IV a Paris d'apres Gerard, copie de Constantin ; YAtala, de Girodet-Trioson, copie de Mm° Jacquotot, V Embarqiiement pour Vile de Cythere deWatteau, interpretation de Schilt, les copies de YEcole d'Athenes, de la Mcsse de Bolsene, de la Dilivrance de saint Pierre, du Pape Jules II, de la Fornarina, de la Sainte Cecile, de la Viergc au voile, de la Madone du Grand-Due, de Baphael, executees par Constantin; les portraits de Van Dyck et de Charles I" d'Angleterre, par Van Dyck, copies de Mmcs Pauline Laurent et Ducluzeau, etc...
A l'etage superieur du batiment du musee, se trouvent les magasins de la reserve, qui contiennent les pieces d'art, destinees a figurer dans les expositions, a decorer nos monuments, a etre offertes en presents nationaux; le public n'y a point acces. Dans les sous-sols, sont installes des magasins de blanc et les depots des services de table, lis sont egalement fermes aux visiteurs.
Par deux escaliers infcrieurs, partant du premier peristyle, on gagne les ateliers. La Manufacture est reliee au musee par une longue galerie vitree, que la malice du personnel a denommee plaisamment, mais avec justesse, « la galerie des singes », par analogie avec certaines galeries du Museum d'histoire naturelle. Les services de la fabrication ont ete dissemines ga et la, sans preoccupation de 1'economie de temps, du bien-etre des ouvriers, au caprice de la fantaisie d'un architecte, beaucoup trop
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insoucieux des conditions materielles d'une exploitation industrielle et artistique. Nous suivrons dans notre visite 1'ordre logique des diverses operations de manutention et de travail professionnel, qui nous conduira du depot des matieres premieres, au magasin ou se fait la revision des pieces qui viennent d'etre extraites du four.
- Les elements qui entrent dans la composition des pates de la porcelaine de Sevres sont : le kaolin, la craie et l'argile plastique. Le kaolin qui se compose de silice, d'alumine, de chaux et de potasse, provient des carrieres de Marcognac, deFargetat, de Marsagnatet de Saint- Yrieix, dans le Limousin. La Manufacture en consomme 80,000 kilos par an ; le prix du beau kaolin varie dc 20 a 22 francs, les 100 kilos. Le kaolin a l'etat naturel, lorsqu'il arrive a Sevres, est sounds a plusieurs operations, ayant pour objet de l'amener a l'etat de purete le plus complet, et de le rendre propre a servir de pate de porcelaine. Apres avoir ete melange avec de l'eau, dans la proportion de 100 p. 100, il est sounds, dans des moulins a blocs, a un malaxage, destine a broyer finement tous ses elements geologiques; de la, il passe dans une deuxieme cuve a laverie, ou s'opere la division du sable et du kaolin, au moyen d'un decantage. Sortant de cette cuve, le kaolin possede 50 p. 100 d'eau; il faut reduire cette proportion a IS p. 100. La matiere est alors conduite des cuves dans des reservoirs souterrains, ou elle se repose. Elle entre, ensuite, par des pompes, dans des presses hydrauliques qui la compriment violemment, et l'amenent a l'etat de galettes. Un sechoir, a 25 degres de cbaleur, situe au premier etage, recoit ces galettes; la elles sont reduites en poudre; apres quoi, on les classe en des compartiments distincts, suivant leur provenance et elles attendent d'etre mises en ceuvre. Le sable, qui a ete separe du kaolin, et qui renferme du quartz et du feldspath non decompose, doit introduire dans la pate les 3 p. 100 de potasse, necessaires pour la rendre propre a la fabrication de la porcelaine. II faut le broyer. Les moulins qui sont decrits dans l'ouvrage de Brongniart ont ete abandonnes depuis quelques annees. Aujourd'hui, on emploie le broyage a sec au moyen des moulins d'Alsing, oil des cailloux de Suede, agites dans un tambour de tole a revetement de plaques de porcelaine, sont les agents de trituration. Le sable en sort a l'etat de farine, est ensuite malaxe, presse, et, reduit en galettes, va rejoindre le kaolin au secboir, comme matiere premiere absolument purifiee et prete a etre employee. Une particularite est a signaler. Dans toutes ces operations et dans tous ces appareils varies
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le fer est impitoyablemenl exclus. Les ouvriers qui travaillent dans ces ateliers ne peuvent porter de souliers et de sabots munis de clous. Toutes les parties metalliques des machines sont en cuivre, en bronze ou en platine. Une parcelle de fer introduite dans la pate, compromettrait les porcelaines fabriquees avec cette pate, en provoquant, a la cuisson, desdesordres chimiques. Sur chaque tas de kaolin et de sable, le chimiste de la Manufacture fait prelever un echantillon, qui est sounds a une analyse severe et dont le rcsultat sert a la classification des matieres premieres. Le prepose au magasin recoit la formule du melange a operer; une balance automatique permet de controler son travail, au point de vue des poids de chaque partie de mati6re premiere. Le melange est precipitc par une tremie dans des cuves, d'ou part, pour ce melange, comme pour le kaolin, loute la serie des operations que nous venons de decrire ; broyage, coupage, decanlage et pressage. La pate composce arrive ensuite dans une machine a petrir et malaxer, inventee par M. Tritschlcr de Limoges, et qui fait mecaniquement l'offlce du marchage. Quand ellc en sort, elle est devenue definitivement une pate de service. On l'enferme dans des cuves, ou elle sejourne sous une mince couche d'eau, de six mois a un an. Elle s'y pourrit et acquiert, par une operation chimique latcnte, cette vertu de plasticite qui la rend si pr6cieuse pour l'industrie ceramique. Autrefois tous les appareils mecaniques de la Manufacture etaient actionncs par un moulin a eau; aujourd'hui le moteur general est une machine a vapeur de 25 chevaux.
La serie d'operations qui succedc immediatement, concerne le faconnagc. Les procedes de faconnage se r6duisent a quatre, qui recoivent chacun, dans leur application, des modifications importantes suivant le genre des pieces : Le tournage, le moulage, le coulage et le rachevage. Le lournage se compose de deux operations principales : l'ebauchage et le tournassage. L'artiste tourneur saisit un bloc de la pate, qui doit servir a constituer la piece dont la confection lui est conQec, et le place surle tour a potier classique, que tout le monde connait. Du pied droit, il imprime a la roue un mouvement rapide, en meme temps qu'il saisit a deux mains le bloc de pate. Sous l'effet de la rotation du tour et de la pression des doigts, la pate s'allonge, se retr6cit, monte, descend, se tord en spirales, s'arrondit en panses epaisses, s'effile en fuseaux legers. Tout a coup, la masse mouvante s'abaisse, prend une forme plus certaine, qui peu a peu accentue ses lignes et se dessine avec precision. C'est un vase, une
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coupe, un gobelet. Aussitot que la piece apparatt nettement, comme evoquee par la caresse de sa main, le potier pousse plus vivement la roue du tour. Ses doigts souples s'agitent rapidement autour d'elle, et suivant delicatement les courbes, vont et viennent avcc agilite, du dehors au dedans, du haut en bas, rcctiQant avec la hausse la forme ebauchee. Le lour s'arrete. L'ceuvre se dresse Cerement, t'oute luisante, dans sa plasticite fraichement acquise.
La piece, sechee pendant quelques jours sur une forme en bois, passe ensuite au tour a tournasser, oil l'ouvrier muni d'inslruments tranchants denommes tournassins, evide les gorges, fait saillir les filets et les moulures, polit les panses et les collets, en un mol, donne a l'6bauche la forme definitive de la piece a obtenir.
Le fagonnage sur le tour de certaines pieces, comme les assiettes, les soucoupes et les plats, necessite une operation dislincte nominee le calibrage, et qui consiste a poser sur l'ebauche un calibre en acier presentant a son bord le [irofil d6coupe de la forme definitive, interieure et exterieure. Par l'effet de la rolation, ce calibre donne a la piece l'epaisseur et les profils qu'elle doit avoir definitivenient. Pour les ouvrages qui re^oivent des moulures compliquees, des godrons, des oves, etc., Ie tourneur se sert ensuite du tour a guillocher. La Manufacture de Sevres possedc quinze tours de polier simples, a pied, et quatre tours a deux places. En ce moment on s'occupe d'adapter aux tours des moteurs mecaniques. Pour le tournage des pieces communes, l'innovation presentera certainement un progres serieux, mais pour les pieces artistiques, le tour a pied restera toujours indispensable, le mouvement de rotation devant etre regie avec soin sur le travail d'ebauchage, qui exige chez l'artiste une vigilance de tous les instants et une habilete peu commune.
Le deuxieme procede de faconnage est le moulage, qui exige plusieurs operations conseculives : L'invention du modele, la creation du moule, et le moulage proprement dit. Lorsque le sculpteur a donne a la Manufacture son modele en terre cuite, en platre ou en cire, des ouvriers mouleurs le divisent en fragments, dont le nombre varie suivant la multiplicity des parties saillantes de la piece. lis rev&tent ensuite ces fragments dune chape en platre ou terre cuite, qui en epouse fidelement toutes les formes. Comme l'ouverture du moule doit etre assez grande pour recevoir directement la masse de pate necessaire, la chape s'ouvre
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en deux pieces nominees coqurllcs, qui se partagent a peu pres 6galement la piece moul6e.
Le moulage consiste a faire prendre a la piece la forme du moule sur ! i quel on l'applique. Suivant la nature de l'objet a mouler, on prepare la pate en balles, qu'on insere vigoureusemenl avcc la paume de la main clans la chape; ou en croUte Men egale d'epaisseur el de densilc, dont on recouvre le moule. Un troisieme procede, celui de la hoitsse, employ 6 pour les pates delicates et pour les pieces a large ouverturc et simples de formes, consiste a ebaucher une piece, comme si elle devait etrc faite an lour; a l'inserer ensuite dans le moule, en l'appliquant avcc une eponge conlre les parois oil elle se fixe, el donl elle reproduil fidelement les formes et 1'ornementation.
Le coulage, troisieme procede de fa^onnage, est le plus employe de tous, pour les pieces de production courante, et pour les vases de arandes dimensions. L'honneur de l'application industrielle en revient a la Manufacture de Sevres, qui en fail un usage constant el, grace a l'ingeniosiie de son personnel, le perfectionne tous les jours. La pale de kaolin est amenee par une addilion d'eau a l'etat d'une bouillie liquide, qu'on nomme barboline. Pour les pieces dites de creux, tasscs, pots a sucre, jattes, on remplit, au robinet de barboline, des moules de plalre tres sees. Le platre, absorbe presque instantanement la partie d'eau de la barboline qui adhere a ses parois ; l'ouvrier vide alors le moule ; une couche de pate de 3 a o millimetres d'epaisseur, suffisante comme consistancc se trouve ainsi formee ; la pi6ce est posee sur un support de raeme forme, s'y seche et devient propre au tournassage. Pour les vases de petiles dimensions, le moule est rempli idenliquement de barbotine, et lorsque la couche s'est formee, l'eau est decantee par une ouverture speciale placee au pied du vase et du moule.
Pour le coulage des pieces de grande dimension, la Manufacture de Sevres emploie des precedes speciaux : Le coulage a air comprime et le coulage dans Le vide. L'air comprime introduit dans le moule maintient contre les parois, par sa force expansive, la couche de pate, pendant la decantation et la capillarisation ; le vide produit dans le moule conduit par un phenomene inverse au raeme resultat. Grace a ces precedes, on peut couler d'une seule piece des vases enormes qui ne s'obtiendraient jamais autrement. Lorsque la dessiccalion estjugee suffisante, et lorsque la pale coulee a la consistancc necessaire au tournassage, le moule
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est demonte, et la piece installee sur des tours speciaux ou se fait le reparage. Un atelier particulier, tres vaste, a ete amenage pour le service du coulage des grands ouvrages et pourvu de tous les appareils les plus perfectionnes, pour l'emploi de l'air comprime, pour la production du vide et pour le transport des moules et des pieces.
Dans des loges, qui occupent une des travees de l'atelier de tournage, sont places les artistes charges de reparer les pieces en cru, c'esta-dire de boucher avec de la pate les cavites et gercures, que le moulage et le tournassage ont produitcs, de donner aux figures, auxgroupes, par le moyen de l'ebauchoir et de la gouge, lour perfection de formes, leur souplesse de lignes et de contours, de faire les assemblages des divers fragments du moulage, de garnir les pieces de leurs ornements en saillie, anses, bees, etc., moules ou ebauches a part, de coder les diverses parties d'une piece. Ces operations tres delicates et d'une grandc importance exigent de verilables artistes. Les repareurs a Sevres sonl trades comme tels; ils marchent de pair avec les sculpteurs et les peintres.
Tournees, moulees ou coulees, les pieces sont, a partir de ce moment, pretes a subir un premier feu, dit de degourdi, qui a pour but de raffermir la pate, afin qu'on puisse plus aisement lui donner sa couverte et, dans certains cas, la sculpter, la graver ou la reticuler. Cette demi-cuisson se fait dans les parties superieures des fours, ou la temperature ne s'eleve jamais beaucoup. Viennent ensuite les operations de la pose de la couverte, ou email translucide, qui recouvre la pate de la porcelaine et lui donne cette glacure si delicate et si chatoyante qui constitue une de ses qualites essentielles. L email s'oblient au moyen de la pegmatite ou feldspath, melangee de quartz, roche tres dure, qui se rencontre particulierement dans la region des gisements de kaolin. Les cailloux de pegmatite sont d'abord calcines, puis concasses dans des moulins semblables aux moulins a ble d'Algerie ; de la ils passent aux moulins Alsing, ou ils sont reduits en poudre. On melange de la craie au feldspath pour lui servir de fondant, et la matiere definitive de la couverte est placee dans des cuves a eau ou elle se delaye. A Sevres, le posage de la couverte a lieu, de trois fa<jons, par immersion, par irroration et par volatilisation. Dans l'immersion, l'ouvrier trempe purement et simplement la piece dans la cuve, pleine d'email liquide, ou Ton a verse prealablement une certaine quantite de vinaigre, qui a la propriete de retarder la precipitation des
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matures en suspension. L'irroration se fait aujourd'hui au moyen tie vaporisateurs a air comprime. Cette innovation, tres simple, perraet de poser la couverte sur les grandes pieces, avec une facilite et une precision qu'on ne pouvait jamais obtenir de l'immersion, toujours fort couteuse et tres dangereuse. Oil, avec l'ancienprocede, il fallait 100 kilos de couverte; 1 kilo suffit abondamment aujourd'hui avec l'irrorateur. Deux ouvriers, au lieu de dix, sont necessaires ; l'un manoeuvre l'appareil, pendant que l'autre fait tourner la piece sur une rondelle. Enfin la volatilisation consiste a remplir le four ou les cazettes d'une vapeur saline ou metallique, qui, s'etendant sur les pieces arrivees a l'incandescence, vitrifie leur surface.
Avant cette derniere operation intervient l'encastage, ou placement des pieces a cuire, dans des etuis dits cazettes, destines a les proteger et a les supporter dans le four. La fabrication des cazettes se fait dans des conditions peu differentes de la pate de porcelaine, mais avec des matieres plus grossieres et moins fusibles, de l'argile de Dreux, du sable et du ciment. Les pieces encastees sont placees dans les fours, suivant des methodes variables, qu'il serait trop long de developper ici. L'enfournement est une des operations de l'industrie ceramique, qui exige le plus de soin et d'habilete; une erreur ou un oubli peut compromettre toute une fournee, dont la valeur est souvent d'une vingtaine de mille francs. Sevres possede huit grands fours, six a flamme renversee et deux a flamme directe. Ces derniers sont destines a disparaitre, le premier systeme etant plus pres de la perfection et plus eeonomique. Un four a flamme directe consomme 30 steres de bois par 30 metres cubes; lefour a flamme renversee, la moitie moins. La temperature du four atteint environ 1,800 degres, condition indispensable pour que la vitriflcation du kaolin s'opere integralement et que la pale devienne de la porcelaine parfaite. Pendant quarante heures, nuit et jour, le chef de la fabrication et les chauffeurs, sous la direction dun chef, ne quittent point le four, surveillent attentivement, au moyen du pyrometre et des montres en porcelaine, la gradation de la temperature, activent ou diminuent les quatre foyers, entassent les lourdes buches de bois sur les alandiers, en tirent la braise qui ressemble a de la neige rosee, ouvrent ou ferment les bouches de cette mer de feu, oil l'ceil qui observe par les visieres, croit voir des tourbillons de lave en fusion parsemee de diamants, de rubis, de topazes, etc. Lorsque les montres ontprouve que la porcelaine
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est cuite, le chef ordonne l'arret du feu. Le four refroidit pendant huit jours, au bout desquels a lieu le defournement.
Au moment ou la premiere cazette est retiree, lorsque la premiere piece en sort, les ceramistes eprouvent toujours une certaine emotion; meme avec les progres de la science, l'inconnu continue de se meter a ces operations, particulierement delicates. II faut si peu de chose, un grain de quartz ou de calcaire, une vapeur de pyrite, un coup de feu, pour rendre une piece mauvaise. Le moindre defaut d'ebauchage ou de tournassage, la plus legere erreur d'un r6pareur, dissimules jusque-la, reapparaissent eclatants. Lorsqu'il s'agit d'une de ces grandes pieces, a laquelle ont travaille, pendant de longs mois, vingt collaborateurs de talent, sculpleurs, peintres, modeleurs etrepareurs, quelle anxiete parmi lous ces artistes qui, vieux ou jeuncs, aiment passionnement leur metier et tiennent a honneur de conserver a leur Manufacture son grand renom ! lis sontla tous, depuis le plus modestc manoeuvre des moulins jusqu'a l'administrateur, reunis dcvant la gueule bcante du four, guettant la sortie du chef-d'oeuvre, et attendant, le coeur serre, son apparition au grand jour.
Chaquc defournement est suivi d'une conference generate des chefs de service, qui eludient avec soin les qualites et les defauts de toutes les pieces, analysent minutieusement les accidents et consignent leurs observations sur un registre special. Les critiques, les felicitations ou les conseils sont transmis alors directement a l'artiste, a qui incombe la rcsponsabilite des accidents, ou a qui revicnt l'honneur du succes. II y a ainsi emulation constante entre tous les ateliers et tous les artistes de la Manufacture. Le rendement d'une fournee donne les proportions suivantes : 30 p. 100 de tres bon, 23 p. 100 de bon, IS p. 100 de passable et 30 p. 100 de mauvais ; mais cette derniere qualification est speciale a Sevres. Certain pi-oduit classe dans la categorie des mauvais serait considere comme salisfaisant, dans les manufactures particulieres, les plus importantes et les plus soucieuses de leur reputation.
Pour ne point interrompre la description des operations successives, qui vont du broyage du kaolin au defournement, nous avons suppose que la fournee ne contenait que des pieces en blanc; ce qui n'est point le cas habituel a Sevres. Les fours contiennent toujours de la porcelaine decoree, en meme temps que du blanc et du biscuit.
La decoration de la porcelaine comporte deux methodes generates :
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La decoration au grand feu et la decoration au feu de moufle. Des procedes et des combinaisons intermediaires surviennent, qui donnent a la decoration une grande variete de couleurs. Dans la m6thode du grand feu, la piece crue ou degourdie recoit sa decoration, au moyen de melanges renfermant des oxydes sur lesquels on etend la couverte d'email, par immersion ou par irroration. La piece, ainsi preparee, est soumise a Taction d'un feu qui atteint 1,800 degres. Les couleurs vitrifiables se dcveloppent sous la couverte, se combinent cbimiquement avec elle et acquierent ainsi 1'eclat, la transparence et la profondeur qui caracterisent la decoration de grand feu.
Dans la methode du feu de moufle, on n'emploie que de la porcelaine en blanc, e'est-a-dire cuite. L'artiste peint sur la couverte avec des melanges d'oxydes colorants et de fondants; puis la pi6ce est soumise aim feu doux qui ne depasse guere 300 degres au pyrometre. Les couleurs fondent et se fixent en enduit opaque, sur l'email, sans faire corps avec lui comme dans le grand feu. La Manufacture de Sevres possede vingtcinq fours de moufle. La decouverte de la nouvelle porcelaine de Sevres a permis d'employer, sur une matiere ayant les qualit6s de resistance de la porcelaine dure, des couleurs qui s'altereraient ou se volatiliseraient au grand feu, et qui, dans les nouvelles conditions de cuisson, s'incorporent facilement sous la couverte. Les trails les plus fins du pinceau, les nuances les plus delicates de la palette se conservent avec neltete tout en ayant acquis la vibration lumineuse et la translucidite des emaux.
La decoration de la porcelaine constitue, a Sevres, une des caracteristiques de la Manufacture. Le personnel de cette section est done tres important. Actuellement on ne compte pas moins de vingt pcintres, doreurs et decorateurs. Plusieurs sont des artistes fort distingues, dont les collectionneurs rechercheront plus tard les CBUvres, a l'egal de celles de> Le Guay, des Aloncle et des Dodin. La peinture sur porcelaine est un art ties special, qui exige un apprentissage serieux et des dispositions naturelles. Qu'ils traduisent la peinture d'un autre, ou qu'ils peignent d'apresleurs inventions personnelles, les peintres decorateurs doivent adapter leur composition aux exigences techniques de la ceramique, qui sont multiples et imperieuses. Aussi la porcelaine de Sevres, relativement bon marche tant quelle reste dans la decoration ordinaire, dans les filets d'or ou de couleur, atteint-elle des prix tres eleves lorsque la
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main du peintre intervient. Des ateliers speciaux sont mis a la disposition de ces artistes dans lcs batiments de la Manufacture. Les sculpteurs, qui donnent lcs modeles, ou decorent les pieces de sculptures et de ciselures, sonL dans les memes conditions d'installation que les peinlres et les decoratcurs.
Lorsque la piece sort du four, decoree definitivcment, elle est raise entre les mains des monteurs et des brunisseurs; de la elle passe aux magasins des sous-sols, dans lesquels on la classe coirmie piece de r6serve ou piece de vente.
Le montage, qui formait autrefois un service des plus importants de la Manufacture, voit se reduire peu a pen son personnel. La fabrication en unc seulc pi6cc des grands vases a supprime" le travail si delicat et si complique de l'ajuslagc des parties fragmentees. Lcs nouvelles formes, en outre, exigent moins d'anses, de guirlandes, de bordures et de garnitures en metal que lcs ancienncs, ou le bronze tenait une place qu'on a pu, souvcnt, qualifier d*excessive.
Au-dessus de l'atelier des fours a moufles, se trouve le laboratoire de chiinie, qui est, si Ton peut dire ainsi, le ccrveau de la Manufacture. C'est la, dans ces nombreuscs cornucs et coupelles, remplies de matieres en ebullition, que s'opere le travail continu charge de preparer les decouverles qui doteront la ceramique de pates nouvelles, d'emaux inconnus, de couleurs plus fraiches et plus brillantes. Tous les elements, qui doivent entrer dans chaque piece, y ont ete analyses et eprouves avec une extreme rigueur, aQn que l'ceuvre, apres avoir subi les transformations multiples que nous avons decrites, sorte des entrailles du four, toujours belle et saine.
Les poteries chinoises de King Te Chin et de Nan Chang Soo, les ceramiques japonaises d'Owari, de Kioto et d'Hizen livrent la, sous revocation puissante de l'arcaniste actuel, les secrets de leursporcelaines, que leurs auteurs croyaient devoir etre eternellement inviolables pour les occidentaux. Comme cclui des Gobelins, le laboratoire de Sevres est celebre dans l'histoire de la chimie moderne. II a compte des savants illustres, dont les travaux et les decouvertes ont contribue puissamment aux progres de la science : Hellot, Macquer, Brongniart, Ebelmen, Salvetal et Lauth; aujourd'hui il est dirige par un des plus brillants eleves de Wurtz, M. Vogt, qui continue les traditions de travail fecond, leguees par ses predecesseurs.
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Ajoulons pour terminer que le nambreux personnel de la Manufacture de Sevres offre les memes exemples d'union, de sociabilite et de devouemcnt professionnel, que celui de la Manufacture des Gobelins. Artistes ct ouvricrs vivent la, formant une sorte de famille patriarcale, en communion intime de sentiments et d'ambitions, fiers de faire partie d'une grande institution artistique, dont ils soulienncnt, par leur talent, la gloire seculaire el la reputation universelle.
BE.4UV.tlS.
DIRECTIONS DE LOUIS HYNART, DE BEHAGLE, DES FRERES F1LLEUL ET OE MEROU
u commencement de l'annee 1664, un marchand tapissier, Louis Hynart, qui possedait a Paris, rue des Rons-Enfants, et en Flandre de nombreux ateliers, destines a alimenter ses magasins fortachaland6s, situes rue Richelieu, adressait a la municipalite de Reauvais, dont il 6tait originaire, une proposition tendant a Installation dans cette ville, d'une manufacture de tapisserie de haute lice. Hynart avait ete evidemment attire par l'importance du marche commercial de Beauvais, qui possedait, a cette epoque, deux grandes industries tres prosperes, la sergetterie et la draperie, et ou se centralisait la vente des etoffes diverses, bonneterie, toiles, dentelles, etc., fabriquees dans la region, une des plus industrielles de la France. Savary des Bruslons, dans son Dictionnaire du Commerce, nous informe que de son temps il n'y avait a Beauvais pasmoins de cinq cents metiers produisant dix-sept mille pieces d'6toffes. En outre, la tapisserie de haute lice y avait autrefois fonctionn6 et tres vraisemblablement, les traditions artistiques n'en etaient point completement perdues. En 1518 et en 1548, d'apres des documents des archives municipales
de Beauvais, des tapissiers hauteliciers travaillaient dans la ville. Les eelebres tapisseries de la Cathedrale. representant la fondation des principales villes des Gaules, commandees, entre 1510 et 1561, par le chanoine Nicolas d'Argillieres, le premier proprietaire de la Maison du Chantre, sont tres vraisemblablement de provenance beauvaisienne '. Enfin un certain Robert Lestellier tissait a Beauvais, en 1519, une tenture historiee dont la trace nous a ete conservee.
Soucieuse des interests de ses administres et enchantee qu'on dotat Beauvais d'une fabrication nouvelle, destinee a l'illustrer et a l'enrichir, la municipality accueillit avec empressement la proposition de Louis Hynart. Le 15 juin de cette memo annee (1664), elle se reunit pour prendre une decision sur cette grave question. Les registres de la ville font mention, en ces termes, de la deliberation qui intervint a ce propos. II y est dit, en effet :
« Que Ton a advis que le sieur Hynart, marchand tapissier demeurant a Paris, rue de Richelieu, qui employe en Flandre trois a quatre cens ouvriers a travailler continuellement pour luy au\ ouvrages de tapisserie de liaulte lisse facon dudit pays desire etablir en cette ville [de Beauvais] dont il est originaire, une manufacture des elites tapisseries. — Est delibere.... que le Pair Trioller sera prie de veoir de la part de la Compagnie le dit sieur Hynart pour l'exhorter d'accomplir son dessin et d'establir en ceste ville ladite manufacture de tapisserie de haulte lisse, Mir l'assurance qui luy sera donnee, que ladito Compagnie le favorisera en tout ce qui luy sera possible. »
Dans ces conditions les pourparlers devaient aboutir rapidement. Hynart presentait toutes les garanties desirables, tant au point de vue des ressources fmancieres, que pour la competence professionnelle. Colbert en outre encouragea son entreprise. Sa realisation, en effet, repondait au systeme economique. dont il poursuivait avec energie l'application. en etablissant sur tous les points de la France des industries nouvelles. La Manufacture royale des Menbles de la Couronne n'etait point encore officiellement constitute. Au mois d'aout 1664, Colbert faisait signer a Louis XIV un edit pour « 1'establissement des Manufactures royales de tapisseries de haute et basse lice en la ville de Beauvais et autres lieux de Picardie ».
' Jules GuilTrey. Ilisloire de la tapisserie.
Comme cela devait se reproduire dans l'edit de fondation de la Manufacture royale des Gobelins, le preambule de ce document mentionne les tentatives d'etablissements analogues, faites sous le regne d'Henri IV. Connaissant la force de la tradition, Louis XIV se preoccupe de mettre sous le patronage de son illustre a'ieul les institutions industrielles nouvelles. C'etait de la bonne politique et dune habile diplomatic. La popularity d'Henri IV avait survecu. Le peuple conservait intacte et toujours veneree la memoire du grand roi. Des les premieres lignes, egalement, l'edit Justine avec nettele la creation de la Manufacture par une consideration d'ordre economique : la necessite d'arriver « a se passer de recourir aux estrangers pour les choses necessaires a l'usage et a la commodite de nos sujets. »
Le paragraphc premier specific l'etablissement d'une « Manufacture en toutes sortes de tapisseries de Verdun et personnages, de haute et basse lice ». Ce qu'on entendait alors par tapisseries de Verdun, c'etait (lis verdures et bocages. Hynart se proposait done de fabriquer les diverses sortes alors d'un usage courant, depuis les verdures communes, jusqu'auv tentures a personnages comme celles qu'on faisait en Flandre et a Paris.
L'etablissement de Beauvais, devait porter, en vertu de l'edit, un tableau aux armes du roi, avec l'inscription : Manufacture royale de tapisseries.
Les paragraphes II et IV enumerenl les avantages financiers et materiels accordes a Hynart par le roi. Comme subventions pour son cntreprise, il recevait trente mille livres pour les constructions et, comme mise de fonds, trente mille livres en pret pour six ans, sans interests.
Toutes les sommes fournies par le roi pour l'acquisition et la construction des edifices necessaires a l'etablissement de la Manufacture devaient rester acquises au concessionnaire.
Afin d'encourager Hynart a faire venir de l'etranger le plus grand nombre possible d'ouvriers, il lui est accordeune somme de vingt livres, pour chaque tapissier non francais employe a la Manufacture. Avec les facilites donnees par l'Edit royal, la Manufacture de Beauvais devait attirer beaucoup d'ouvriers flamands. En outre, ajoutait l'edit : « comme il n'y a rien de plus important et de plus necessaire, non seulement pour establir mais mesme pour perpetuer la dite manufacture, en ce royaume, que d'y faire quantite d'apprentifs francois, les dits Hinart et associez seront
tenus d'en avoir continuollement le plus grand nombre que faire se pourra, jusques au nombre de cinquante au moins; pour ayder a l'entretien et nourriture desquels nous ferons payer aussi de nos deniers aux dits Hinart ct assoeiez, pour chacun des dits apprentifs, la sorame de trente livres pour chacune des annees de leur apprentissage et ce de quartier en quartier ».
Les ouvriers etapprentis de la Manufacture de Beauvais obtenaient les memes privileges que eeux accordes plus tard aux ouvriers et apprentis de la Manufacture des Gobelins. Apres six annees d'apprentissage et deux annees passees dans les ateliers de Beauvais comme compagnons, les apprentis pouvaient etre regus maitres et marchands tapissiers sans frais de maitrise. Les ouvriers etrangers, apres huit ans, se trouvaient gratuitement, naturalises francais. Tout le personnel de la Manufacture etait exempte des tailles, subsistances, impositions tant extraordinaires qu'ordinaires, emprunts et gardes, contributions et charges de ville. La franchise etait accordee aux objets et matieres premieres, achetes pour le compte d'Hynart et de ses associes dans tout le royaume, et aux tapisseries portant la marque de la Manufacture.
En possession de l'Edit royal. Hynart se mit a I'cBUvre pour organiser son etablissement ; mais les travaux ne marcherent point rapidement. L'annee suivante, un sieur Pocquelin, ne a Beauvais, que Colbert avail delegur en Picardie pour etudier l'etat du commerce, signalait, dans son rapport au Controleur general, tons les avantages qui devaient resulter pour la contree, de L'etablissement de la Manufacture de tapisseries de Beauvais, et se plaignait de ce que le sieur Hynart ne se pressait pas de monter ses metiers.
Dans les comptes des Bailments royaux, nous relevons cependant de nombreux pavements relatifs a la Manufacture. En vertu des articles II et IV de l'Edit, des 1664, Hynart avait recu 30.000 livres en pret pour etre employees en achat de laines, teintures et autres « etoffes ». Le 7 mars 166o, il etait verse par le sieur de Bastillat a Macquaire, mairg de Beauvais, 21,971 livres, S sous. comme prix des maisons acquises pour l'etablissement de la Manufacture. En septembre de lameme annee, Macquaire reeevait une nouvelle somme de 30.000 livres. consacc.'es au meme objet. Enfin le 13 novembre, le tresorier du roi delivrait a Hynart 2,249 livres 9 sous. « pour la despence qu'il a faicte pour faire venir le nombre de 127 ouvriers estrangers en France, et pour ce qui
est escheu jusqu'au dernier decembre pour 36 apprentifs francois, a raison de 33 livres par chacun an » .
C'est en 1667 que Hynart fit a la surintendance des Batiments du roi sa premiere livraison de tapisseries. Le mandat de payement en est ainsi libelle : « a lui (Hynart) pour six tentures de tapisseries, savoir une de verdures et de bestiaux, une autre de petits personnages et bestiaux
et quatre de verdures 16,519 livres 18 sols 4 dcniers ». A partir
de cette epoque les livraisons se continuent d'une i'acon assez reguliere. En 1669, Beauvais livre au mobilier de la Couronne, treize tentures dont le prix s'eleve a plus de 40,000 livres. En 1670, Hynart expedie a Versailles une tenture representant « une nopce de Picardie ». En 1671, il touche 12,552 livres pour 8 tentures comptant 49 pieces; et cela se continue jusqu'en 1677 oil, le 5 novembre, nous voyons payer « au sieur Isnard pour six tentures de tapisseries i'abrique de Beauvais representant des paysages et verdures 10,268 livres 10 d. ». Apres cette date, il semble que la grandu superiorite des Gobelins ait fait reserver a cet etablissement rintegralite des commandes.
Les Comptes nous permettent, en outre, de connaitre approximativement le personnel de la Manufacture, dans cette periode de ses debuts. On vient de voir quYii 166.'), Hynart avail fait venir de l'etranger 127 ouvriers, et reuni 36 apprcnlis francais; en 1667, il recoit 1,760 livres pour les ouvriers Strangers, lcsquels a 20 livres par tete nous fournissent le nombre de 88; en 1669, ['administration des Batiments du roi lui paye 3,545 livres pour la pension de 102 apprentis, et 460 livres pour 23 ouvriers Strangers nouyeaux arrives a la Manufacture. En 1670, Hynart oblient le remboursement des « bie:i-\enues » de 103 ouvriers etrangers et de la nourrilure de 161 apprcnlis. En 1671, la bienvenue porte sur 79 etrangers et la nourrilure comprend 149 apprentis. II faut croire que ce personnel etait assez peu fixe et se renouvelait souvent. En tout cas ces chiffres paraissent considerables pour Beauvais. La Manufacture, au reste, semble etrc, a cette epoque, dans un etat de prosperite, qu'elle n'atleindra plus jamais; et le maire, Macaire, temoigne ime grande satisfaction au ministre qui, a la fin de l'annee 1669, lui a demande des renseignements precis sur la gestion de Tentrepreneur : « II augmente, dit-il, l'etablissement, d'une boutique composee de 15 metres, ou seront employes les apprentis les plus avances; le nombre des apprentis ayant augmente de douze, depuis le commencement de l'annee, M. Hynart a enclos dans
l'liotel 24 pieds du cours d'eau, avec la permission de Mgr. de Beauvais et du corps de ville, ce qui est une grande eommodite. L'entreprise va bien, du reste, et il y a lieu d'esperer que sous peu elle pourra subsister par elle meme, et vendre ses produits meilleur marche que s'ils venoient de 1'etranger. »
Mais, Colbert, esprit froid el administrateur positif, ne se laissait point enthousiasmer a l'evees par nne prosperity aussi rapide. Cette question du prix que le niaire de Beauvais ne faisait qu'effleurer lui semblait capitale; et nous trouvons. dans sa Correspondance, une curieuse lettre adressee a Bellinzonni, inspectcur general des Manufactures, quimontre quelles inquietudes lui inspirait la Manufacture an point de vue commercial : « Vous trouverez ;i Beauvais, ecrit-il, le sieur Hinart, toujours aflame et desirant de nouvelles graces. II faut examiner a fond la conduile de cette Manufacture; et mesme je vois par toutes les apparences du monde qu'elle perira, parce qu'il a toujours voulu el vent encore vendre ses tapisseries trop cher. »
Ces inquietudes justifiees ne paralysaient pas toutefois la sollicitude de Colbert pour les manufactures nouvelles. II se preoccupait constamment de tout ce qui pouvait leur donner du relief. Louis XIV etait en Flandre, se preparant a la guerre conlre la Hollande. Colbert, lui adressail le 1G mai 1670. la lettre suivante, pour le prier de visiter, asonretour, les Manufactures d'Abbeville et de Beauvais : « Les deux plus grandes et plus considerables Manufactures que Vostre Majeste ayt establies soul celles d'Abbeville pour les draps et de Beauvais pour les tapisseries. L'une et I'autre ont quelque chose de grand et de digne de la bonte que Vostre Majeste a pour ses peuples. Je sc.ais bien qu'il est difficile, meme impossible qu'Elle les visile ; si, neammoins, en visitant les villes, on sur son passage, Elle pouvoit y entrer, ce seroit un tres grand avantage. — En tous cas, si Elle a pour agreable d'en parler aux maires etechevins de ces villes, leur recommander d'assister et de proteger les entrepreneurs de ces Manufactures, les faire visiter, s'en faire rendre compte, et en parler elle-meme, et qu'Elle sgait et connoit toutes ces choses, ces marques de la bonte de Vostre Majeste donneront de la vie et du mouvement a toutes ces Manufactures, qui sans cela languissent et meme peuvent s'aneantir. Vostre Majeste connoit trop bien les avantagesque ses finances en recoivent pour n'estre pas persuade qu'Elle veuille bien se donner cette peine. »
PLANCH K LXIX
Beauvais. — CHAISE COL YEHTE EN TAPISSERIE
Lpu<iue Louis XV.
BEACVAIs.
Louis XIV mil en marge de la lettre, de sa main, la reponse suivante : « Cowtray, 22 may. — J'iray au\ Manufactures d'Abbeville etde Beauvais et parlcray comme je croiray devoir le faire et conime vous me le mandez. »
Le voyage a Beauvais n'eul point lieu, en depit de la promesse royale. En mai etjuin 1671, le roi etait de nouveau en Flandre ; Colbert allait se mettre en route pour le rejoindre a Dunkerque, quaUd une maladie le retint a Paris. La prosperite, l'existence meme des institutions creees pour le developpenient du commerce et de 1'industrie en France, paraissaient alors si intimement Iiees a la vie de lour fondateur, que Guy Patin ecrivait a Falconet, le 2 juin 1671 : « Une colique bilieuse a retenu pour quelques jours M. Colbert comme il etoit en chemin d'aller trouver le roi a Dunkerque. On dit que si M. Colbert vient a mourir, il faut dire adieu a toutcs les Manufactures qu'il a fait etablir en France, tant pour les tapisseries et bas de soie que pour ceux d'estame qui se font en plusieurs lieux de France, ce qui fait travailler beaucoup de petit peuple en diverses provinces. » Point de doute que si Colbert fut alle rejoindre le roi il ne l'eut ramene par Beauvais. Ce fut seulement quinze ans plus tard que Louis XIV daigna visiter sa Manufacture. Mais son fondateur n'etait plus la pour recevoir le Grand Boi.
Le 10 mai 1681, la Manufacture de Beauvais passait des mains de Louis Hynart dans celles de Philippe Behagle. Le nouvel entrepreneur etait d'une bonne famille de tapissiers d'Audenarde, du nom flamand de Behagel, qui fut traduit, en francais, Behagle ou Behacle (les deux orthographes se trouvent dans les documents officiels) . Behagle etait qualifie a cette epoque « porte-coffre de la chancellerie de Tournay ». La maison de la Valliere le protegeait ; e'est a son influence aupres du roi qu'il dut sa nomination, contre de nombreux concurrents egalement fort bien patronnes. La Manufacture royale etait-elle tombee en decadence, dans les dernieres annees de l'entreprise Hynart, ou son successeur n'etait-il pas sympathique a la municipalite de Beauvais? Un fait assez singulier autorise a emettre ces hypotheses. En cette annee 1684, la municipalite engageait a venir a Beauvais fonder des ateliers de tapisseries, un nomme Georges Blommaert, qui travaillait a Lille depuis 1680 et qui avait acquis une grande reputation d'habilete. Des avantages considerables lui etaicnt accordes pour le decider a emigrer. Aucun document ne nous fixe sur les resultats de ces negociations. En tout cas le nouveau directeur prit immediatcment possession de son poste.
Lcs batiments n'avaient point ete acheves par Louis Hynart. Des son entree en fonctions, Behagle donna l'ordre de pousser les travaux de construction avec activite. Au commencement de 1686, les ouvriers poserent la derniere pierre. Louis XIV vint, cette annee-la, visiter sa Manufacture. Aucune chronique ne nous a conserve les particularites de cet evenement. Dans le but d'en pcrpetuer le souvenir parmi les ouvriers, Behagle fit placer, avec une inscription, une pierre orncmentee, dans le jardin de l'etablissemcnt, a l'endroit oh le roi l'avait complimente sur son administration, en lui posant la main sur l'epaule.En 1686, le 16 octobre, la Manufacture regut une autre visile qui fit egalement une grande sensation, et donl le souvenir fut consigne sur lcs registres de la ville. Trois mandarins, ambassadeurs du roi de Siam, qui allaient en Flandre visiter les villes principales, passe-rent par Beauvais.La municipalitc alia les recevoir aleur entrde, el leurfil pr6sen1 de 24 bouteilles de vin ; on les conduisil pompeusement a la Manufacture et a la cathedrale.
Behagle fonda, a cette memo dale, dans la Manufacture, une ecole de dessin, dont la direction fut confiee a nn artiste nomme Le Pape, et put offrir, en 1694, l'hospitalite a une partie des ouvriers des Gobelins licencies a la suite de la crise financiers qui provoqua, pendant quelquc temps, la fermeture de la Manufacture des meubles de la Couronne. Toutefois, en 1698, un rapport de Phelippeaux, conseiller d'Etat, declarait que la fabriquc de tapisscries de Beauvais etait dans un etat peu florissant, et qu'elle n'employait plus que 80 ouvriers. Neanmoins, Phelippeaux rendait hommage a Behagle, pour sa bonne direction des travaux et pour l'excellent exemple qu'il donnait aux ouvriers, ainsi que sa famille. Celle-ci, en effet, etait occupee a la Manufacture. Ses fils etaient specialement charges de lexecution des tetes; sa fille, de soncote^ avait monte un atelier pour la fabrication de ladentelle. Presse d'argent, l'entrepreneur obtint du roi un prel de 15,000 livres, riMiiboursable en trois ans, avec le privilege de vendre ses marchandises a Telranger, moyennant un simple droit de 20 livres par tenture. 11 demanda egalement l'autorisation, pour etendre son commerce et lui donner plus de relief, de monter aux Gobelins un atelier. II faisait valoir, a l'appui de sa requete, le service qu'il avait rendu, en 1694, a cet etablissement en recueillant une partie de son personnel. Des cette epoque, Behagle avait bien compris qu'il lui etait necessaire de se faire connaitre et appr6cier a Paris, oil affluaient et sejournaient tous les personnages en etat de pouvoir acheter ses
produiLs. L'intendant des Batiments du roi repoussala requete; il repondit que ce serait detruire la reputation des Gobelins que de lui permettre d'y installer des metiers « tant il y avoit de disproportion entre la production dc Beauvais et eelle des Gobelins. »
Quoique la superiorite des Gobelins ne soit pas en discussion, U convient de remarquer, loulefois, que la production de Beauvais avait alors atteint une perfection relative. Les rauvres principales de Behagle : La tenture relevee d'or executee en 1698 pour le roi de Suede et la serie des Actes des apdtres, d'apres les cartons dc Raphael, qui ornent aujourd'hui le chceur de la cathedrale de Beauvais notamment, sont des ouvrages fort recommandables. La reputation de la Manufacture de Beauvais s'etait assez etendue, au reste, pour que d'autres villesaient tenu a posseder des ateliers dc tapisserics du meme genre. Pour ne titer qu'un exemple, en 1703, un ouvrier, Adrien de Neusse, originaire d'Audenarde, s'installa a Gisors, encourage vivement par la municipalite, pour laquelle il executa en tapisserie un portrait de Louis XIV, qui est conserve encore avec soin a l'hotel de ville.
Behagle mourut en 1704, laissant a ses heritiers une situation assez oberee. Sa femme , nee van Heuven, et son ills Jean-Bap tiste, continuerent l'entreprise de la Manufacture pendant six annees. Pour rembourser les cr fancier s, ils proposerent de mettre en loterie plusieurs tapisserics d'une valour tolale dc 40,000 livres. M. d'Argenson, lieutenantgeneral de police, informait, le 10 juin 1705, le controlcur general de cette ingimieuse combinaison, que Tun et l'autre approuverent. Futelle realisee? Les documents relatifs a la Manufacture de Beauvais ne portent aucune trace de l'operation.
Les heritiers de Behagle abandonnerent definitivement l'entreprise en 1710 Par lettres patentes de 1711, les freres Filleul furent appeles a leur succeder, avec la commandite de Gabriel Danse, conseiller, lieutenant du maire a Beauvais. L'ainc, Pierre, est qualifie dans ce document «rundenosconseillers-secretaires» etle second, Etienne « conseiller-tresorier des Invalides de la marine au departement du Havre ». Ils offraient de mettre personnellemcnt dans la Manufacture une somme de 90,000 livres. Le roi leur accorda 3,000 livres par an comme subvention et une somme dc 12,000 livres, payable en trois annees, pour qu'ils fussent en mesurc d'acheter les nouveaux metiers, dessins et ustensiles destines a la teinture et a la brasserie, annexes de l'etablissement. Les
lettrcs patentes portent privilege de fabrication, en leur favenr, pour trente ans, a partir du I" Janvier 1711.
La gestion Filleul fut desastreuse pour la Manufacture. Les deux entrepreneur? ne possedaient aueune des qualites n6cessaires pour conduire une entreprise aussi importanle. lis gaspillerent rapidement leur capital, et en vinrcnt a ce point de detressc industrielle, qu'ils furent obliges, pour trouver quelque argent, de mettre en loterie une tenlure chinoise qui restait en magasin. Le Regent, sur des recommandations pressantes, leur vint en aide par un subside assez important; ils se le partagerent, sans l'appliqiier a la Manufacture. Cet acte d'indelicatesse combla la mesure. Les freres Filleul furenl declares dechus de leurs privileges, par arret du 15 Janvier 1722: le seul acte important qui marque leur direction fut l'entree a la Manufacture (22 juin 1721 de Jacques Duplessis, decoraleur a I'Opfera, comme peintre ordinaire el professeur du cours de dessin pour les apprentis. Duplessis, artiste d'un talent eprouve, etait tenu de fournir cbaque annee une lenture de 18 aunes, avec un modele peint pour la bordure ; ses appointements annuels avaient ele fixes a 3,000 livres.
Merou, entrepreneur de la Manufacture de Bouflers, succeda aux freres Filleul. L'arret royal qui le subrogeait a ceux-ci, est date du 15 juillet 1722. Merou avait offert des conditions fort avantageuses, qui lui firent, sans debats, donner la preference sur tous les autres candidats. Le Conseil de Commerce avait decide qu'il fallait au moins un fondsde 400.000 livres pour retablir et soutenir la Manufacture. Merou presenta au Conseil un fonds de 376,301 livres. ainsi compose1 : 82.000 livres en especes, 105,500 livres en 1,750 pieces de sempiternes el escarlatilles, a lui commandces par la Compagnie des lndes, 1 i9,7G0 livres en actions de la Compagnie des lndes, 19,041 livres en billets de banque, 20.000 livres dans une partie de tabacs consignees a Rouen. Merou se chargeait de toutes les reparations necessaires, que ses predecesseurs avaient toujours pretendu faire supporter aux Batimens du roi; et, moins exigeant qu'aucun d'eux, il ne reclamait a litre de subvention que la modeste somme de 3,000 livres par an.
Les debuts de la gestion de Merou furent heureux. Le nouvel entrepreneur s'empressa d'augmenter le cbiffre des ouvriers, qui etait tombe a moins de 80 ; il en fit venir un certain nombre de Flandre. Aux ateliers de tapisseries et d*ameublements, furent annexes des ateliers de tapis,
dans lesquels travaillaient des ouvriers appeles d'Aubusson et Felletin. La fabrication pril une tres grande extension. De 1722 a 1731, en moins de dix annees par consequent, les ateliers produisirent 38 tentures, 4 portieres, 4 canapes et 24 fauteuils.
Les principales tentures, sont :
Les Chasses, par Oudry, en 6 pieces de 3 aunes de hauteur sur 18 1/2 de cours, tenture evaluee 12,920 livres ;
Les Jeux champe'tres, par Oudry, en 4 pieces de 14 aunes de cours, sur 3 aunes de hauteur, du prix de 8,486 livres 13 sous 4 deniers ; deux editions ;
Les Avenfures de TiUmaque, d'apres un raodele d'Arnault, achete~ a Bruxelles, en 6 pieces de 19 aunes de cours, sur 3 aunes de hauteur, prix 10,020 livres 5 sous 4 deniers;
Cephale et Procris, par Damoiselet de Bruxelles, figures grandeur nature, en 4 pieces de 12 1/2 aunes de cours, sur 3 aunes de hauteur, evaluee 4,843 livres 8 sous 9 deniers ;
Les Chinois, modeles de Baptiste, Fontenay et Vernansal, en 6 pieces de 3 aunes de hauteur, sur 18 1/2 de cours, evaluees ensemble : 9,965 livres 5 sous ;
Les Metamorphoses, modeles d'Houasse (haute lice), 6 pieces de 18 aunes de cours, sur 2 3/4 de hauteur, evaluee 7,689 livres, 6 sous. II en fut fait, par la suite, plusieurs repetitions;
Les Grotesques, avec figures chinoises de Baptiste et Vernansal, 3 tentures de 6 pieces de 3 aunes de hauteur, sur 16 1/2 de cours, du prix chacune de 6,764 livres 16 sous ;
Les Jeux cFEnfants, par Damoiselet, 2 tentures en 6 pieces de 2 aunes 2/3 de hauteur, sur 16 1/2 de cours, evalu6es chacune a 5,226 livres 18 sous;
Les Ports de Mer, par Kerkhove et Campion, 2 tentures en 6 pieces de 2 1/2 de hauteur, sur 19 1/4 de cours, cotees l'une 5,792 livres 5 sous, l'autre 6,099 livres 18 sous ;
Les Combats d'animaux et oiseaux de proie, sur un dessin fait a Bruxelles par un peintre flamand nomme Senes, en 6 pieces de 3 aunes de hauteur, sur 19 3/4 de cours, du prix de 5,603 livres 10 sous 8 deniers ;
La Foire de Bezons, par Martin, en 6 pieces de 2 2/3 aunes de hauteur, sur 18 3/4 aunes de cours, evaluee 4,586 livres;
Verdures a oiseaux, par Pirens, peintre flamand, en 6 pieces de 2 2/3 aunes de hauteur, sur 16 2/3 amies de cours, prisees ensemble 3,o46 livres 16 sous.
La Manufacture, a cette cpoque, avait des depots a Paris et a Leipzig; d'apres une note de Merou au eontroleur general, il fut rendu, dans cette derniere ville. 13 tenlures. Malheureusement l'administration de Merou ne devait pas se poursuivre avee le meme succes.
DIRECTIONS D'OUDRY, DE BESNIER ET DE CHARRON
'emree d'Oudry qui succeda a Duplessis, a partir de 1726, comme peintre ordinaire de la Manufacture, semblait devoir donner plus de developpement encore a la production artistique de Beauvais. L'arret de nomination, rendu sur la proposition de Fagon, conseiller d'Etat, intendant des finances, second fils du faraeux medecin de Louis XIV et grand admirateur et ami de 1'artistc, lui imposait l'obligation de fournir, tous les trois ans, trois grands tableaux, pour servir de modeles a une tenture de 28 aunes de longueur, sur 3 aunes de hauteur, a moins que l'entrepreneur ne trouvat convenable de demander deux compositions en quatre grands tableaux pour servir de modeles a des tentures de 14 aunes chacune. Oudry devait peindre les tableaux originaux en grand, au lieu de petites toiles de 3 a 4 pieds, qu'il avait fournies jusqu'ici, contrairement aux usages recus. Le peintre etait bien vu en Cour; ses oeuvres etaient a la mode; les amateurs s'arrachaient ses tableaux. Ses compositions traduites en tapisseries etaient done assurees d'un succes peu ordinaire.
Malheureusement Merou administrait fort mal la Manufacture. Ayant
compromis son capital, il sollicita de Fagon do? subsides extraordinaires, dontle total s'clevaita 200.000 livres; il nc lni en fntaccorde epic lc dixieme. Cette somme fut immediatement engloutie. Dcs catastrophes commerciales l'atteignirent, en outre, profondement. Le bateau portant les raarchandises, qui lui avaient cte commandees par la Compagnie des Indes, fit naufrage. Les tabacs de Rouen s'avarierent et les actions de la Compagnie des Indes tomberent a vil prix. A la fois insinuant et ruse, l'entrepreneur dissiraula ses pertes et obtint successivement un subside de 50,000 livres et un pret de 90,000 livrcs, remboursablesen six annces. Mais tout cela ctait insuffisant pour combler un deficit qui s'augmentait sans cessc, par suite du gaspillagc et de son incurie. La situation devenait intenable ; lc 17 decembrc 1733, les ouvriers et les apprentis de la Manufacture, ayant etc avertis par Mcrou el par son fils, qu'on ne les payerait que jusqu'a la fin du mois et qu'ils eussent a sc pourvoir d'ouvrage ailleurs, adresserent au cardinal Floury et au Controleur general une petition, dans laquelle ils les suppliaient de donner dcs ordres necessaircs pour la continuation de lour ouvrage et le payement de leurs salaires. Un inspocteur du Controle gen6ral des finances, M. de la Borde, fut envoye a Beauvais pour faire une enquete. Les resullals do cette enqueto furent ecrasants pour Mcrou. M. do la Borde constata que lous les livres de compte etaicnt falsifies, que le desordrc lc plus complet regnait dans l'ctablissement. Le chiffre des ouvriers etait descendu a 35 et colui des apprentis a 6. La Manufacture se trouvait en peril de ruinc complete. Pour prcvenir la catastrophe imminentc il fallait aviscr au plus vile a prendre une decision radicale. La solution toutefois n'etait point facile a trouver.
M. d'Hauteroche, un haut fonctionnaire de l'administralion des finances, consultc a ce sujet, ecrivait au controleur general, le 15 octobre 1732 : « II ne sera pas si aise de prendre un party sur la Manufacture, il scroit triste de la laisser tomber, elle est bien montcc et on y travaille bien, mais je crains qu'on n'ait bien de la peine a trouver un sujet proprc a la soutenir, les tapisseries qui s'y fabriquent sonlcheres, la vente n'en est pas facile, et tout entrepreneur courra risque de s'y ruiner malgre les avantages que Ton pourra luy procurer. » On se decida adestiluer Merou, qui fut condamne a payer au roi une somme de 98,000 livres, et la place d'entreprcneur de la Manufacture fut declaree vacante.
Cinq candidats se presenterent pour obtenir la succession : Danse,
controleur en la Cour des Monnaies de Paris, Lachesnaye pere et fills, industriels, Galpin et Germain, entrepreneurs de manufactures, et Besnier, conseiller du roi et ancien eclievin de Paris. L'administration des Batiments du roi repoussa les trois premieres candidatures pour la raison suivante : « On ne veut point que des entrepreneurs de manufactures entreprennent dans les affaires du roi. » Cette clause reslrictive
Fac-simile d'un dessin d'Oudry
Avant scrvi de modcle a la Manufacture de Bcauvais.
avait etc inspiree par l'exemple de Merou, manufacturicr de Bouflers, qui avait conserve son premier elablissement, dans lequel, sans aucun doute, il avait dissipe la plus grande partie des ressources reclamees pour l'enlretien de la Manufacture royale de Beauvais. Fagon avait, d'ailleurs, le desir de mettre Oudry a la tele de la Manufacture. II le fit associer avec Besnicr et, le 23 mars 1734, des lettres patentes, confirmees le 27 fevrier 1736, portant concession du privilege de la Manufacture, pendant vingt annees, leur etaient accordees. Le roi donnait une subvention de 90,000 livres, une indemnite annuelle de 4,000 livres pour l'entretien des batiments et 900 livres pour l'atelier des apprentis. Oudry conservait les fonctions de peintrc ordinaire de la Manufacture, avec les appointements qui lui etaient anterieurement alloues. Besnier etait seul entrepre-
neur et responsable financierement des operations industrielles et commerciales.
La gestion d'Oudry et de Besnier constitue la periode la plus brillante de la Manufacture de Beauvais. Les deux associes s'etaient fort intelligemment partage les charges administratives. Besnier dirigeait la partie financiere et comraerciale. Oudry s'occupait exclusivement des ateliers. Ou leurs predecesseurs s'etaient mines, ils s'enrichirent. En peu de temps, la Manufacture leur rapporta 100,000 livres de benefices.
Oudry opera dans la fabrication une modification radicale, qui contribua beaucoup a la prosperite de Tentreprise. Tres au courant de la fabrication des Gobelins, a laquelle il avait donne de nombreux modules, il reconnaissait intelligemment qu'il etait impossible pour Beauvais de faire concurrence aux tapisseries de cette Manufacture. L'administration des Batiments du roi reservait aux Gobelins la fabrication de toutes les tentures necessaires aux palais royaux et aux presents diplomatiques. Si, a l'exemple dp Behagle, des Filleul et de Merou, les nouveaux entrepreneurs persistaient a produire des tentures, ils devaient fatalement se ruiner. Sur sa demande, Fagon l'autorisa a fabriquer des petits meubles en tapisserie, des sieges, des chaises, des ecrans, dont la vente etait facile. Oudry avait raisonne avec justesse; il executa. en outre, tres habilement son plan de reorganisation. Le nombre des ouvriers fut augmente, mais les commandes prirent une telle extension que les deux entrepreneurs se trouverent bientot au depourvu; les mains habiles leur firent defaut. Ils envoyerent a Aubusson des emissaires pour en recruter. Les essais que Ton fit des meilleurs ouvriers prouverent un travail si inferieur a celui de Beauvais, qu'il fallut renoncer a se pourvoir dans cette ville. Ils se rendirent alors dans les Flandres et reussirent, avec beaucoup de peine, a trouver quelques excellents tapissiers. L'apprentissage ne fournissait point non plus de sujets; Oudry dut se preoccuper de reorganiser le seminaire. Dans une note adressee a l'administration des Batiments du roi, a la date du 21 Janvier 1738, les entrepreneurs exposaient ainsi la situation :
« L'arret qui leur a confie la Mamu°acture fixe le nombre de ces apprentifs a 30 et accorde a chacun d'eax la somme de 30 livres par an payables par le Roy, sur le certificat des entrepreneurs. Ils n'en ont jusqu'a present pu rassembler que 12 ou 13, par l'attention qu'ils ont de ne point garder ceux qui n'annoncent aucun talent, ou qui ne montrent pas les
dispositions sufisantes pour en acquerir. La modicite de la dite somme de 30 livres ne forme pas, d'un autre cote, un attrait assez fort pour engager les sujets a venir d'eux mSmes. — Ily a tout lieu de croire que les entrepreneurs releveroient bientot leur Manufacture a cet egard, s'ils pouvoient obtenir le fonds coraplet et annuel destine pour les trente apprcntifs niontant a neuf cents livres, avecie pouvoir d'en appliquer jusqu'a soixante livres par an aux jeunes gens qui auroient de la disposition. Cette condition engageroit certainement bien des parens a donner leurs enfans a la Manufacture, et y attireroit des jeunes gens de dehors, lorsque les uns et les autres se verroient ainsi une premiere subsistance assuree, et l'excedent de ce m6me fonds pourroit servir d'ailleurs a payer un peu mieux le voyage des etrangers, qui voudroient se venir presenter a la Manufacture, et auxquels par le dit arret n'est accorde que vingt livres. — Les entrepreneurs offrent de rendre compte annuellement de 1'employ du dit fonds. Si Monseigneur veut bien leur accorder leur demande, ils prient que cette grace ne soit applicable qu'aux apprcntifs qui pourroient leur arriver a l'avenir. »
La requete des entrepreneurs fut accueillie favorablement. Oudry en profita pour realiscr a Beauvais des reformes d'une grande importance. II reorganisa l'ecole de dessin fondee par Bebagle et la rendit obligatoire pour tous les ouvriers de l'etablissemenl. En mSme temps, une classe speciale de dessin, pour les jeunes gens de la ville, etait fondee a la Manufacture. Cette classe presentait un caractere tres original : A cote de l'enseignement des principes du dessin, on constitua une sorte de cours d education artistique, destine a former le gout des eleves et a leur apprendre spccialemcnt a apprecier Tart de la tapisserie. D'apres les reglements, tous les tableaux et modeles de tapisseries, faits par les peintres de la Manufacture dcvaient etre exposes devant les eleves et leur valeur artistique demontree par le maitre de dessin. On invitait meme le peintre, lors de son sejour a Beauvais, a donner lui-meme les explications sur son ccuvre. Les eleves etaient egalement admis a voir sur les metiers ou dans les salles d'exposition les tapisseries executees d'apres ces tableaux.
Oudry renouvela tous les modeles de la Manufacture. Pour les tenlures decoratives, dont il ne negligeait point la fabrication, il les rendit plus simples et moins encombrantes que les tentures des Gobelins, et les proportionna, comme dimensions etcomme sujets, aux petits apparte-
ments, dont la mode s'etait repandue de Versailles, a Paris el dans tous les chateaux de la province.
Son ceuvre personnel est considerable ; il comprend les tentures suivantes :
Les Chasses nouvelles, en six pieces, la Chasse au cerf, la Chasse au loop, la Chasse au daira, la Chasse au renard, la Chasse au sanglier, la Chasse au limier, 12 pieds de hauteur; prix 12,920 livres.
Les Amusements champitres, huit pieces, le Colin-Maillard, la Bergerie, le Cheval fondu, le Pied de bceuf, le Joueur d'osselets, le Balanceur, le Joueur de musette, le Joueur de broches, 3 aunes de haut; vendues 16,000 livres.
Les Comedies de Moliere, quatre pieces du prix de 5,200 livres, le Medecin malgre lui, le Depit amoureux, le Malade imaginaire et l'Ecole des maris.
Les Fables de la Fontaine, vingt et une pieces de 3m,G0 de haut sur 2m,80 de largeur, le Lion et le Sanglier, la Lice et sa Compagne, les Chevres, I'Oiseau royal, le C/iien et le Faisan, le Renard et les Raisins, le Butor, la Charmille, le Renard, le Gland et la Citrouillc, le Canard, le Renard et la Cigogne, le Lion et le Moucheron, le Pecheur et le I'rtit Poisson, les deux Chiens et I'Ane flottant, le Cerf qui se mire dans I'cuu, les deux Chiens, le Chien qui porte au cou le diner de son mattre, le Singe et le Chat, le Loup et I'Agneau, les deux C<></s.
Oudry commanda, en outre, au peintre Deshayes, une tenture d'apres Ylliade, a Dumont les Delassements Chinois, a Casanova les Fetes russes, a Boucher les Amours des Dieux en 11 pieces, Venus et les amours, Neptune et Pomone, Apollon dans sa gloire, Boree, le Sommeil d'lstee, I'Enlevement d' Europe, Venus et Vulcain, I' Enlevement de Proserpine, Arianc et Bacchus, Mars et Venus, Neptune et Ambnone; et a divers peintres moins connus, des ameublements et des verdures. II existe de cette periode une tenture des Saisons tres remarquable, dont l'auteur est ignore. Elle fut donnee par Oudry a Berliner de Sauvigny, intendant de police pour la generality de Paris. Cette tenture est encore aujourd'hui conservee dans sa famille.
Toute la production de cette periode de la Manufacture de Beauvais a un caractere particulier d originalite et d'elegance. Barement l'art de la d6coration mobiliere se montra plus ingenieux, plus delicat et plus varie. Le sujet historique ou de fantaisie tient une place discrete et s'har-
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monise pittoresquement avec l*ornementation qui l'accompagne. Le coloris est toujours dans des nuances fines, legeres et fraiches. Soit en tentures, soit en ameublements, la tapisserie sortie des ateliers diriges par Oudry peut 6tre proposee comme modele de gout dans 1 'invention ei de bonne execution technique.
Nous ne reviendrons point sur la querclle qui surgit, a cette epoque, entre la Manufacture de Beauvais et celle des Gobelins, sur les luttes que le directeur artistique de la premiere eut a soutenir contre les entrepreneurs de la seconde; ces incidents ont ete exposes en detail, dans la premiere partie de cet ouvrage. Mais les succes d'Oudry, a Beauvais, peuvent expliquer la confianCe qu'il avail en lui et la tenacite qu'il apporta dans sa lutte contre les tapissiers de grande Manufacture.
En 1754, Besnier sc retira de I'enlreprise de la Manufacture de Beauvais; Oudry ne voulut point assumer seul la lourde responsabilite d'etre l'unique directeur d,e l'6tablissement. M. de Trudaine, conseiller d'Etat, proposa Andre-Charlemagne Charron, parent du receveur general de la generality de Paris, comme successeur de Besnier. Un privilege de vingt ans, analogue a celui des precedents entrepreneurs fut accorde a Charron, qui conclut avec Oudry une convention speciale dont nous connaissons les principals dispositions :
Oudry prenait en mains la direction artistique de la Manufacture; independamment de la fourniture des tableaux et de l'entretien de lecole de dessin pour les apprentis, dont il continuait d'etre charge^, il s'engageait a suivre Texecution des tableaux par lui fournis, et de ceux que Charron ferait faire, comme aussi d'instruire les ouvriers et les compagnons travaillant dans l'etablissement, soit pour le dessin, soit pour le coloris. II devait, en outre, corriger les tapisseries fabriquees dans la Manufacture. II clait, en consequence, tenu de faire annuellement six voyages a Beauvais, pendant lesquels le contre-maitre et le commis avaient ordre de derouler les ouvrages de tapisseries et meubles se trouvant sur les metiers. Oudry devait continuer egalement a veiller a l'examen des soies et laines envoyees a la Manufacture par le sieur Meriel, teinturier des Gobelins. II avait droit pour ses peines au dixieme des benefices realises par Charron dans l'exploitation de la Manufacture ; il lui etait, en outre, alloue 3,000 livres de traitement annuel.
Le garde des sceaux de Machaux contresigna la convention.
Oudry mourut a Beauvais, le 30 avril 1755, pendant un de ses sejours.
BEAUYAIS
II etait age de soixante-neuf ans; sa mort causa une vive emotion parmi les ouvriers qui 1'aimaient filialement. II laissait deux enfants nes de son mariage avec Marie-Marguerite Froisse. Oudry fut inhume dans l'eglise Saint-Thomas. Sa pierre tombale, enlevee pendant la Revolution, a ete retrouvee, il y a quelques annees, dans un jardin, par M. Dieterle, 1'avant-dernier directeur de la Manufacture. II obtint qu'elle fut placee dans l'eglise de Saint-Etienne.
LA MANUFACTURE PENDANT LA REVOLUTION
barron, apres la mort d'Oudry, lui donna pour successeur, dans la direction artistique de la Manufacture, peintre Juliart. Comme son illustre devancier, celui-ci iut charge de la direction des ecoles, de la surveillance des travaux d'artet de lafourniture des modeles de tapisserie. II s'adjoignit Joseph du Mons, de l'Aeademie, peintre des manufactures d'Aubusson e't Felle tin. Casanova eonlinua de collaborer; il fournit les modeles des Bohemiens, pour lesquels il regut 4,500 livres. Le nouvel entrepreneur maintint avec intelligence la fabrication dans la voie ou l'avait engagec si habilement Oudry. Le controleur general Trudaine ordonna meme d'accentuer la reibrme de l'ancien systeme. Le genre historique, les grandes compositions allegoriques furent abandonn6s de plus en plus dans les tentures, et remplaces par les Pastorales, les Bergeries et les sujets decoratifs. On s'occupa specialement de la fabrication desameublements. Neanmoins, la prosperite si eclatante sous la direction precedente ne se maintint pas ; les commandes diminuerent au point que le con-
troleur general dut obtenir du Conseil qu'il serait execute annuellement a la Manufacture do Beauvais, une tenture destinee a etre offerte en present aux ambassadeurs, en memc temps qu'un meuble complct. Cette decision empecha le renvoi d'une partie du personnel que Charron laissa au chiffre de o0, lorsqu'il resilia son traitc, en 1780.
Un fait assez curieux marque la gestion de Charron : Jusqu'a lui, la charte des privileges de la Manufacture, delivree par Louis XIV, etait restec intacte. Pendant cent ans, elle n'avait subi aucune atteinte grave. Sous son administration les ouvriers furent imposes a la capitation pour une somme de 42 livres, ciui s'eleva rapidement a 126 livres. lis adresserent petitions sur petitions a M. de Trudaine, pour reclamer le mainlieu de leurs privileges; malgre l'appui qu'ils trouverent dans plusieurs personnages de la Cour, la contribution fut maintenue. Mais jusqu'a la Revolution, ils eonscrverent toutes les autrcs franchises.
Par arret en date du 8 fevrier 1780. le sieur de Menou, marehand tapissier a Aubusson, fut nomine entrepreneur de la Manufacture, en remplacementde Charron. Le controleur g6n6ral lui fit accorder une subvention de 1 1,000 livres el la faculty de fabriquer, chaqueannee, une fourniture pour le roi. Cette fourniture consistait en une tenture de 20,000 livres, payee sur le pied dc SOO livres l'aune courante. De Menou fut autorise, en outre, a fabriquer des tapis de pied, a condition que leur prix depassal 40 francs l'aune ; cette autorisation impliquait l'obligation d'entretenir au moins vingt metiers battant. La Manufacture, des les premiers jours, se livra avec activite a cette fabrication, qui procura de beaux benefices a de Menou. La production des tapisseries en fut un pcu negligee ; en 1783 les tapissiers formulerent des plaintes au sujet dc la mauvaise qualite des dessins qui leur etaient donnes. La fabrication, en effet, s'elail faite essentiellement commerciale. Seule, la tenture qu'on executait pour le roi fournissait l'occasion de quelques travaux artistiques. Une des plus remarquables qu'on fabriqua pour cette destination fut la tenture des Convois militaires en 6 pieces comprenant : le Regiment en marche, la Tente du Vivandier, la Bataille, le Pont, le Choc et la Conversation de deux cavaliers. II faut citer egalement la tenture des quatre Parties du Monde dont nous reproduisons ici la piece representant VAmerique.
En 1789, de Menou occupait encore 120 ouvriers dans ses divers ateliers. Les evenements politiques eurent, pour la Manufacture de Beauvais,, les memes consequences que pour la Manufacture des Gobelins. La produc-
lion decrut rapidement et 1'enlrepreneur n'eut bientot plus assez de commandos pour alimenter ses metiers. Le 24 novembre 1790, il donnait sa demission. Sur la demande instante du Comite du Commerce, du departement et de la municipality de Beauvais, il conlinua, toutefois, de gerer renlreprise, jusqu'a ce qu'il eut ete statue definitivement sur la situation de la Manufacture ; car aucun candidat ne s'etait presente pour recueillir sa succession. La situation cependanl, n'etait pas sans danger pour de Menou. II se trouvait assailli de reclamations de tous genres, formulees par le personnel qui IVnlourait. Au moment mome oil il acceptait de pourvoir a la continuation dcs travaux, 1'Assemblee nalionale etait saisie par le district de Beauvais d'un long memoire dans lequel les ouvriers se plaignaient : 1° de la baisse considerable des salaires ; 2° de la maniere dont on mesurait les ouvrages ; 3° de l'engagcmenl d'ouvriers etrangers; 4° du renvoi de plusieurs ouvriers nationaux; et 5° de l'introduction dans la Manufacture d'un nouveau genre de tapisserie inferieural'ancien.
En memo temps que ses ouvriers. de Menou s'adressait, de son cot6, a 1'Assemblee nationale. II lui presontait une supplique, se terminant ainsi : « M. de Menou expose que les avances considerables qu'exige une cntreprisc de ce genre par la cherte des matieres premieres ne pcuvenl etre compens6es que par un tres grand d6bit ; mais que ce debit est nul depuis deux ans ; qu'a compter de cette epoque, il soutient a grands frais et par pur patriotisme la Manufacture de Beauvais, et qu'il seroit oblige d'annoncer sa retraite pour le prochain mois d'avril s'il n'est autorise pendant six unnecs : 1° a fournir annuellement deux tentures au roi, independamment de cedes pour lesquelles U est engage ; 2° si on ne lui accorde. pendant ces six memes annees, une gratification annuelle de 6,000 livres. »
Le Comite, apres avoir longuement examine le memoire de l'entrepreneur, dans lequel etaient 6galement discutees les plaintes des ouvriers, lui donna satisfaction sur plusieurs points, notamment sur celui des salaires, sur celui du renvoi des ouvriers, et sur la livraison supplementaire des deux tentures. Son offre de soumission pour une periode de six ans d'entreprise recut pareillernent un avis favorable; mais la demande de 6,000 livres de gratification annuelle fut repoussee.
Le Directoire du d6partement adopta les conclusions du Comite. Elles ne satisfirent point de Menou, qui persista a vouloir se retirer dans un delai tres rapproche, et annonga publiquement sa resolution, qu'il deck-
rait definitive et irrevocable. La nouvelle causa une vive emotion parmi les ouvriers de la Manufacture et parmi les habitants de la ville, qui ne voyaient point sans crainte l'etablissement menace d'une prompte fermeture et peut-etre d'une complete disparition. Les ouvriers se reunirent et adresserent au Conseil general de la commune de Beauvais la petition suivante dont nous respectons le style et I'orthographe :
« Messieurs :
« Les citoyens occupes a la fabricquation des ouvrages de tapisserie et tappis de pieds de la Manufacture de Beauvais, reduits au nombre de quarante-huit, presque tous pere d'une famille nombreuse, reconnoissants des bontes que vous avez eue pour eux dans different* temps et particulierement depuis deux ans, en leur temoignant le desir de pouvoir conservez cette etablissement aussi utile a la ville par le nombre dames qui en tirent leur subsistance, que precieux pour l'interest de sa nation, out aujourd'huy l'honneur de se presenter a vous, messieurs, pour vous faire part de leur malheureuse position par la notification qui vient de leur etre presentee de la part de Monsieur Demenoux, entrepreneur de la susditte Manufacture, qui vu la circonstance presente ne pouvant pas, depuis longtemps, obteair de reponse aux differents memoires qu'il a presenter au bureau central du Comite de commerce et d'agriculture de l'Assemblee nationale et a ceux aussy envoyee par les dits citoyens qui se sont joints a luy. priant que Ton veuille bien prononcer sur le sort de cette Manufacture, qui a toujours appartenu au roy, n'ayant rien eu de decide autre qu'il y a huit jours, il a ete propose au dit sieur Demenou de luy rendre les quatres fournitures qu'il a fait depuis 1786 jusqueet compris 1790, qui se trouve en nature, afin deviter le paiement de dittes quatre fournitures et la livraison des deux a faire depuis cette epoque, ce qui necessitee la force a abbandonner cet etablissement et a contremender les ouvrages qu'il avoit ordonnee de commencer pour occuper les dits supliants qui se trouve aujourd'hui sans occupation . tel que les citoiens des goblins ont etee exposee, mais s'etant presentee a la Commune de Paris en ont eue le sucses qu'ils espcroit, puisque deux commissaires de la ditte commune se sont presentee a la barre de l'assemblee national, a l'effet de demender la continuation de leur traitement tel qu'ils leurs a etee accordee depuis deux annees.
« Les sousignee implore la bontee des representants de la Commune
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pour solliciter de l'Assemblee nationale la conservation, de la Manufacture dc tapisserie, ils savent qu'une demende dirigee par tant de lumiere ne raanquera pas d6tre acueillie favorablement, ce nouveau bienfait augraentera la reconnoissance des citoyens qui ont toujours etee sounds au lois, et qui font le serment de maintenir la libert<§e et la legalitee, et de mourir en la defendant.
« C. Talon; Louis Pisier; Lefevre ; Rouire Jean Charles; Baillieu; F. Darmenson; Hieraaune ; Leveque, pere; Maillard le jeune; Bourgeois; Leveque Paul ; Dubos ; Veurdrel ; Fallon, l'ain6 ; Mergodas ; Esllet ; Cantrel; Pisier lainS; Riqueur ; Leveque, ills; Defrance ; Charles Senglet; Froment ; Riqueur, fils ; Merien ; Souvet ; Mazoir ; Gerbelly ; Vellaud ; Decaux ; Champagna ; Ccrralion ; Hutin ; Darmenson l'aine ; Guenon ; Talon, pere ; Champagna fils ; Masoire fils ; Hiemaune ; Viller ; Liecmaune fils ; Duchemin ; Carbonnier ; Louis Bouche ; Darmanson, fils ; Lefevre, dit Lafleurc. »
La petition des ouvriers de la Manufacture, si touchante dans sa forme naive et illettree, fut energiquement apostillee par les representants de la Municipalite du district de Beauvais et du departement de l'Oise.
Le 17 Brumaire an II, la Convention rendait le decret suivant relatif a la Manufacture de Beauvais :
« La Convention nationale, apres avoir entendu le rapport de son Comite tie Commerce, decrete :
Article premier. — Les entrepreneurs de la Manufacture de tapisseries etablie a Beauvais, continueront de jouir, a litre d'encouragement, des terreins, maisons, et batiments formant cet etablissement, ainsi que des metiers, tableaux, dessins, et autres ustensiles appartenant a la Nation.
Toutes autres gratifications ou indemnitees sont supprimees
Art. 2. — Lepeintre attache a cette Manufacture continuera ses fonctions, et recevra de la Nation, comme par le passe, un traitement de douze cens livres.
Art. 3. — L'cntrepreneuractuelnepourra quitter ses travaux, qu'apres en avoir prcalablement averti, deux mois d'avance, l'aclministration du district de Beauvais, qui fera connoitre sa retraite par la voie de 1'impression, et s'assurera de la solvabilite de ceux qui se presenteront pour le remplacer.
Art. 4. — L'administrationprocedera, dans ce cas, au recollement des
objets et effets appartenant a la Nation, sur l'inventaire qui en a ete fait lors de 1 'installation de 1' entrepreneur actuel. Proces-verbal en sera dresse, ainsy que des tableaux el dessins qui ont du etre fournis posterieureraent au dit inventaire :
Expedition de ce proces-verbal sera envoyee au ministre de l'interieur.
Art. 5. — L'entrepreneur actuel jouira.jusqu'a la date du present decret, de l'effet entier de 1 'arret du ci-devant conseil du 8 fevrier 1780.
Art. 6. — La Manufacture sera, quant aux batiments et autres objets appartenant a la Nation, sous la surveillance et 1 'inspection immediates de ['administration du district de Beauvais. »
Ce decret etait assurement rempli de bonnes intentions, et ceux qui 1 'avaient forraule ne nourrissaient que d'excellents sentiments a l'egard de la Manufacture de Beauvais et de son interessant et courageux personnel. Mais il etait inefficace pour rendre aux ateliers l'animation feconde, qui les avait abandonnes depuis deja pres de cinq ans. La situation continual t d'etre presque inextricable. De Menou maintenait sa demission ; le gouvernement refusait de l'accepter avant qu'on eut trouve un autre directeur, et contre toutes les previsions du Comite d'Agriculture, aucun candidat ne se prcsentait pour lui succeder. Les ouvriers, de plus en plus incertains du sort qui les attendait, multipliaient demarches et petitions, s'adressant a toutes les autorites, depuis le conseil municipal de Beauvais jusqu'a la Convention, lis reclamaient des secours immediats, en outre, le payement de ce qui leur etait du sur l'arriere de leurs appointements. et surtout la reorganisation de la Manufacture. Touche de leur cruelle situation, Garat, ministre de l'interieur, par interim, adressa au president de la Convention la lettre snivante, en faveur de la Manufacture :
« Foci's, le 13 mars 170.'!, Van //'' de laRepubtique.
« Le Ministre de l'interieur par interim, au president de la Convention nationale.
» J'ai l'honneur de solliciter la Convention en faveur d'un ctablissement qui interesse le progres des Arts. L'existence de la Manufacture de tapisseries, ci devant Roiale, etablie a Beauvais, remonte a plus de cent trente ans; elle se trouve menacee d'une mine totale et prochaine. ?i elle n'est vivinee par une emanation des secours decretes en faveur du commerce et de Tindustrie de la Bepublique.
« La perfection de ses ouvrages est generalement connue ; ils ne le cedent qu'a ceux travailles a plus grands frais par la Manufacture des Gobelins. Le genre d'industrie de la fabrique de Beauvais est unique en France, et son utility est intimeraent liee au succes de la peinture ; puisque ses tissus de laine et de soye, par leurs prix moderes multiplient les chefs d'eeuvres de l'ecole franchise, et vont porter leur reputation dans toute l'Europe.
« De si puissantes considerations avaient ete appreciees sous l'ancien systeme d'administnition, et avaient fait obtenir a l'entrepreneur, a titre d'encouragement, une somme annuelle de 11,000 livres, avec une fourniture pour le compte de la Nation, jusqu'a la concurrence de 20,000 livres. Cettc derniere faveur a ete fixee en 1757, epoque ou la guerre dans les quatre parties du monde fermait a la Manufacture de Beauvais ses principau\ debouches.
« Le citoyen de Menou, l'entrepreneur actuel, n'a pas recu de payement, ni fait de fournitures pour le compte de la Nation, depuis l'annee 1790 inclusivemcnt, en sorte que sa fabrique livree a ses seules ressources, est dans une langueur destructive du talent des ouvriers, et qui reduit le plus grand nombre a l'indigence; la plupart sont peres de famille. d'origine flamande, vieillis dans l'exercice de leur art, et par consequent hors d'etat aujourd'lmi de se livrer a toute autre espece d'industrie. Cette stagnation dans le debit des ouvrages de cette fabrique, a reduit a 50 le nombre de 130 ouvriers de toutes classes, qui existaient dans les temps de sa prospciite; mais les jeunes gens servent actuellement dans les armees de la Bepublique.
« Tous ces faits sont attestes par les corps municipaux et administratifs du departement de 1'Oise. oil est situee la fabrique de tapisserie de Beauvais. La Convention partagera sans doute leur opinion sur la necessite de prevenir la destruction totale de cette branche renommee de l'industrie franchise.
« L'interet de la Bepublique et les motifs d'humanite se reunissent done, pour ne pas priver subitement de tout secours, un etablissement qui procure la subsistance a des ouvriers dont les ancetres ont ete attires de Flandre, sous la garantie de la loyaute franchise. La Convention pesera dans sa sagesse les moyens de combiner ces secours, pour qu'apres la paix. la Manufacture de Beauvais puisse se soutenir de ses propres efforts. Dans un moment ou tant de circonstances contrarient l'industrie
nationale, il est de sa sollicitude pour le soutien ties Arts, de continuer des encouragemcns qui mettent cet etablissement a portee de hitter contre le triple dcsavantage du reneherisscment des matieres et de la main d'ceuvre, de la decadence de ce genre de luxe, et de la privation accidentelle du debouche de ses produits, dans les principaux marches de l'Europe. »
De leur cote, le o Floreal an II, les administrateurs du District de Beauvais faisaient parvenir a la Convention nationale une nouvelle petition fort pressante et ainsi concue :
ti LlBERTE, EGALITE, FRATERMTE, OU LA MORT.
« Beauvais, le cinq Elorial, Van deuxieme de la B.e'publique francaise, une et indivisible et impii'issable ,
« RePRESENTANTS IU" PEHPLE,
« Nous appelons un instant votre sollicitude sur une portion de nos concitoyens artistes de la Manufacture de tapisseries de haute lice etablie a Beauvais. Si leur industrie ne devoit servir qu'a entretenir l'orgueil des cidevants grands, nous prefererions de la voir inactive a Topprobre dont nous croirions qu'ils se couvriroient en la prostituant a I'aristocratie. Mais depuis que le genie de la Liberte a enfante des heros et des prodiges d'hcroisme et de vertu, ils g<5missent de se voir reduits depuis longtemps a l'impuissance de les immortaliser par leur art. Si la Republique ne peut subsister que par les moeurs publiques. si Tun des moyens les plus propres a etablir le regne des bonnes moeurs est d'offrir sans cesse au\ yeux des francais des modeles d'heroisme et de vertu. il est du devoir des vrais republicans de perpetuer le souvenir des grands hommes et des actions vertueuses. Mais les depenses que necessite 1'exercice de l'industrie de ceux de nos concitoyens en faveur de qui nous reclamons, sont au-dessus de leurs moyens pecuniaires.
« Representants du Peuple, vous avez manifeste l'intention d'encourager les beaux arts et de les faire servir au triomphe de Phumanite. Nous croyons vous offrir les moyens d'atteindre un but aussi utile aux succes de la Revolution, en vous invitant de venir aux secours de vos concitoyens artistes, qui brulent du desir d'employer leur industrie a l'affermissement de la Republique. » Cette piece etait signee : Tallon. president, Lang-uier, A. Floury. Maugree et deux noms illisibles.
Nous avons tenu a mettre ces divers documents sous les yeux du lecteur, car ils montrent, mieux que toutes les dissertations, a quelles terribles epreuves furent alors soumises nos grandes Manufactures Nationales.
Le 17 Brumaire, la Convention rendait un decret placant la Manufacture sous la surveillance dirccte de 1'administration du district de Beauvais. Investie de ce mandat delieat, 1'administration se mit en devoir de venir promptement en aide aux ouvriers sans travail, dont la misere etait navrante. Elle leur fit delivrer un subside de 420 livres, sur les fonds du departemcnt disponibles. De son cote, la Commission d'Agriculture et des Arts avait ete autorisee, par un arr6t6 du comite de Salut public, en date du 18 Prairial an II, a faire a ces ouvriers des avances, dont ils devaient effectuer le rcmboursemcnt sur leurs salaires, lorsque le travail aurait repris une cerlaine activite.
Enfin, do Menou, dont la situation etait devenue absolument intenable, notifia de nouveauau gouvernement qu'en vertu de l'article HI du decret de la Convention nationale, date du 17 Brumaire, il faisait la declaration officielle de ne plus sc charger de l'entreprise de la Manufacture, et se retirerait dcfinitivement le 25 Nivose. Se voyant a la veille de manquer de pain, aucun travail n'etant garanti a partir de cette epoque, les ouvriers s'adrcssercnt de nouveau a la Convention pour obtenir des secours en nature et en argent.
Le Conscil general de la commune de Beauvais et le Directoire du departement appuyerent leur petition; seul le Directoire du district de Beauvais prit, a ce propos, une resolution, fort imprevue, qui ne tendait rien moins qua la suppression de la Manufacture.
Les raisons que presentait le Directoire pour justifier cette suppression ne durent pas laisser que d'etonner profondement les interess6s, tant elles semblaient etranges et bizarrement deduites. A les lire, on sent tres nettcment que ses membres etaient mus par un sentiment de reaction aveugle contre toutes les institutions du regime precedent, en depit des services qu'elles devaient rendre a la classe ouvriere, et de la gloire que le nouveau regime pouvait en retirer, aussi leurs explications sont-elles fort embarrassees. Les arguments qu'ils font valoir plaideraient bien plutot en faveur du maintien que du renversement de la Manufacture de Beauvais. Tout d'abord, le Directoire declare, avec une pointe de vanite, que « la Manufacture ci devant royale, fondee par Colbert, a la meme epoque que celle des Gobelins, a toujours rivalise avec cette derniere tant par la
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beaute que par la solidite des ouvrages, qu'elle etoit entretenue aux frais du gouvernement comme les Gobelin? ». II s'empresse d'ajouter, « que ces ouvriers attires en France par des exemptions et des privileges, et formes par les soins et aux frais du ci devant roy, ne parvenant qu'en vingt annees aux connoissances necessaires pour ce genre de travail », ne sont plus d'age a entreprendre un autre metier; ce seraitcerUiinement les reduire a la plus affreuse misere que de les y contraindre. Considerant, d'une part « que les tapisseries de Beauvais d'une perfection aussi complete que celle des Gobelins, sont neanmoins d'un tiers moins cher, et qu'en reunissant ces deux Manufactures on parviendroit surement a mettre a la portee d'un plus grand nombre d'amateurs les ouvrages qu'elles fabriquent » ; et d'aulre part « que les Arts, enfans du genie, qui ne connoit pas plus de bornes dans ses chefs-d'oeuvre que dans ses ecarts, annoncent par cola seul qu'ils sont inherens aux gouvernements libres, et qu'il est de la gluire comme de l'avantage de la Republique de les proteger » ; le Directoire comme conclusion a ces prolegomenes amphigouriques proposait que les ouvriers de la Manufacture de Beauvais fussent reunis a ceux de la Manufacture des Gobelins, et que les batiments de la premiere fussent mis en vente, comme biens nationaux.
La proposition du Directoire du district provoqua la plus vive emotion. Immediatement, les habitants de Beauvais redigerent une protestation a la Convention nationale, demandant le maintien de la Manufacture de tapisseries dans leur ville.
De son cote, de Menou adressait a la Convention, une petition non moins energique, qui fut deposee et soutenue par le depute Portier. L'entrepreneur invoquait, en faveur du maintien de la Manufacture a Beauvais, l'importance qu'elle avait acquise a l'etranger, la vente en Europe de ses produits si admirables, la modicite des prix de fabrication, compares a ceux de la Manufacture des Gobelins et l'habilete en meme temps que la modestie de ses artistes tapissiers. Les protestataires eurent gain de cause. Le projet de reunion de la Manufacture de Beauvais a celle des Gobelins fut abandonne, contrairement a l'appui que la Commission d'Agricullure avait donne au Directoire du district, et en depit de la decision un peu native qu'elle avait meme prise, d'ordonner le transferl des metiers et des matieres premieres a la Manufacture de Paris.
Aussitot que de Menou eut fait connaitre sa decision definitive de quitter la Manufacture, le Conseil permanent du district de Beauvais. sous
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la pression de la municipality et du Directoire du departement, se reunit, et prit une deliberation, aux termes de laquelle la vacance de l'entreprise de la Manufacture devant etre rendue publique, une commission speciale etait nommee pour proceder a l'inventaire des ateliers et des magasins.
Cette decision importante mettait fin, d'une facon tres nette, a la question du transfert de la Manufacture aux Gobelins ; mais la situation materielle de 1'etablissement et des ouvriers ne s'en trouvait pas amelioree. Personne ne se presentait pour succeder a de Menou. Les comites du Commerce, d'Agriculture et des Arts, harceles par les petitions des ouvriers reclamant des secours et une organisation definitive, qui put leur assurer du travail, rendaient un arrete confiant la gerance provisoire de la Manufacture au peintre Camousse, employe depuis longtemps dans 1'etablissement comme inspecteur des travaux artistiques, fils et petitfils de tapissiers qui avaient toujours travaille a Beauvais. La direction des travaux et le choix des sujets de tentures et tapisseries d'ameublement etaient reserves au directeur des Gobelins. Le payement des ouvriers devait se faire desormais d'apres le systeme employe aux Gobelins. Enfin tous les produits de la Manufacture etaient mis a la disposition de la Commission du Commerce, au fur et a mesure de leur fabrication. Certes, cet amalgame de directions et d'attributions ne saurait etre considere comme un modele de parfaite administration; mais il permettait a 1'etablissement de vegeler. C'etait deja quelque chose.
Des l'annee suivante, au reste, le gouvernement republicain se montra resolu a conserver la Manufacture de Beauvais, en depit de l'etat des finances publiques, et de la situation critique dans laquelle le pays se trouvait. En meme temps il lui donna une organisation plus reguliere et plus autonome. On ne peut qu'etre emu en voyant avec quelle perseverance les homines politiques et les administrateurs publics de cette epoque, en depit des evenements terribles qui s'accomplissaient autour d'eux, se preoccuperent de la conservation dun etablissement d'origine essentiellement aristocratique et royale. Nous avons deja, dans l'histoire de la Manufacture des Gobelins et dans celle de la Manufacture de Sevres, rendu hommage au patriotisme eclaire des membres de la Convention. L'histoire de Beauvais fournit un nouveau temoignage, non moins eclatant, de leur desir eclaire de bien faire. Le 13 Prairial, le Comite d'Agriculture et des Arts rendait 1'arrSte suivant : « Le citoyen Camousse s'adressera a cette Commission pour la remise des fonds qui lui seront
necessaires et il justifiera de leur emploi par des pieces justificatives en bonne et due forme. » La Manufacture etait sauv6e !
Un moment on put mSme esperer que les m6tiers allaient tous remarcher et qu'une ere de prosperity nouvelle allait se rouvrir, mais beaucoup d'ouvriers, trouvant les salaires insuffisants, quitterent I'etablissement, embrasserent d'autres professions ou s'engagerent dans les armees. Leur nombre tomba a 26, dont 10 seulement travaillaient s6rieusement et de facon a gagner leur vie. La nomination du gardc-magasin donna lieu egalement a quelques desordres; les ouvriers ne voulurent point accepter celui qui avait ete nomme par la Commission ; lc directeur en cboisit un nouveau pris dans le personnel ; sa nomination excila de la jalousie. On dut, enfin, faire venir, pour exercer ces fonctions, un ouvrier de la Manufacture des Gobelins, qui reussit a calmer ces preventions. L'ordre se trouva retabli dans le personnel. Jusqu'en l'an VIII, Camousse parvint, a force d'energie et d'habilete, a maintenir la Manufacture. La situation etait precaire, il est vrai. On travailla avec un tres petit nombre d'ouvriers, mais cela suffit a erapecher I'etablissement de fermer ses portes et les metiers de disparattre.
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ousQiE Camousse mourut, au commencement de Fan VIII, le ministrede rinterieur, Lucien Bonaparte nomma pour le remplacer lc ciloyen Huet, homme de haute valeur, administrateur habile et esprit fort distingue, qui avait passe toute sa vie dans la division des Manufactures de France.
Le Premier Consul accorda au nouveau directeur les fonds necessaires pour qu'il put renouveler le materiel industriel et engager de nouveaux ouvriers. Le chiffre du personnel artiste etait tombe a 6 tapissiers. La fabrication des tapis de pied, qui les occupait exclusivement, fut abandonncc '. Malgre ces subsides, la si lualion financiere cependantne fut point de suite tres prospere. De nombreuses lettres de Huet et de son gardemagasin Laronde, temoignent des preoccupations de ces administrateurs
' L'imlustrie de la tapisseriede pied ne disparut point immediatement du pays. M. de Belderbusch, prefet de l'Oise, prit ['initiative de la fondation d'une nouvelle manufacture de tapis de pied. II mit a la tele des anciens ouvriers tapissiers, qui voulurent accepter ses propositions, Laronde, t.'arde-niagasin, chef d'atelierde la Manufacture, avec participation dans les benefices. Le ministre de I'lnterieur autorisa le transfert de 10 metiers de tapis de la Manufacture dans les nouveaux ateliers.
L'entreprise Belderbusch ne prospera point. Elle tomba en 1818, fut reprise par M™ Bourgeois, la veuve du contre-maitre de la Manufacture, et definitivement abandonnee en 1819.
pour assurer aux travaux une marche normale et pour garantir l'etablissement contre Ies projets facheux, qu'engendrait a toute heure la difficulte de pourvoir aux depenses de son entretien. Le directeur des Gobelins, M. Guillaumot, avait propose a son collegue de demander l'un et 1' autre au ministre, de faire aux deux etablissements l'application des fonds de vente, afin de degrever leurs budgets. Huet crut voir la un piege tendu a sa confiance ; il mit en garde son fonde de pouvoirs, Laronde, en ce moment a Paris, contre cette combinaison, qu'il estimait de nature a compromettre l'existence de la Manufacture de Beauvais : « Vendre les ouvrages pour en employer l'argent en payement de ce qui peut etre du aux ouvriers, aux employes, ainsi qu'aux fournisseurs des deux Manufactures, c'est avoir des ruches a miel, dont les productions ne serviroient qu'a nourrir les abeilles, sans aucun avantage pour le proprietaire ; alors, c'est faire sentir au gouvernement que notre bel etablissement 6tantplus couteux, onereux, que susceptible de prosperer, meme a la paix generale, il seroit preferable de cesser de l'alimenter et soutenir. » Et, continuant ses comparaisons originales, il ajoutait : « Nous pourrions devenir par la suite, le goujon que le brochet (les Gobelins) devoreroit. » La proposition n'6tant pas appuyee par Beauvais n'eut naturellement pas de suites ; les deux Manufactures resterent enlierement independantes. L'an X, Joseph Bonaparte, accompagne de M. Girardin, membre dutribunat, vint visiter Beauvais; il y fit l'acquisition de 2 causeuses. L'ann6e suivante, le 23 brumaire, Napoleon Bonaparte vint egalement a Beauvais, pour se rendre compte de la situation de la Manufacture, et temoigna publiquement a Huet la satisfaction que lui causait la reorganisation des ateliers.
La loi organique du 28 floreal, an XII, fit passer les Manufactures nationales dans Tadministration de la Maison de l'Empereur. Pendant la Bevolution, les anciennes residences royales, les Tuileries, Versailles, Compiegne, Fontainebleau, Trianon, avaient ete depouillees de leurs ameublements luxueux ; tout avait ete disperse, abime ou detruit. L'institution de l'Empire impliquait la creation d'une nouvelle Cour et la restauration d'un certain nombre de Palais. Pour les meubler avec tout le luxe que reclamait l'eclat du nouveau regne, les Gobelins et Beauvais, meme reorganises surles plus larges bases, etaienta peine suffisants. La premiere Manufacture futchargee de fournir les tentures et la seconde, les meubles. Cette derniere fabrication fut pouss^e avec activite. Cepen-
dant elle ne prit point l'importance artistique qu'on pouvait esperer. Le nouveau style cree par David et applique par Percier et Fontaine ne comportait guere, en raison de sa severite, l'emploi de tapisseries a decorations elegantes, a sujets gracieux. Les eb£nistes avaient le pas sur les tapissiers. A l'inverse de la mode du xvui° siecle, les compositions galantes et pittoresques, les bergeries, les pastorales furent completement abandonnees. Le genre hero'ique seul fleurit. Mars et Bellone avaient chasse les Graces et les Amours.
Les principales pieces, executees a Beauvais pendant cette periode, sont : 3 meubles pour les Tuileries. (salon de Sa Majeste, galerie de Diane et pavilion dcs Enfants de France) ; 6 meubles pour le chateau de Meudon, 5 meubles pour le chateau de Fontainebleau, 2 pour le palais de Monle-Cavallo a Rome, 4 meubles pour le Grand et le Petit-Trianon'.
On tissa egalement plusieurs tableaux, notamment :
Une vue de Suisse, d'apres Auguste Echard, executee par Pisier; un tableau de fleurs d'apres Batiste, par le meme; un tableau representant les Forges de Vulcain. en baa-relief, execute par Roinsse; un tableau d'apres Monsiau, representant le buste de vieillard, par Caron; un tableau de fleurs dans un vase antique, pose sur un tapis, d'apres Batiste, execute par Louis Maillard : un tableau representant un repas de bohemiens maraudeurs, par Duchemin; une feuille d'ecran, d'apres Casanova, ou sont figures un homme et une femme causant, travail de Jean Riqueur, un tableau representant des voyageurs a cheval, execute par Louis Maillard; un tableau d'apres Laurent, de Beauvais, representant un sac rempli de raisins pose sur une table en marbre jaspe, le Cog et la Poale, le Renard et les ponies, d'apres Oudry.
Huet mourul le 26 mars 1814, a l'age de quatre-vingts ans, laissant Beauvais dans un etat de prosperite relative; les ouvriers etaient aunombre de 38 et les eleves de 6. L'aine de ses Ills lui succeda. Les evenements
• Relativemenl a I'ameublement de Trianon, nous trouvons dans le Journal deJEm pire, du 10 levrier 1810, une note fori interessante: -L'ameublement des deux pala s de Trianon est cnlierement termine. La salle de spectacle ya etre restate ainsy _que le bameau qui se irouve dans lesjardins du Petit-Trianon. L'ameublement du Grand-Trianon est d'une simplicite majestueuse. Fresque tous les sieges sont en belles tapisseries de Beauvais representant des bouquets de fleurs et divers sujets de P^f- L«™e» b^ le. d" cabinet de Sa Majeste, orne de divers attributs imperiaux a ete egalement fab^ ,q ue a a Manufacture imperial; de Beauvais. Les curieux qui sont alles '"J"^*'"'^ depuis leur res.auration assurent qu'il n'existe aucune maison _ royale en Europe don le mobilier soil aussi elegant et aussi riche que celu. du Pet.t-Tr anon, e que lancien ameublement tant vante de ce chateau etoit bien infeneur a celui qui v.ent d ) etre place. »
politiques de 1814 et de 1815 n'apporterent point dans la Manufacture de modifications essentielles. Pendant cette periode, nous ne trouvons a mentionner qu'un incident touchant : L'offrande patriotique d'une somme de 269 fr. 33 et d'objets en nature, pour la contribution des ouvriers de la Manufacture a la defense nalionale. Huet fils augmenta encore le cbiffre du personnel; il renouvela les modeles et tenta de reinstaller dans les ateliers les metiers des tapis de pied que la deconfiture de l'entreprise Belderbusch laissait inoccupes ; raais il mourut avant d'avoir realise cet inleressant projet.
Le 1" fevrier 1819, Huet jeune reraplagait son 1'rere ; il poursuivit la realisation des memes projets; mais. au bout de neuf mois, son etat de sante, tres mauvais, l'obligea a donner sa demission.
Le 18 octobre 1819, Guillaumot, chef de bureau de la complabilite dans 1 'administration de la Maison du roi, fut nomine directeur. Nous ignorons s'il etait parent de l'architecte Guillaumot, qui fut directeur de la Manufacture des Gobelins, a deux reprises, sous la Revolution et le Premier Empire. La gestion de Guillaumot, qui dura neuf ans, fut heureuse pour Beauvais ; en 1820, il retablit l'ecole de dessin. II reprit l'idee de Huet aine, relativement a la reinstallation a la Manufacture des ateliers de tapis de pied. L'intendant general de la Maison du roi, le comte de Pradel, gouta la proposition; et le 24 octobre 1820, il ecrivait a Duvivier, directeur de la Savonnerie :
« J'ai pense, monsieur, qu'il pourrait 6tre utile au service du roi d'etablir a Beauvais une fabrication de tapis de qualite intermediate entre le tapis de la Savonnerie et le plus beau tapis du commerce, pourvu que cela put se faire a un prix moyenaussi, entre ceux de ces deux sortes de tapis, c'est-a-dire de 230 francs environ, tout au plus 300 francs. Quant a la quality, on estime que de tels tapis devraient etre fabriques a huit points ou rangees, par pouce de hauteur, avec des laines au prix commun de 19 francs le kilo, teinture comprise. Quant au prix du tapis ainsi fabrique, cela depend de la quantite que chaque ouvrier en pourrait faire en un jour. »
L'affaire traina en longueur, toutefois, et le dossier unit par disparaitre defmiiivement dans les cartons administratifs. Guillaumot, en outre, substitua, pour le mesurage des pieces, le systeme metrique au baton de Flandre, qui avait et6 religieusement maintenu dans les deux Manufactures de tapisseries, pendant un siecle et demi, se perpetuant a travers
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toutes les transformations de regime et tous les changements d'administration. Enfin, sous sa direction, la Manufacture recut plusieurs visites princieres. En 1824, la duchesse d'Angou!6me s'y rendit solennellement et y fit etablir une aumonerie. Au mois d'avril 1825, elle y vint une seconde fois pour inaugurer les bustes de Charles X et du dauphin. En 1827, au mois de septembre, le due d'Angouleme et Charles X visiterent Beauvais en grande pompe.
Les principaux artistes qui ont travaille pour la Manufacture, pendant cette periode, sont : Saint-Ange de Lahamayde, architecte et peintre ; Eliaerts, peintre d'ornements et de fleurs; Adam, Chenavard (aine), Dubois, Laurent, De Yertu fils, Echard, qui a fait tous les caiques, de l'an VIII a 1838, et Redoute, le celebre peintre de fleurs. La Manufacture de Beauvais, sous la Restauralion, clait revenue a son ancienne fabrication telle que l'avaient cre<5e Oudry et ses successeurs.
Au mois de ddcembre 1828, Guillaumot, dont la sante avait ete" gravement alteree par un travail acharne, donna sa demission. En temoignage de haute estime, radminislralion lui fit accorder le titre de « Directeur honoraire de la Manufacture royale de Beauvais ». Le 1" Janvier, le marquis d'Ourches utail appele a le remplacer.
La direction du marquis d'Ourches, nomme a la faveur, et qu'aucune competence speciale, ne recommandait pour ces fonctions delicates et difficiles, fut une periode nefaste pour la Manufacture. Son administration se distingua par une fantaisie singuliere et par des actes qui ne font point honneur a sa memoire. Fort heureusement, il ne resta pas longtemps en place. Des le 14 novembre 1829, le comte de La Rochefoucault, intendant general de la Maison du roi, dont dependaient les Manufactures royales, adressait une lettre, tres vive, a M. d'Ourches, dans laquelle il le blamait de la lenteur de la fabrication, et l'invitait a donner plus d'activite aux ateliers. Cette lettre abonde en renseignements curieux sur la situation de la Manufacture. Nous y relevons qu'a cette date les magasins contenaient, en sieges, pour 62,000 francs de pieces « que leurs formes, leurs dessins surannes mettaient hors d'etat d'etre utilises pour le service du roi ». Les metiers etaient si souvent demontes pour executer des commandos capricieuses, destinees a des cadeaux, expositions, etc., que les pieces importantes ne pouvaient etre executees (un meuble commande en 1815 pour la salle du Conseil aux Tuileries ne put etre livre qu'en 1833). En consequence, M. de La Rochefoucault
reclamait des reformes, devenucs urgentes, afin d'assigner aux produits de la Manufacture une destination precise, et de faciliter la vente au public.
Au lieu de se conformer a ces sages instructions, l'administrateur, toujours fantaisiste, organisa une troupe de comedie, demenagea un atelier pour y installer un theatre, et donna regulierement a ses amis des representations dramatiques. II avait si peu de loisirs entre deux comedies, pour preparer les travaux des ateliers, qu'il en etait reduit a louer des modeles a la maison Alphonse Giroux et Cic, rue du Coq-Saint-Honore, moyennant 25 francs la piece. L'inlendant de la Maison du roi s'emut de cette maniere d'administrcr une Manufacture royale, et ordonna au prefet de l'Oise de faire une enquete minutieuse sur le theatre des tapissiers de Beauvais. Cette enquete revela ce fait que le marquis d'Ourches ne se contentait point de desorganiser les ateliers, mais qu'il mettait encore au pillage les magasins de la Manufacture. Le 3 septembre 1829, il avait arrache a M. de La Ferte, intendant de la Maison du roi, 1'autorisation de mettre en vente a Paris, au profit d'une pretendue caisse des Veterans, les modeles qu'il disait etre sans emploi, de 93 tentures, 17 paravents, 14 cantonnieres, 64 plates-bandes, qui formaient 13 ballots du poids de 2,224 livres. II y avait la dedans des tableaux de Boucher, de Vien, de Lagrenee, de Le Prince, de Dumont, de Le Barbier, de Lavallee-Poussin, de Deshayes, d'Huet, de Monsiaux, etc., qui furent vendus a vil prix. En 1831, au recolement qui fut fait dans les magasins, on constata que la moitie de ce qui n'avait pas ete vendu s'etait pourri ou avait ete mange aux rats.
Sous cette direction, cependant, il s'accomplit une reforme administrative importante, qui devait, beaucoup plus tard, donner d'excellents resultats ; les artistes furent mis a traitemcnt fixe ; mais ce n'etait point avec un administrateur aussi peu soucieux des interets de la Manufacture, que cette reforme pouvait etre appliquee serieusement. En peu de temps, par suite de l'indiscipline des ateliers, la moyenne de la fabrication etait tombee a un chiffre si bas, qu'on dut retablir, pour un tiers des tapissiers, le travail aux pieces.
La revolution de Juillet ne provoqua point d'incidents graves dans la Manufacture. Les travaux ne furent meme pas interrompus. Les commissaires generaux charges de la liste civile : MM. Duvergier de Hauranne et de Montalivet, se contenterent d'inviter l'administrateur de
Beauvais a suspendre provisoirement la fabrication des pieces de tapisserie, « dan;* le dessin desquels fignraient des fleurs de lys et d'occuper plus particulieroment les artistes a la confection de celles qui ne com-
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portaient pas d'ornements de cette nature ». Quelques jours apres, le 31 aout, ils ordonnaient de continuer avec activite les 3 meubles commandes pour les salons de la Paix, des Travees et du Conseil, aux Tuileries, toutefois. apres le changement des emblemes royaux. Le
nouveau gouvernement ne garda point longtemps lc marquis d'Ourches a la tete de la Manufacture. Independamment do ses joyeusetes administratives, le directeur se livrait a de telles manifestations politiques contre le nouveau regime, qu'on dut le revoquer. Le 1" avril 1831, il quittait Beauvais, n'emportant aucun temoignage de regrets ni de sympathie.
Le ministere donna, comme successeur au marquis d'Ourches, en depit de sa jeunesse, le fils de 1'ancien directeur Guillaumot. un enfant de la maison. Guillaumot avait, des l'age de treize ans, suivi tous les cours de l'ecole de dessin et fait son apprentissage de tapissier; il etait devenu ensuite commis au\ ecritures, puis surveillant des travaux. Lorsqu'il fut appele a administrer Beauvais, il avait vingt-cinq ans. Malheureusement, il mourut, le 2 novembre 1832.
C'est sous la direction de Guillaumot fils que la Manufacture de Beauvais fut le plus serieusement menacee dans son existence. On reprit le projet de reunir Beauvais aux Gobelins. Un journal qui jouissait deja d'une autorite considerable, les Dibats, entreprit une campagne dans ce but. La reunion de la Manufacture de la Savonnerie a celle des Gobelins en fournit le pretexte.
Cette campagne trouva dans le moiule politique el dans ['administration de nombreux adherents. Les apparences d'economie, l'allegement des charges de la liste civile tres oberee, presentaient son adoption sous un jour favorable; aussi, lorsque Louis-Philippe visita la Manufacture le 26 mai 1831, la municipality de Beauvais s'empressa-t-elle de lui remettre une longue adressej pour demander le maintien de la Manufacture.
Le roi donna les meilleures assurances de l'interet qu'il portait a Beauvais, et le 2 mars 1832, une loi confirmait l'existence independante de la Manufacture, en la comprenant dans l'apanage de la liste civile. Son maintien etait ainsi definitivement assure. Guillaumot mourut cette annee-la. Son successeur fut M. Grau de Saint-Vincent, ancien capitaine d'infanterie , chevalier de la L6gion d'honneur. Le comte de Montalivet, intendant general de la lisle civile, portait un vif interet a la Manufacture: il fit une commande de nombreux meubles, qui assura du travail aux artistes pendant un long temps. La reforme des salaires, commencee sous le marquis d'Ourches, recut son complement, par l'etablissement d'un reglement, qui resta en vigueur
jusqu a la Revolution de 1848. Les ouvriers furent di vises en 4 classes et 8 sections, dont void le tableau :
,„. , ( l1'" section : S emplois a 4 fr. par jour, ou 1,440 fr. par an lrt classe i r
_e j l,v section : a emplois a 2,83 par jour, ou 1,020 fr. par an
„e . | V section : 5 emplois a 2,33 par jour, ou 840 fr. par an
C ab5e I 2« — 5 — 2 — 720 —
, 1" section : 5 emplois a 1,67 par iour ou 600 fr. par an »* , - 168 - 540 -
Les ouvriers el les eleves devaient se rendre aux ateliers, en mai, juin, juillet et ;n iul . a G heures du matin et y deraeurer jusqu'a 7 heures du soir, avee trois repos pour les repas ; en mars, avril, septembre et octobre, la journee allait de 7 heures jusqu'a (j heures ; en novembre, decembre, Janvier et fevrier, on travaillait de 8 heures du matin jusqu'a la nuit tombante.
Le 4 juillet IS'-i'-i. Louis-Philippe, rcvenanl d'Eu, visita de nouveau la Manufacture de Beauvais. En commemoration de cette visile. M. de Montalivet institua hi distribution annuelle d'une medaille d'or, a l'artiste ayant fail preuve. dans l'annee, de plus de talent, de zele etde bonne conduite. Ge laureat d'un nouveau genre devait etre design6par les suffrages de ses camarades. Le roi, cinq ans plus tard, le IS septembre 1838, donna un nouveau lemoignage de son interfet pour l'6tablissement, en le visitant solennellement, en compagnie de la reine, des dues d'Aumale et de Montpensier et d'une nombreuse suite, dans laquelle entre autres personnages se trouvail M. Thiers. Un rapport, adresse sur cet evenement par M. Grau de Saint-Vincent a M. de Bondy, signale un incident qui marqua la promenade du roi dans les ateliers : « S. M., ecrit-il, a paru vivement 6mue lorsqu'en passant devant un des metiers, un cri a peine articule de : Vive le roi s'est fait entendre. C'etait le pere Riqueur, ouvrier nonagenaire, qui, bicn que d'une faiblesse extreme, avait voulu a toule force se trouver sur le passage de Sa Majeste, et lui payer ce dernier tribu d'amour devant quatre generations de ses enfants qui travaillaient la sur un m6me metier. »
A cette epoque, la Manufacture de Beauvais presentait, comme personnel d'artisles, la meme physionomie familiale et patriarcale que les Gobelins; les artistes s'y succedaient de pere en fils et petit-fils.
lis etaient loges par l'Etat, dans les batiments contigus aux ateliers, et vivaient la exclusivement entre eux, contractant des alliances, le plus souvent fecondes. Dans l'etat de 1833, nous voyons figurer deux Dangoisse, le pere et le fils, le premier chef d'atclier; deux Lefevre, les deux frercs; deux Maucomble, le pere et le fils, les deux freres Milice; deux Prejan, 1'alne et le cadet; deux Chevalier, deux Dobigny, deux Villaud, deux Riqueur. En relisant une petition du commencement de la Revolution, nous trouvons deja parmi les signataires, plusieurs de ces noms, et ceux d'autres artistes qui travaillaient encore sous Louis-Philippe. Plus tard, par suite de la suppression des logements et pour d'autres causes qu'il serait trop long de developper, la Manufacture de Beauvais devait perdre ce caractere intime. Dans cette derniere partie du siecle, on ne trouve plus aucune famille de tapissiers, remontant au dela d'une generation, alors que les Gobelins, comme nous l'avons montre, ont continue de s'enorgueillir de veritables dynasties artistiques.
Le changement du mode de payement avait apporte, sous les directions precedentes, des troubles profonds dans l'organisine de la Manufacture ; il fut necessaire, nous l'avons dil, de remettre un certain nombre de tapissiers a leurs pieces. La situation ne se modifia guere avec le temps. Toute la correspondance de l'lntendance generale de la Liste Civile avec Beauvais, de 183G a 1848, est remplie de doleances a ce sujet, de recriminations et de projets de rcforme. En 1836, 42 ouvriers et 13 eleves avaient produit, pendant un trimestre , 21m,67.ol ; en 1837, 41 ouvriers et 13 elevo fabiiquerent 19m,87,Gl; en 1841, avec 48 ouvriers et 12 eleves, on descend a 13m,22,28; en 1847, la fabrication se releve un peu; le chiffre de 20 metres esl atteint de nouveau; mais combien on est loin encore de la moyenne des annees de production normale, oil 1 ouvrier habile et laborieux tissait 1 metre en trois mois.
La direction de Grau de Saint-Vincent, en consequence de ce facheux ralentissement de production, ne possede a son actif qu'un nombre d'eeuvres fort restreint, relativement a sa duree. Parmi les principales, nous mentionnerons : un meuble Louis XIV, pour le salon Bleu des Tuileries, dessine par Adam, et s'harmonisant avec les panneaux des Gobelins executes sur les modeles d'Alaux et de Couder; un meuble pour la galerie d'Apollon, aux Tuileries, modeles de Starke; des meubles pour la galerie des ^Guises, pour le boudoir de la reine, pour
l'appartement dc la princesse Clementine, pour la salle a manger de famille, pour le salon du due et de la duchesse de Nemours, au chateau d'Eu, modeles de Starke, de Jorand et de Vauchelet; une decoration lambrequins et pentes pour le salon de billard des Tuileries, modele de Damis ; un ecran de cheminee, d'apres Boucher, la Lecon de lee lure ; 4 portieres, fond blanc, dehors amaranthe, aux armes de France, du prix de 9,000 francs piece, commandoes sous Charles X, pour la salle du Trone des Tuileries et achevees en 1836. Ce furent les dernieres portieres fabriquees a Beauvais. La production etait, au reste, sireduite, qu'en 1834 le roi donna l'ordre qu'on ne vendit plus au public, desirant reserver exclusivement pour les palais et les chateaux royaux, tout ce qui sortirait des ateliers. Au point de vue artistique, cette periode de l'histoire deUa Manufacture ne laissera point non plus une trace bien profonde. Le gout, l'elegance et l'esprit font defaut a sa production, dans tous les genres. Les formes sont lourdes, epaisscs ; le coloris, sans harmonie, est aussi sans eclat. Si les tapissiers ont conserve l'habilete de leurs predecesseurs, les artistes qui leur ont fourni des modeles ont rompu avec toutes les traditions de l'art decoratif du passe, etn'ont innove que dans la recherche de compositions sans caractere et sans originalite, dont la disparition ou I'oubli n'entrainera aucun regret.
Comme nous l'avons ccrit dans l'histoire des Gobelins, la Revolution de 1848 provoqua la reunion, sous une meme administration, des deux Manufactures nationales de tapisseries. M. Badin, peintre distingue, fut nomine directeur, avec residence a Paris. Une commission speciale, composee d'artistes et de savants, recut la mission d'etudier les reformes a apporter dansl'organisation et le fonctionnement des Manufactures ; le coup d'Etat vint mettre fin a ces longs travaux. Les Gobelins et Beauvais, divises de nouveau, rentrerent dans les attributions de la Maison de l'Empereur. M. Badin fut nomme directeur a Beauvais et M. Lacordaire, directeur aux Gobelins.
En 1860, la reunion des deux etablissements eut lieu de nouveau, sous l'administration de M. Badin, auquel il fut adjoint, a Beauvais, un inspecteur, remplace, deux ans apres, par un simple agent comptable. L'empereur Napoleon III, qui, pendant sa presidence, avait tenioigne' par une visite et par des commandes, l'interet qu'il prenait a la Manufacture , donna aux ateliers une vive impulsion, en faisant proceder immediatement a une nouvelle decoration des palais et chateaux, dependant de la
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Couronne. Aussi, la periode du Second Empire fut-elle particulierement fertile eomrne production de meubles et tableaux en tapisseries. Nous avons compulse avec soin les registres de fabrication de la Manufacture, de 1853 a 1870, etnous avons etabli l'elat general suivant, qui est d'une exactitude absolue :
Tableaux et panneaux de decoration, au nombre de 96.
Les principaux sont : les Quatre saisons, de Croc-land : 6 tableaux natures mortes de Monnoyer, Desportes, Oudry et Mignon, dont les originaux sont au Louvre; des panneaux de natures mortes et des flours de Monginot, Dic-terle, Petit, destines a la d6coration du palais de l'Elysee :
Meubles-canapes 180, d'une valeur d'iuveulaire de 388,501 fr. 70
Meubles-fauteuils 243. — 230,000
Meubles-chaises 532, — 350,000
Banquettes, tabourets 109, — 56,904 19
Tentures, rideaux, ornements d'eglise, dais de procession, bannieres et
mitres d'evfique 28, — — 56,300 »
Tapis 12, 20,877
La plupart de ces meubles etaient de verilablos ceuvres dart: malheureusement, un grand nombre ont etc delruits dans les incendies des Tuileries, du Louvre, du palais de Saint-Cloud, et du Palais-Royal. Les peintres, dont la direction de la Manufacture de Beauvais s'assura la collaboration, pendant cette periode, sont : MM. Cbabal-Dussurgey, Dieterle, Arbant, Groeland. Desgoffes, Viollet-le-Duc, Lambert, Galland, Haumont, Godefroy, Badin, Mullcr, Petit, Barbe, Fouquet, Vantadour, Lucas etGoupil; les deux premiers, et surtout M. Cbabal-Dussurgey, ont alimente Beauvais de modeles de meubles, avec une feeondite et une verve qui, en un quart de siecle de production, n'ont jamais flecbi. La Manufacture reprit egalement d'anciens modeles d'Oudry, Casanova, Monnoyer et Mignon, auxquels il fut mis des bordures, ou dont on transforma legerement les compositions, en vue d'adaptations nouvelles.
Pendant toute la duree de l'Empire, le chiffre des tapissiers variapeu. Use
maintinttoujours assez eleve. En 1858, on comptait 43 artistes et 14 eleves;
en 1863, 49 artistes et 9 eleves; en 1867, 50 artistes et 7 eleves. Le budget,
-qui etait, en 1858, de 86,080 francs, dont 58.200 francs pour le personnel,
s'eleva en 1863 a 108,570 francs, sur lesquels les artistes touchaient
89,200 francs. Le traitement des tapissiers avait ete ainsi fixe : chef d'atelier lr0 classe, 2,700 francs; 2° classe, 2,400; sous-chef lrc classe 2,100; 2- classe, 1,900 ; artistes, de 950 a 1,800 francs; el6ves, de 500 a 550.
Comme Louis-Philippe, Napoleon III se reserva exclusivement les produits de la Manufacture. A l'exception de presents, mais de peu d'importance, faits a des municipaliles et a des eglises, les palais imperiaux absorbercnt, a peu pres, tout ce qui sortit des ateliers.
Aucun incident historique n'est a signaler a Beauvais, de 1853 a 1870. Pendant la Guerre franco-allemandeles ennemis occuperent la Manufacture, qu'on n'avait point eu le temps de demenager. lis y prirent 30 pieces de tapisserie, arracMes des murs ou dechirees a coups de sabre sur les metiers. On lcsemporta a Berlin, et en 1872, elles furent restituees en bloc au gouvernement francais, par le general sous les ordres duquel cet acte de pillage avait 616 accompli, et qui, sans doute, les avait enlevees comme depouilles opimes. Gette restitution fut effectuee avec tant de bon vouloir, qu'on trouva dans le recolement, au retour, une piece de plus qu*il n'en avait ete enleve.
Aussitot que Paris fut ouvert, le directeur des deux Manufactures, M. Badin, courut a Beauvais pour remettre 1'etablissement en ctat. II y fut surpris par les 6venements de la Commune et ne put retourner aux Gobelins. Le lGjuillet 1871, M. Jules Simon, ministre de l'lnstruction publique et des Beam-Arts, dans les attributions duquel se trouvaient les Manufactures nationales, rendit un arrete separant administrativement les deux etablissernents. M. Badin fut conserve a la tete de Beauvais. La situation financiere du pays ne permettait point, a cette heure, de donner une grande extension aux travaux. Tout l'ancien personnel fut maintenu cependant, mais, par arrete ministeriel en date du 21 septembre 1872. il fut decide que, jusqu'a nouvel ordre, aucun eleve ne serait admis dans les ateliers, soit a 1'essai, soit a titre d'apprenti paye. La France, toutefois, ne tarda pas a reparer les desastres et les ruines de FAnnee terrible et de la Commune. Avec une rapidite en quelque sorte miraculeuse. qui fit l'etonnement et l'admiration de FEurope entiere, elle reprit sa place dans le monde des arts. A l'Exposition internationale de Londres en 1872, nos Manufactures montrerent avec eclat, qu'elles n'etaient ni detruites, ni m6me chancelantes. La gloire artistique et industrielle de la France s'affirma une fois de plus.
L'exposition universelle de Vienne ne tarda pas a ouvrir ses portes. En menie temps que celle des autres Manufactures nationales, la participation de la Manufacture de Beauvais, fut decidee par le gouvernement ; elle y obtint une grande medaille d'honneur. Apres un pared succes, on ne pouvait laisser un etablissement si meritant dans une situation administrative et financiere, relativement precaire. II faut rendre cette justice au gouvernement de la Republique, qu'il n'avaitpas attendu cette double constalation pour rendre a la Manufacture toute son activite. La reprise des travaux avait ete ordonnee, au commencement de 1873. Le 21 Janvier de cette annee, le ministere autorisait la mise sur metiers : 1° des pieces complementaires du meuble Louis XV, fond blanc et bordure bleue, detruit en partie en 1871 ; 2° d'un meuble fond blanc, bordure rose, en soie, modele de M. Chabal-Dussurgey, comprenant 1 grand canape, 1 canape moyen, 2 causeuses, 4 fauteuils, 6 chaises, 1 ecran; 3° d'un canape Don Quichotte, d'apres Baptiste et Coypel ; 4° d'un meuble fond jaune, bordure brune, modele de M. Dieterle. Le 28 mars, d'autres metiers cornmencaient un meuble a bouquets de fleurs sur fond jaune, entoure d'une guirlande de lilas et d'une bordure brune, se composant de 1 grand canape, 2 demi-canap6s, 6 fauteuils, 6 chaises, d'apres des modeles de M. Chabal-Dussurgey, executes en 1863. Peu apres, le budget de la Manufacture etait porte a 108,350 francs, chiffre aussi eleve que celui du budget le plus riche vote par le second Empire. La part affectee au personnel etait memo superieure de 4,050 fr.
Yoici l'etat de la production des ateliers, de 1871 a ce jour :
Tableaux et panneaux : 79, reprSsentant une valeur d'inventaire de plus de 400,000 francs. Les ceuvres principales sont :
La Lice et sa compagne, le Lion devenu vieux, le Loup devenu bercjer, le Cog et la Perle, panneaux d'Oudry ;
Le Lion et I'Ane chassant, de Godefroy et Desroy (31,464 fr. 63), qui decore actuellement le palais Farnese ; un panneau de la galerie d'Apollon, au Louvre, le Medallion de Neptune (18,319 fr. 07), par Arbant, cgalementau palais Farnese; une copie d'un panneau du cabinet de Sully a l'Arsenal (16,846 fr. 59) ; un panneau dit des Oiseaux, d'apres Oudry, par Godefroy et Desroy; quatre panneaux decoratifs, fleurs, vases et architectures, par Mme Escallier, MM. Maisiat, Petit et Tony Faivre, destines a l'escalier d'honneur du Luxembourg.
Meubles-canapes : 64 ;
Meubles-fauteuils : 72 ;
Meubles-chaises : 62.
En ce moment (octobre 1888), tous les metiers fonctionnent avec activity, en vue de l'Exposition universelle de 1889; ils portent les pieces suivantes : 1 grand panneau avec bordure, Neptune et Amphitrile, modele de Badin, Godefroy et Desroy; 1 panneau d'apres Gillot, la Baigneuse, modele de MM. Dieterle et Desroy; 1 panneau d'oiseaux, le Faisan, modele de M. Desroy et Godefroy; 1 panneau avec bordure, nature morte, par M. Philippe Rousseau; 3 panneaux des Quatre parties de la France, YEst, par M. Paul Collin, le Nord, par M. Bourgogne, YOuest par M. Cesbron; 2 panneaux par M. Frangais, YEte et le Printemps.
La Manufacture est situee dans la Grande Rue qui, de la gare conduit au centre de la ville ; die se compose de deux corps de batiments. Le premier, construit en 1818, donnant sur la rue, est affecte a l'administration. II comprend un rez-de-chaussee, un premier et un deuxieme etage, avec greniers au-dessus, et, sur la cour, deux pavilions en retour, l'un a droite, servant dc logcment a 1'administrateur, et l'autre a gauche, a l'agent comptable et au chef d'atelier. Le second, entre cour d'honneur et jardin, construit en pierre de taille sur la cour et sur le jardin, en pans de bois et briques, a un rez-de-chaussee et un etage; a droite et a gauche sont deux grandes ailes, en retour sur le jardin, egalement construites en pans de bois, a un etage, et surmontees d'un toit enorme, en tuiles. Ce batimcnt, qui date de la fondation de la Manufacture, et qui a conserve le caractere de l'architecture industrielle de ce temps, contient les ateliers de tapisserie qui, au rez-de-chaussee et au premier etage, prennent jour sur le jardin. L'amenagement n'a rien de luxueux, ni de monumental ; mais il presente des dispositions et un eclairage, tres favorables au travail des artistes. En ete, les croisees des ateliers, qui s'ouvrent en auvent, laissent entrer a dots l'air rafraichi par les grands arbres el par la verdure du jardin ; en hiver, la lurniere penetre partout, abondante et limpide. II y a o ateliers, qui contiennent 40 metiers de basse lice, dont un tiers est toujours en activite.
Le metier de basse lice dont nous avons eu deja l'occasion de parler a plusieurs reprises, dans la premiere partie de cet ouvrage, differe sur beaucoup de points, dans son organisme et dans sa disposition, du metier de haute lice en usage aux Gobelins. La chaine, aulieu d'etre verticale est horizonlale ; les lices sont raises en raouvement, non plus par la main
L'exposition universelle de Vienne ne tarda pas a ouvrir ses portes. En mSme temps que celle des autres Manufactures nationales, la participation de la Manufacture de Beauvais, fut decidce par le gouverneraent ; elle y obtint une grande medaille d'honneur. Apres un pared succes, on ne pouvait laisser un etablissement si meritant dans une situation administrative et financiere, relativement precaire. 11 faut rcndre cette justice au gouvernement de la Republique, qu'il n'avaitpas altendu cette double constatation pour rendre a la Manufacture toute son activite. La reprise des travaux avait ete ordonnee, au commencement de 1873. Le 21 Janvier de cette annee, le ministere autorisait la mise sur metiers : ■1° des pieces complementaires du meuble Louis XV, fond blanc et bordure bleue, detruit en partie en 1871 ; 2° d'un meuble fond blanc, bordure rose, en soie, modele de M. Chabal-Dussurgey, comprenant 1 grand canape, 1 canape moyen, 2 causeuses, 4 fauteuils, 6 chaises, 1 ccran; 3° d'un canape Don Quichotte, d'apres Baptiste et Coypel ; 4° d'un meuble fond jaune, bordure brune, modele de M. Dieterle. Le 28 mars, d'autres metiers commencaient un meuble a bouquets de fleurs sur fond jaune, entoure d'une guirlande de bias et d'une bordure brune, se composant de 1 grand canape, 2 demi-canapes, G fauteuils, G chaises, d'apres des modeles de M. Chabal-Dussurgey, executes en 18G3. Peu apres, le budget de la Manufacture etait porte a 108,350 francs, chiffre aussi eleve que celui du budget le plus riche vote par le second Empire. La part affectee au personnel etait meme superieure de 4,050 fr.
Voici l'etat de la production des ateliers, de 1871 a ce jour :
Tableaux et panneaux : 79, representant une valeur d'inventaire de plus de 400,000 francs. Les oeuvres principales sont :
La Lice et sa compagne, le Lion devenu vieux, le Loup devenu beroer, le Cog et la Perle, panneaux d'Oudrj ;
Le Lion et I'Atie chassant, de Godefroy et Desroy (31,464 fr. G3), qui decore actuellement le palais Farnese ; un panneau de la galerie d'Apollon, au Louvre, le Medallion de Neptune (18,319 fr. 07), par Arbant, cgalementau palais Farnese; une copie d'un panneau du cabinet de Sully a l'Arsenal (16,846 fr. 59) ; un panneau dit des Okeaux, d'apres Oudry, par Godefroy et Desroy; quatre panneaux decoratifs, fleurs, vases et architectures, par Mmc Escallier, MM. Maisiat, Petit et Tony Faivre, destines a 1'escalier d'honneur du Luxembourg.
Meubles-canapes : 64 ;
Meubles-fauteuils : 72 ;
Meubles-chaises : 62.
En ce moment (octobre 1888), tous les metiers fonctionnent avec activity, en vue de l'Exposition universelle de 1889; ils portent les pieces suivantes : 1 grand panneau avec bordure, Neptune et Amphitrite, modele de Badin, Godefroy ct Desroy; 1 panneau d'apres Gillot, la Baigneuse, modele de MM. Dieterle et Desroy ; 1 panneau d'oiseaux, le Faisan, modele de M. Desroy et Godefroy; 1 panneau avec bordure, nature morte, parM. Philippe Rousseau; 3 panneaux des Quatre parties de la France, YEst, par M. Paul Collin, le Nord, par M. Bourgogne, VOuest par M. Cesbron; 2 panneaux par M. Francais, VEti et le Printemps.
La Manufacture est situee dans la Grande Rue qui, de la gare conduit au centre de la ville ; rile se compose de deux corps de batiments. Le premier, construit en 1818, donnant sur la rue, est affecte a l'administration. II comprend un rez-de-chaussee, un premier et un deuxieme etage, avec greniers au-dessus, et, sur la cour, deux pavilions en retour, l'un a droite, servant de logcment a 1'administrateur, et l'autre a gauche, a l'agent comptable et au chef d'atelier. Le second, entre cour d'honneur et jardin, construit en pierre de taille sur la cour et sur le jardin, en pans de bois et briques, a un rez-de-chaussee et un etage ; a droite et a gauche sont deux grandes ailes, en retour sur le jardin, egalement construiles en pans de bois, a un etage, et surmontees d'un toit enorme, en tuiles. Ce bailment, qui date de la fondation de la Manufacture, et qui a conserve le caractere de l'architecture industrielle de ce temps, contient les ateliers de tapisserie qui, au rez-de-chaussee et au premier etage, prennent jour sur le jardin. L'amenagement n'a rien de luxueux, ni de monumental ; mais il presente des dispositions et un eclairage, Ires favorables au travail des artistes. En ete, les croisees des ateliers, qui s'ouvrent en auvent, laissent entrer a flots l'air rafraichi par les grands arbres et par la verdure du jardin ; en hiver, la lumiere penetre partout, abondante et limpide. II y a 5 ateliers, qui contiennent 40 metiers de basse lice, dont un tiers est toujours en activite.
Le metier de basse lice dont nous avons eu deja l'occasion de parler a plusieurs reprises, dans la premiere partie de cet ouvrage, dhTere sur beaucoup de points, dans son organisme et dans sa disposition, du metier de haute lice en usage aux Gobelins. La chaine, aulieu d'etre verticale est horizontale ; les lices sont raises en mouvement, non plus par la main
de l'artiste, mais au moyen de pedales placees sous le metier ; le carton ou decalque du modele a suivre est fixe au-dessous de la chaine. L'ouvrier de basse lice a, ainsi, ses deux mains constamment fibres pour conduire sa duitee, c'est-a-dire pour prendre ses flutes de couleurs, et les introduire a travers la chaine. Le travail du basse-licier est done bien plus rapide que celui du haute-licier, sans que la difference des resultats soit tres appreciable au point de vue de la perfection artistique et de la solidite du tissu. Neanmoins, la tapisserie de haute lice a toujours passe, pour avoir plus de beaute, et plus de style, et e'est a cette consideration, qu'elle doit d'avoir ete conservee avec un soin special et d'etre pratiquee exclusivement dans la Manufacture des Gobelins. Le metier en usage a Beauvais est le metier ancien, transforme par Vaucanson, a la demande de Soufflot et de Neilson, et dont nous avons fait connaitre les principales dispositions dans un des chapitres des Gobelins. On a simplement modifie la nature des organes, qui, pour les petits metiers sont aujourd'hui de fonte et de fer, au lieu d'etre en bois. Pour les grands, on a continue de les faire en bois parce que, de l'avis des tapissiers, le bois possede, exclusivement, l'elasticite necessaire pour former de bonnes ensouples de grande dimension, donnant a la chaine une tension et une souplesse uniformes.
Actuellement, la Manufacture compte 31 artistes tapissiers, dont voici les noms : Desroy, chef d'atelier, Lacroix, Yerite, Souflier et Livier (Emile) sous-chefs, Senau, Beaucousin, LevSque (Ch.), Mahu (Alexandre) , Derecusson, Gantrel, Levfique (Jules), Fontaine, Langlois, Pinchon, Lalonde, Rohaut, Mahu (Paul), Piet, Roussel, Carbonnier, Livier (Edmond), Lecolle, Aimont, Pruvot, Warin, Pecheret, Yvorel, Tilleul, Boulie el Dangoisse, tapissiers.
Dans le jardin, plante d'arbres superbes remontant a Hynart, se trouve, a droite, un berceau, abritant la table de pierre que Behagle fit placer, en souvenir de la visite de Louis XIV. De l'autre cote du jardin, a l'ouest, s'elevaient, autrefois, plusieurs constructions, qui servaient de logements aux ouvriers de la Manufacture ; elles ont ete abattues, en 1837 et en 1838. Les jardinets, qui en dependaient, sont a l'usage de l'administrateur, du chef des ateliers et de l'agent comptable.
On a eleve, il y a quelques annees, un batiment, qui contient actuellement l'Scole de dessin et l'ecole primaire des Sieves tapissiers, fondee en 1879. Au premier etage du batiment industriel, sur la cour d'hon-
neur, a ete installe recemment un musee exposition, dont l'organisation est inspiree des memes principes d'education professionnelle pour les ouvriers et d'enseignement artistique pour les visiteurs, qui ont provoquc la creation du musee des Gobelins.
Beauvais est dirige aujourd'hui par M. Jules Badin, fils de l'ancien directcur sous le Second Empire, et gendre de M. Dieterle, qui avait succede a celui-ci en 1875. Peintre de talent, administrateur habile, M. Badin a maintenu la Manufacture dans la situation de prosperity et de progtes, ou son pere et M. Dieterle l'avaient laissee. Comme les Gobelins, Beauvais fait honneur a la France, par les ceuvres qu'il produit. Ses basse-liciers continuent fierement les traditions artistiques des maitres du xvm° siecle, et les artistes qui lui l'ournissent ses modeles marchent glorieusement sur les traces des Berain, des Oudry, des Boucher, des Coypel, des Le Prince et des Casanova.
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